
UNIVERSITE LUMIERE LYON 2
ECOLE DOCTORALE EPIC

UMR - Éducation et Politiques

De la transmission au partage des savoirs
selon Jacques Maritain et Paulo Freire :
prolegomenes a une pédagogie du
développement en Afrique

Par Stanislas RUGUDUKA BALEKE
Thèse de Doctorat en : Sciences de l’Education et de la Formation

Dirigée par : Alain KERLAN
Présentée et soutenue publiquement le : 12 décembre 2009

Devant un jury composé de : Alain KERLAN, professeur des universités, Université Lyon 2 Michel
SOETARD, professeur émérite Philippe FORAY, professeur des universités, Université de Saint-
Etienne André ROBERT, Professeur des universités, Université Lyon2 Brigitte MATCHINDA, Maître de
conférences, ENS de Yaoundé





Table des matières
Contrat de diffusion . . 5
Dédicace . . 6
Dédicace . . 7
Remerciements . . 8
Epigraphe . . 9
Sigles et abréviations . . 10
Introduction générale  . . 12

1. Problématique . . 13
2. Un nouveau paradigme éducatif en Afrique . . 14
3. L’intérêt pour le développement et le recours à Jacques Maritain . . 15
4. Le recours à Paulo Freire . . 16
5. Un nouveau regard sur l’éducation en Afrique . . 17

I ère partie  le problème du développement solidaire face à la question éducative en
Afrique  . . 20

Introduction . . 20
1. Le problème du développement : analyse et perspectives . . 21

1.1.Le mythe du développement  . . 22
1.2. Des échecs au doute  . . 25
1.3. Quelle éducation pour quel développement ?  . . 28

2. Le mal scolaire en Afrique . . 35
2.1. La critique du système post-colonial  . . 38
2.2. Une école pour l’émancipation  . . 49
2.3. Développement et promotion humaine  . . 51

3. L’utopie de l’interculturalité  . . 71
3.1. L’éducation interculturelle : une utopie ?  . . 72
3.2. L’éducation traditionnelle en Afrique  . . 78
3.3. Eduquer a l’accueil et à l’autonomie  . . 86

Conclusion partielle . . 98
II ème partie  le rôle de l’ducation dans construction d’une société juste : Jacques Maritain 
. . 100

Introduction . . 100
1. L’éducation comme pratique de la sagesse  . . 101
1.1. L'éducation chez Jacques Maritain  . . 102
1.2. Dispositions fondamentales de l’apprenant  . . 104
1.3. Une éducation qui dépasse le cadre scolaire  . . 106

2. Jacques Maritain : considérations biographiques . . 108
2.1. Une vie engagée par la plume et l’action  . . 109
2.2. La personne au cœur du développement  . . 115
2.3. L’homme  . . 121

3. La société démocratique . . 129
3.1. Le sens de la démocratie  . . 130



3.2. Finalités et buts de l’éducation  . . 136
4. Education et promotion humaine . . 145

4.1. Les préalables éducatifs  . . 145
4.2. Repenser le système éducatif  . . 151
4.3. La contribution de l’enseignement confessionnel  . . 153

Conclusion partielle . . 156
III ème partie  une pédagogie pour la libération de l’homme et des peuples : Paulo Freire 
. . 158

Introduction . . 158
1. La remise en cause du rôle de l’éducateur . . 159

1.1. Contexte d’emergence d’une pédagogie innovante  . . 161
1.2. Une conviction inébranlable  . . 170

2. Une pédagogie pour la libération . . 174
2.1. La libération comme tâche des opprimés  . . 177
2.2. La sortie de l’oppression : une responsabilité citoyenne  . . 184
2.3. Principes d’une vraie libération  . . 190

3. Une pédagogie inter-éducative  . . 195
3.1. La relation enseignant-apprenant  . . 196
3.2. Le pôle central de l’inter-éducativité  . . 203

4. Le dialogue pédagogique . . 214
4.1. La pédagogie au service de la vie  . . 216
4.2. Exigences pédagogiques du développement  . . 225

Conclusion partielle . . 239
Conclusion générale  . . 241

1. De la critique à la proposition concrète . . 242
2. L’exigence du respect dans le dialogue Nord-Sud . . 244

Bibliographie . . 246
Ouvrages généraux . . 246
Jacques Maritain et Paulo Freire . . 246

2.1. Jacques Maritain . . 246
2.2. Paulo Freire . . 248

3. Philosophie et éducation . . 249
4. Ethique, société et développement . . 252
5. Articles . . 255



Contrat de diffusion

5

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

Contrat de diffusion
Ce document est diffusé sous le contrat Creative Commons «    Paternité – pas d’utilisation
commerciale - pas de modification    » : vous êtes libre de le reproduire, de le distribuer et de le
communiquer au public à condition d’en mentionner le nom de l’auteur et de ne pas le modifier,
le transformer, l’adapter ni l’utiliser à des fins commerciales.

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/legalcode
http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/legalcode


De la transmission au partage des savoirs selon Jacques Maritain et Paulo Freire : prolegomenes
a une pédagogie du développement en Afrique

6

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

Dédicace



Dédicace

7

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

Dédicace
A vous,  Eliane et Philippe DIENY à Nîmes,   Pour la fidélité de notre amitié  Je dédie ce travail !



De la transmission au partage des savoirs selon Jacques Maritain et Paulo Freire : prolegomenes
a une pédagogie du développement en Afrique

8

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

Remerciements
Cette thèse est l’aboutissement de plusieurs années de sacrifices et de travail. Mais si elle parvient
à être soutenue, c’est grâce à l’encadrement et à la patience du Professeur Alain Kerlan, à qui
j’adresse mes remerciements les plus sincères. Je tiens aussi à exprimer ma reconnaissance à
l’endroit du Professeur André Robert, directeur de l’Ecole doctorale EPIC. Depuis que je suis
présent à l’Université Lumière Lyon 2, il a toujours su mettre son expérience académique à ma
disposition, à travers ses précieux conseils. Je resterai aussi reconnaissant à l’égard de mon grand
frère Telesphore Maneno Kavundja de Bruxelles. Sa sagesse et ses conseils m’ont aidé à franchir
des étapes parfois complexes de l’existence, tout en gardant le regard fixé sur l’objectif.

Je ne peux passer sous silence le Professeur Sébastien Niyonzima de Butare. Son soutien moral
à distance m’a donné la force d’avancer, même lorsque j’étais dans l’adversité la plus obscure. Aux
amis nîmois et nîmoises : Marie-Hélène Bonijoly, Charles et Myriam Bossert, Alain et Camille
Penchinat. Aux compagnons de route : Louis-Marie Essemneme, Théodore Onguene et Armand
Mbili à Lyon, Julien Coffinet, Jean-Paul Epenge et Eugénie et Claude à Paris et Karine Favrot à
Paray le Monial, je renouvelle ma sincère gratitude. Par votre présence, vous êtes parvenu à me
convaincre, que la fraternité au-delà de l’ethnie, de la culture ou de la race, est possible.

Finalement, ma gratitude s’adresse à Roger et Jeannette Célier de Devesset, et Noëlle Lassale
de Martigues qui ont accepté de relire cette thèse. Toutefois, je ne saurais manquer d’évoquer
le nom de Samuel Amedro à Lyon, et de Vincent et Emmanuelle Jaquot dans le Jura, dont la
fidélité en amitié a fait de nous des frères, sans que nous ayons forcément un ancêtre commun.
Aux amis de Yaoundé, de Bukavu, d’Uvira, de Luvungi, de Bujumbura et de Kigali, je voudrais
dire : « l’avantage de la nuit, est qu’elle finit par céder la place à l’aurore de l’espérance ! »



Epigraphe

9

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

Epigraphe
Afrique, notre Afrique ! Jour après jour, les médias nous incitent au
découragement. Pourtant, nous osons encore espérer. Nous avons l’audace de
faire de la musique, d’écrire des poèmes ou de prêter un sourire, de chanter la vie
sur l’unique corde qui nous reste : l’espérance. Dans ces notes, c’est l’expérience
existentielle de l’Africain ordinaire qui se fond dans celle de David et Goliath, de
Moïse et Pharaon, ou de Joseph vendu par ses frères en Egypte. Cette lutte pour
la survie et la liberté, est l’expression de notre histoire quotidienne. Elle fonde
notre marche vers ce côté lumineux qui ne se trouve ni à l’Est, ni à l’Ouest, ni au
Nord, ni au Sud, mais quelque part, hors de tout regard, de toute objectivation
et de tout pessimisme. Nos aînés Martin Luther King, Léopold Sédar Senghor,
Nelson Mandela… l’ont repéré et nous en ont indiqué la direction. A nous de
garder allumée, la flamme de l’espérance pour une humanité réconciliée au sein
d’une société juste, fraternelle et solidaire.
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Introduction générale

Eduquer un enfant, un jeune, un homme ou une femme a toujours été une entreprise
ardue. Cela peut conduire au succès comme à l’échec : l’Afrique contemporaine ne fait
pas exception et montre même des difficultés croissantes quant au rôle que les Etats
accordent à l’éducation dans la construction sociale. Si une telle tâche dépendait des
principaux indicateurs humains et culturels, la situation des pays africains serait positive. En
réalité, les «abandons éducatifs» sont nombreux, et cela nous indique que dans l’évaluation
de la situation il faut prendre en compte d’autres facteurs notamment : les modes de
vie et les comportements fondamentaux face, soit aux dégâts sociaux liée à un héritage
colonial lourd de conséquence, soit à la gestion calamiteuse des Etats africains depuis
l’accession à l’indépendance par des dirigeants locaux, issus du système scolaire hérité de
la colonisation. C’est dans ces circonstances que s’est développée la pratique éducative
actuelle qui semble se retrouver sur une voie incertaine. Sur l’Afrique, pèsent divers autres
facteurs caractéristiques du sous-développement parmi lesquels les incertitudes manifestes
sur les buts de l’éducation et la cristallisation du débat presque exclusivement sur une
éthique publique construite sur la valorisation de l’économique au détriment de l’éducatif,
sans se préoccuper réellement de l’avenir des peuples du continent. Il s’agit d’un « éternel »
débat qui absorbe les énergies, à tel point qu’il n’en reste plus pour s’occuper de l’éducation
de la personne : la question pédagogique étant toujours plus marginale dans la culture, au
bénéfice d’autres préoccupations centrées sur des domaines jugées plus rentables. Nous
demeurons dans une période caractérisée par le primat du contrat et par l’éclipse du sens
de la solidarité, dans lequel la projection vers le futur semble faible. Un point qui devrait
attirer notre attention. Peut-être, suite à la complexité du contexte, il devient de plus en plus
difficile de regarder la réalité en face, et le futur suscite plus de craintes que de confiance.
On semble être privés de tension vers le lendemain des hommes fatigués par le poids de
l’histoire.

Aujourd’hui, la société africaine se présente comme une société sans idéal, qui ose
moins et qui de plus en plus se renferme sur ses difficultés quotidiennes. Une situation qui
nous a questionné jusqu’à nous pousser sur le chantier de cette thèse. Et pourtant, dans
le contexte de la globalisation actuelle, il appartient à chaque société de faire entendre
sa voix, au risque de disparaître. Voilà l’observation qui nous a poussé à nous interroger
sur la réalité actuelle de l’Afrique et les moyens à suggérer pour une perspective de
développement où les peuples africains devraient jouer le rôle de premier plan. Mais une
telle suggestion a un prix : c’est un investissement dans une éducation pour le changement
des mentalités. Or, toute allusion à l’éducation implique la patience, la persévérance et la
méthode. La rédaction de ce travail s’inscrit dans cette dynamique suggestive qui s’inspire
de quelques années d’expérience comme praticien de l’éducation, de la formation et du
développement. Elle traduit aussi, le désir qui nous anime, de voir un jour, les pays Africains
devenir responsables de leur propre développement. Nous sommes étonnés de la difficulté
pour la plupart des Africains, à assumer les échecs liés à la mauvaise gestion des Etats
depuis les indépendances jusqu’à aujourd’hui, préférant trouver des boucs-émissaires du
côté des Colonisateurs, ou du « lointain » esclavage. Plusieurs adjectifs sont inventés dans
le but de dédouaner la responsabilité africaine des échecs rencontrés. Certes, le poids de
l’histoire pèse lourdement sur l’Afrique et il serait injuste d’en ignorer les conséquences
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néfastes. Mais seule la raison du poids historique ne peut servir de justificatif aux dérapages
et à toutes les malversations liées à la mauvaise gouvernance dont les leaders africains
sont les premiers responsables. Par ailleurs, les populations participent elles aussi, à la
pérennisation des systèmes politiques qui travaillent contre leur bien être. Mais nous ne
pouvons pas leur tenir rigueur, cela étant lié au manque de culture démocratique et, au fait
de ne pas avoir pris pleinement conscience du pouvoir dont elles disposent, de participer
à la consolidation d’une société juste, libre et démocratique. Faute d’une conscience de
leur dignité, elles chantent et dansent à longueur des journées, pour des dirigeants qui
participent à leur anéantissement.

1. Problématique
La problématique du développement implique une dynamique qui dépasse le simple cadre
du continent africain. Elle intègre la coopération entre le Nord et le Sud et la solidarité
internationale. Une réalité qui nous a conduit à sortir du seul contexte africain, pour
interroger la dynamique internationale qui compte plusieurs partenaires du développement
en Afrique. Sans oublier qu’aujourd’hui, nous vivons dans une société mondialisée, où ce
qui se passe sur un coin de la planète intéresse le monde entier1. Une observation qui
nous a obligé d’aller interroger la pratique démocratique, considérée comme le moyen
le moins mauvais pour accéder au développement des peuples. La démocratie est ce
système politique qui représente le mécanisme sociétal de médiation entre les acteurs
sociaux collectifs d'une part et entre ceux-ci et l'État d'autre part, pour favoriser le
développement pour tous, du moins pour le plus grand nombre. Ce qui fait dire à Alain
Touraine que le développement n'est pas la cause, mais plutôt la conséquence de la
démocratie 2. Pour ce qui concerne l'Afrique, les faits prouvent que ce sont les conditions
structurelles d'ordre surtout politique, en vigueur depuis les indépendances qui ont rendu
impossible le développement. L'absence totale ou partielle de la démocratie, c'est-à-dire
les régimes d'autocratie ou de dictature instaurés dans ces pays devenus indépendants au
tournant des années 1960, ne sont pas dotés de véritables politiques sociales intégrées
dans un processus de développement. L'oligarchie doublée de la dictature a favorisé
l'émergence des États patrimoniaux qui ont donné lieu au clientélisme, à la corruption,
et à une économie de prédation. Plus de quarante années d'aide extérieure, d'accords
de coopération internationale, de dons, de prêts, d'investissements étrangers, de méga-
projets en milieu urbain ou semi-urbain; de projets d'éducation, de coopératives agricoles,
d'approvisionnement en eau potable et d'assainissement en milieu rural ou des projets de
développement dits de « développement intégré » n'ont, pour la plupart connu que des
échecs. En fin de compte seule l'oligarchie nationale a véritablement profité de l'aide au
développement, et ceci avec la complicité à peine voilée de certains pays du Nord. Le mal
ou le non développement en Afrique n'est donc pas une question d'aire géographique, mais
c’est une question dont les causes sont à la fois endogènes et exogènes.

Même dans l'état actuel des choses, il n'est pas dit que le processus démocratique
en cours sur le continent réponde nécessairement aux besoins et aux aspirations de
développement endogène des sociétés africaines exploitées. Sans sous-estimer les causes

1  Il suffit d’observer comment la situation en Somalie préoccupe au plus haut point, les autorités de l’Union Européenne, pour se rendre
compte du fait, qu’on ne peut plus faire une approche du développement sans faire allusion aux implications endogènes et exogènes.
2  . A. TOURAINE, Qu'est-ce que la démocratie, Paris, Fayard, 1994.
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internes de ce mouvement, on ne peut pas nier par ailleurs l'influence des facteurs externes
sur l'implosion démocratique, longtemps contenue par les dictatures soutenues par les
puissances du Nord. La conditionnalité institutionnelle de la démocratisation en Afrique a
été une politique des grandes instances financières internationales, notamment la Banque
Mondiale et le Fonds Monétaire International à la fin des années 1980, lorsqu'il a été
constaté que les Programmes d'Ajustements Structurels ne donnaient pas les résultats
escomptés. Il fallait alors qu'émergent dans une Afrique criblée de dettes, des régimes
compétents et politiquement légitimes, capables d'appliquer efficacement ce programme et
de faire entrer ces Etats dans le processus de la mondialisation. Dès lors, on comprend la
nécessité de s’interroger sur les politiques africaines ambiguës et parfois contradictoires des
pays comme la France, la Belgique, l’Angleterre ou les États-Unis d'Amérique. La possible et
nécessaire démocratisation de l'Afrique pour la mise en place d’un véritable développement,
dépend du soutien que les pays du Nord apporteront aux mouvements démocratiques
internes, d’abord pour un changement des mentalités, ensuite des structures. En somme,
le développement démocratique est au commencement et à la fin du développement social
et économique, tout comme un minimum de développement est un chemin incontournable
pour l’émergence d’une démocratie réelle et d’une société de justice, ce qui justifie la
nécessité d’une nouvelle vision de l’éducation fondée sur la rupture avec l’ancienne pratique
éducative.

2. Un nouveau paradigme éducatif en Afrique
La crise du développement en Afrique est aussi un débat de culture. Sous cet angle, la
problématique du développement s’enrichirait en interrogeant le modèle du développement
théorisé par des pédagogues contemporains qui ont cru en la possibilité de l’éducation,
non pas de résoudre tous les problèmes sociaux, mais de participer à la transformation
de la société dans sa profondeur. Il s'agit de proposer une sorte de nouveau paradigme
éducatif pour l’Afrique, en s’appuyant sur les analyses fondées sur une vision qui intègre la
dimension culturelle des sociétés à promouvoir. Une manière de remettre en question ces
anciens modèles qui voyaient dans les fondements culturels des sociétés africaines, les
obstacles majeurs à la modernisation économique et sociale. Or on ne saurait développer
une société en cherchant à détruire tout son socle culturel. La prise en compte de ces
éléments faciliterait en ce sens, un changement et une évolution plus harmonieux de la
société africaine contemporaine. Expurgé de ses éléments aliénants selon une logique et
une stratégie appropriées, la culture devient le levain du développement de la société.
En Afrique, beaucoup de projets de développement rural, de développement intégré,
de développement urbain ont échoué parce que leurs théoriciens et leurs praticiens ont
ignoré les logiques sociales, culturelles et économiques des peuples pour lesquelles ils
prétendaient agir.

Il aura fallu plusieurs années d’expériences ratées, pour que les grandes organisations
de coopération et de développement international comprennent qu'il ne peut pas y avoir
de développement sans la prise en compte des fondements culturels d'une nation, d’un
peuple, ou d'une société. En cette période où l’Afrique se trouve engagée à l’école de la
démocratie rousseauiste, le passage d’une pédagogie basée sur la simple « transmission
des connaissances » à un nouveau type de pédagogie fondée sur le « partage des savoirs »,
se présente comme un véritable défi. D’ailleurs, la démocratie n’est réalisable que si la
population est suffisamment éduquée, et sa conscience éveillée à ses droits, à ses devoirs
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et à ses responsabilités citoyennes. Pourquoi n’avoir pas choisi de focaliser notre analyse
sur un Etat particulier, ou d’une région particulière d’Afrique ? Nous nous sommes posé
cette interrogation. Mais au moment où nous assistons au processus de la difficile mise en
place de l’Union Africaine, il devient de plus en plus obsolète, de parler de l’Afrique comme
d’un continent compartimenté en petits morceaux. Déjà la création des frontières coloniales
arbitraires est vécue comme un caillou dans la chaussure des indépendances. Et s’il faut
encore y ajouter une lecture qui renforce les divisions, ce serait une manière de remettre
en cause le principe selon lequel, l’Unité africaine est un projet cohérent et nécessaire.
Notre démarche avait cependant besoin de s’appuyer sur des auteurs contemporains qui
ont essayé de poser les bases d’une philosophie de l’éducation pour le développement des
peuples.

3. L’intérêt pour le développement et le recours à
Jacques Maritain

L’intérêt que nous portons à la question du développement naît de l’expérience de travail
avec l’organisation ENDA GRAF3 à Dakar où nous avons été au contact des populations
locales en quête du bien être social. En revanche, c’est le travail comme formateur des
enseignants au Nord du Cameroun qui nous a persuadés qu’un véritable développement
passe par un système éducatif qui tienne compte des réalités locales et de l’aspiration
des peuples au bien être. Pour répondre à cette préoccupation, nous avons voulu d’abord
comprendre ce qu’est le développement, son évolution historique, ses limites et les moyens
d’y accéder. Un processus complexe, délicat et difficile. Mais une seconde question est
celle-ci : pourquoi avoir choisi de nous appuyer sur deux auteurs, notamment Jacques
Maritain et Paulo Freire qui ne sont ni Africains, et n’ont jamais exercé une quelconque
responsabilité en Afrique ? Evidemment, Jacques Maritain n’est jamais allé en Afrique. Mais
il a fait l’expérience d’une société en proie à la négation de la dignité humaine et s’indignait
de « l’éducation à la mort » transmise à certains jeunes Européens, rendus prêts à mourir
pour défendre la folie de la « culture supérieure ». Ce qui l’a poussé à proposer une série
de réflexions philosophiques sur la question de l’éducation lors de son séjour américain,
pour la construction d’une société juste, tolérante et ouverte. Même s’il n’est jamais allé en
Afrique, il a pris position pour les Africains, au sujet de la guerre imposée par l’Espagne à
l’Ethiopie, au nom d’une « Civilisation chrétienne » à imposer. Il s’opposait ainsi, à la majorité
des intellectuels Européens qui trouvaient normal de « civiliser » les Ethiopiens. S’il reste
lui-même un Européen convaincu, sa réflexion éducative et politique déborde le cadre des
frontières européennes pour s’attaquer à toute situation où la dignité humaine est bafouée.
On peut s’en apercevoir à travers cette affirmation : « l’histoire nous fait comprendre cette
vérité d’ordre naturel que la justice est dûe aux hommes sans acception de personne, ni de
race, ni de nation et que l’âme et la vie d’un Noir sont aussi sacrées que celles d’un Blanc. »4

3  ENDA, est une association qui s’occupe de développement dans les pays du Sud, notamment au Sahel. Nous avons eu le privilège
de participer aux ateliers sur le développement qu’elle organise semestriellement, de 1994 à 1998. GRAF est le sigle, pour désigner :
Groupe, Recherche, Action et Formation. Une démarche inspirée de la pratique freirienne, où personne ne forme l’autre, mais où,
chaque participant apporte son expérience. Le processus part du principe selon lequel : l’homme est la plus grande richesse de la
nature.
4  P. CHENEAUX, « Humanisme intégral » 1936 de Jacques Maritain, Paris, 2006, p. 42.
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Il faudrait toutefois reconnaître, que la démarche de Jacques Maritain présente des
limites qu’il nous a fallu dépasser par le recours à Paulo Freire. La première difficulté est
liées au fait qu’il propose une pensée éducative qui se présente comme la défense de la
cause chrétienne catholique. Il semble justifier le fait qu’une éducation qui se prive de la
dimension spirituelle manque son objectif. Or, l’idéal éducatif va au-delà des considérations
religieuses pour se présenter comme une construction fondée sur le respect de toutes
les composantes de la société, que l’on soit croyant ou non. Il fallait donc dépasser cette
vision, pour proposer une réflexion qui se situe au-dessus des considérations religieuses.
La seconde difficulté est liée au fait que cette réflexion est le fruit d’une controverse qui a
surgi dans un contexte précis et à une période de l’histoire où il fallait absolument prendre
position. Or, il n’est pas certain que dans le contexte actuel de l’Afrique post-coloniale
la même proposition puisse avoir la même valeur. Raison pour laquelle, elle a besoin
d’être questionnée et revisitée par une critique qui prend en compte les mutations actuelles
de la société africaine et internationale. La troisième difficulté est liée à l’insuffisance
de perspective pratique. Fruit d’un débat d’idées entre intellectuels, l’objectif de Jacques
Maritain n’était certainement pas de permettre à un peuple de parvenir à la prise en
charge de son histoire, et encore moins d’une révolution sociale. Pourtant, la première
préoccupation de notre recherche concerne le changement des mentalités des Africaine en
vue d’une nouvelle dynamique sociale fondée sur le respect et la participation de chacun à
la construction d’une société juste, gage du développement. Il fallait en ce sens, dépasser
la simple spéculation maritainienne, pour proposer une perspective concrète d’éducation
citoyenne pour une Afrique en quête de liberté et d’autonomie. La dernière difficulté se
rapporte au caractère spéculatif de la philosophie de l’éducation proposée par Jacques
Maritain. Partant d’une analyse anthropologique de l’homme, il aboutit à la proposition d’une
pratique éducative qui place au cœur de ses préoccupations la spiritualité, avec des saints
catholiques pris comme modèles de comportement et d’engagement pour la société. Une
posture quelque peu discutable dans une démarche où l’on se bat pour que chaque citoyen
devienne libre. Une vision qui semble s’éloigner de l’objectif principal de l’éducation qui est
de permettre à chaque apprenant de devenir lui-même et non l’imitateur d’un quelconque
modèle social quelles que soient ses vertus. Ces limites nous ont conduit à la découverte de
Paulo Freire qui ne propose pas un modèle pédagogique type, mais qui essaie d’innover,
en plaçant le questionnement permanent de la réalité au cœur de la pratique pédagogique.
Une manière de montrer que le développement exige une sorte de créativité fondée sur la
remise en cause des pratiques considérées jusque-là comme normales.

4. Le recours à Paulo Freire
Mais pour pouvoir diversifier cette approche, nous avons trouvé nécessaire de nous référer
à un auteur originaire d’un pays du Sud. Ce qui justifie le choix de Paulo Freire, afin de
compléter la théorie de Jacques Maritain qui manque d’encrage sur le terrain. Lui aussi
n’est pas non plus un ressortissant africain. Mais le fait d’être originaire du Brésil et que
ce pays ait les mêmes préoccupations que la plupart des pays Africains, rapproche son
intuition de nos préoccupations, sans toutefois oublier que l’humanisme personnaliste a eu
une énorme influence sur la pédagogie qu’il propose. Son attachement à l’Afrique et aux
Africains l’a conduit à concevoir un plan d’éducation pour la Guinée-Bissau. Dans sa vie,
il a toujours soutenu l’idée d’une Afrique débout comme il l’avoue dans ce récit, lors d’un
passage en Tanzanie : « Ma première rencontre avec l’Afrique se fit en Tanzanie, pays
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auquel je me sens, pour des nombreuses raisons, étroitement attaché. Si je parle de ce
souvenir, c’est pour souligner à quel point ce contact avec la terre africaine fut important
pour moi et combien j’ai eu l’impression de vivre là-bas comme quelqu’un qui revient et non
comme quelqu’un qui arrive. »5 La certitude d’être chez lui en Afrique, l’a incité à décrire la
nature africaine comme un élément vital qui lui a apporté une sorte de guérison intérieure :

« La couleur du ciel, le bleu-vert de la mer, les cocotiers, les manguiers, les
cajous, le parfum des fleurs, l’odeur de la terre, la démarche des gens dans la
rue, leur sourire ouvert à la vie, les tambours résonnant au fond de la nuit, les
corps qui dansent et qui, en dansant dessinent le monde par l’expression de leur
culture… tout cela me saisit profondément et me fit comprendre que j’étais bien
plus Africain que je ne le pensais. Une rencontre qui était une nouvelle rencontre
avec moi-même. Si j’en parle, c’est pour souligner à quel point ce fut important

pour moi de fouler le sol africain et de m’y sentir comme chez moi. » 6

Néanmoins, le choix de Paulo Freire ne se justifie pas seulement par son attachement
à la terre africaine. Quelques arguments objectifs ont contribué à consolider ce choix
de l’Amazonien Freire. Premièrement, il a eu le courage de proposer un nouveau style
pédagogique dans un contexte extrêmement complexe. En suggérant que la pratique
éducative aboutisse à une sorte de révolution sociale, il a osé défier une culture fondée
sur la domination des puissants sur les faibles. En ce sens, la démarche de Paulo Freire
demeure pertinente pour une Afrique qui a besoin de se libérer de la tutelle des puissants
qui se cachent derrière la bannière d’une impitoyable communauté internationale. Ensuite, il
propose une pratique éducative permettant de démasquer les stratégies mises en place par
les dominants pour maintenir les pauvres dans une situation de dépendance intellectuelle,
psychologique et culturelle. Sa critique de l’éducation bancaire est une sorte d’éveil de
l’esprit pour les peuples sous la domination. S’il est vrai que pour se libérer il faut repérer les
causes de la domination, Paulo Freire est celui qui a su problématiser les véritables causes
du sous-développement et les acteurs qui oeuvrent en permanence pour que les choses
demeurent telles. En troisième position, il faudrait noter ce fait très important : son analyse
est le fruit d’une expérience de terrain. Il a pris le temps d’observer la souffrance des pauvres
du Brésil et les raisons de cette souffrance. C’est après avoir compris que la pauvreté n’était
pas l’œuvre des pauvres comme les puissants le font comprendre, qu’il s’est mis à concevoir
les méthodes éducatives susceptibles d’aider les ces derniers à se libérer de leurs propres
préjugés d’abord, ensuite de leurs oppresseurs. En dernière position, Paulo Freire est un
homme convaincu de sa démarche, à tel point qu’il a payé de sa liberté pour défendre une
cause qu’il estimait juste : la libération des opprimés. Or, cela passe par l’analyse critique du
système éducatif proposé à partir des pays dont les contextes divergent à tout point de vue
de ceux d’Afrique. A ce titre, une pratique pédagogique qui implique la prise en compte des
cultures locales, même si elle contient des limites, elle peut toutefois permettre de franchir
un pas aussi modeste soit-il, et faire avancer la cause du développement des pays africains.

5. Un nouveau regard sur l’éducation en Afrique

5  P. FREIRE, Lettres à la Guinée-Bissau sur l’Alphabétisation, Paris, Maspero, 1978, p. 13.
6  Idem, p. 14.
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Malgré les circonstances, Jacques Maritain et Paulo Freire ne se sont pas contenté
d’élaborer des théories d’une philosophie de l’éducation déconnectée de réel. Ils se sont
engagés par des propositions concrètes, dans la recherche des solutions aux problèmes
de la dignité humaine. Il était donc nécessaire de nous tourner vers ces acteurs de la
pédagogie contemporaine, afin de tirer profit de leurs enseignements fondés sur une
pratique éducative capable de mener l’homme vers son autonomie. Mais cette théorie doit
prendre ses distances avec la pédagogie traditionnelle, pour s’adapter, et répondre aux
nouvelles questions que se pose la société africaine d’aujourd’hui. En Afrique, l’éducation
s’est toujours limitée à justifier l’ordre établi, comme étant l’émanation naturelle d’un ordre
impossible à changer. Cette thèse s’inscrit dans une logique de problématisation de cette
situation aliénante, et annonce la capacité que dispose toute personne, et toute population,
à maîtriser son devenir. Elle remet en cause la pédagogie traditionnelle pour suggérer une
nouvelle philosophie de l’éducation fondée sur une pratique pédagogique qui accepte de
tremper « ses pieds » dans la boue, pour s’inspirer de la réalité historique concrète des
populations locales, afin de réfléchir non pour elles, mais avec elles, sur les moyens de
leur libération. Voilà pourquoi le rôle de l’enseignant est important dans ce processus. Son
action ne se limitera plus à transmettre la connaissance et à interpréter le monde pour
l’apprenant, mais à rechercher avec lui, dans un dialogue fondé sur le respect, les moyens
de transformer la société. Une réflexion qui ne porte pas sur l’homme abstrait, ni sur un
monde sans l’homme, mais sur les hommes en relation entre eux, et en relation avec le
monde, en vue d’une prise de conscience libératrice. Ce qui donne à l’homme Africain
de se situer dans sa dimension historique pour s’orienter vers une action concrète. Ainsi,
l’éducation bancaire par laquelle les apprenants ont pour seule mission de recevoir les
dépôts du savoir, de les garder et de les archiver, pourra céder la place à une éducation
libératrice susceptible de mener vers un vrai développement. Une pratique éducative qui
n’accepte, ni un acquis bien organisé, ni un futur prédéterminé, mais qui s’enracine dans un
présent dynamique et qui suppose un pari anthropologique consigné dans la foi en l’homme
dans sa capacité à créer et à bâtir. Il s’agit de proposer une philosophie de l’éducation qui
montre la possibilité pour un peuple présenté comme incapable de s’assumer, tant le poids
de l’histoire conjoncturelle est énorme, et de croire en son avenir, à partir de sa participation
à la transformation du présent de l’histoire.

Voilà ce qui nous a conduits à intituler cette thèse : « De la transmission au partage
des savoirs selon Jacques Maritain et Paulo Freire : Prolégomènes à une pédagogie du
développement en Afrique. » Le but n’est pas de faire une simple étude comparative
des deux auteurs, mais de nous inspirer de leurs intuitions pédagogiques, pour proposer
une philosophie de l’éducation qui réponde aux besoins actuels de développement
en Afrique. Pour plus de clarté, la thèse a été structurée en trois différentes parties
intercomplémentaires. Elle aborde d’abord la problématique du développement solidaire
et les limites d’un système éducatif à repenser. Le souci est de montrer, que pour le
développement de l’Afrique, point n’est besoin d’aller chercher des modèles ailleurs, mais
de trouver dans le creuset des cultures africaines, les éléments pouvant contribuer à l’œuvre
d’émancipation des peuples du continent. La seconde partie est consacrée à une approche
anthropologique où la personne est au centre de la construction d’une société juste, à la
lumière de Jacques Maritain. Nous voudrions justifier la nécessité d’un développement qui
tienne compte de la personne dans ses dimensions : humaine, physique, transcendantale et
sociale. Elle s’appuie sur la vision personnaliste de l’homme, de la société et de l’éducation.
La dernière partie est une étude qui approfondit la problématique de la libération de l’homme
et de la société à travers la problématisation du réel telle que proposée par Paulo Freire.
Il s’agit d’une sorte de reprise de l’approche pédagogique freirienne, tout en essayant de
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l’adapter à la réalité africaine. Un effort de mise en perspective de la nécessité d’un nouveau
paradigme éducatif, sous la forme d’une nouvelle philosophie de l’éducation. L’objectif
est de proposer une réflexion pédagogique capable de répondre au problème du sous-
développement en Afrique. L’approche ne consiste pas à présenter l’éducation comme la
réponse « passe partout », capable de guérir tous les maux dont souffre l’Afrique, mais de
montrer qu’il existe des voies de sortie, pour ce continent qui dispose des atouts nécessaires
pour se développer, et les moyens de devenir le prochain centre d’attraction de l’humanité.
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I ère partie  le problème du
développement solidaire face à la
question éducative en Afrique

Introduction
Pour tout toute personne intéressée par la question de l’éducation et de la formation en
vue de la participation à la construction sociale, il est nécessaire de bien comprendre ce
qu’est l’éducation, l’esprit dans lequel elle est conduite et les relations qu’elle exige entre
l’éducateur et l’éduqué. Il est aussi nécessaire de comprendre que le bien être social passe
par une éducation soucieuse de l’amélioration des conditions de vies des populations. Or,
l’accès de la population au bien être, passe par la promotion de la liberté individuelle et
collective, base de tout développement social. Dès que le sujet prend conscience de la
nécessité de participer à la construction sociale, là commence le processus de remise en
cause personnelle et collective susceptible de mener vers un véritable changement des
mentalités. Plutôt que de subir les décisions des autres, il pourra s’appuyer sur la liberté que
lui confère la loi pour s’engager réellement. Car, les bonnes intentions ont besoin d’action
et d’engagement pour qu’elles deviennent réalité. Une étape qui nécessite une pratique
éducative fondée sur la problématisation des pratiques considérées comme normales. A
son tour, pour que la problématisation ne reste pas une simple spéculation, elle se donnera
les moyens de déboucher sur une action éducative qui réponde aux besoins réels de la
société. C’est ce que nous examinerons dans cette première partie consacrée à l’Afrique.
Il est question de poser la problématique du développement, en revenant sur l’échec d’une
pratique pédagogique hérité du système colonial. Un système qui, au lieu de participer à
l’émancipation des peuples pour leur réalisation personnelle et collective, a contribué à les
aliéner. Or, une société des personnes incapables de problématiser la réalité pour poser
les bases d’un développement fondé sur la participation de chaque citoyen, est une société
qui a peu de chances de contribuer au développement de ses propres sujets, et au delà,
de l’humanité toute entière. Le mal scolaire en Afrique se résume ainsi, à cette pratique
éducative qui consiste à répéter des notions empruntées, sans qu’elles ne contribuent à un
profond changement des mentalités pour le développement.

Pour brouiller les cartes, les institutions internationales ont essayé de proposer ce
qu’elles appellent, « l’éducation interculturelle ». Une pratique qui dans le fond, présente des
aspects constructifs. Mais le doute de son efficacité pour faciliter l’accès des populations
pauvres au développement, repose dans la mauvaise foi de ses instigateurs. Ils la
présentent comme un emballage qui cache la volonté manifeste de maintenir la domination
sur les populations faibles du Sud. Ce qui a justifié le questionnement sur le bien fondé
de cette pratique pourtant soutenue par l’Unesco et la Banque Mondiale. Notre critique
se fonde sur le fonctionnement de ces mêmes institutions qui ne permettent pas aux
ressortissants des pays dans lesquels se pratiquent leurs projets, d’accéder aux cercles
des décisions. Pourtant, il est difficile de concevoir le développement d’un peuple sans
l’associer à l’élaboration et à la prise des décisions qui concernent son histoire réelle. S’il est
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nécessaire de questionner la pratique des institutions qui imposent un système éducatif qui
n’est rien d’autre que le prolongement du système scolaire colonial, il reste aussi important
d’interroger la mentalité africaine qui contient des éléments qui ne peuvent pas contribuer à
son développement. Tel est le cas de la gestion du temps qui représente l’un des principaux
freins au développement. Une mentalité qui soutient qu’il y aura toujours du temps pour
agir, jusqu’au moment où l’on se trouve face à l’impossibilité d’agir concrètement. D’où
la nécessité de réfléchir sur la conception du temps en Afrique, si l’on veut analyser
les principales causes du sous-développement. Entreprendre, réaliser, réussir, évoluer,
négocier des changements, tout cela exige du temps. Il est utile de se demander pourquoi
certaines actions parviennent aux objectifs fixés, malgré d’inévitables difficultés, pendant
que d’autres échouent. Alors que l’on parle des nouveaux pays émergents, de nouveaux
dragons etc. Aucun pays d’Afrique n’arrive à sortir la tête de l’eau, excepté l’Afrique du
Sud. Seule une rigoureuse problématisation de la réalité africaine permettrait de dégager
les éléments susceptibles de poser les bases d’une nouvelle philosophie de l’éducation
pour le développement de l’homme et des peuples. L’histoire de l’éducation montre que tout
développement authentique a pour fondement : l’éducation et la formation. Pour ce faire,
nous osons croire que si les pays Africains acceptent le principe de la mise en place d’un
système éducatif fondé sur l’objectivité, le questionnement et la prise en compte des réalités
locales, il sera possible de donner aux populations les moyens humains, intellectuels et
politiques, leur permettant d’assumer entièrement leur place au sein d’une dynamique de la
mondialisation fondée sur la loi du plus fort. Ce qui nous a conduit à orienter cette première
partie vers une analyse de la question du développement en Afrique, les limites du système
éducatif en cours actuellement et la nécessité d’un recours aux expériences qui ont fait leurs
preuves ailleurs.

1. Le problème du développement : analyse et
perspectives

L’évolution de l’histoire des populations de la région du continent africain est jalonnée
de moments où l’enthousiasme a fait rêver et de moments où l’échec a fait douter. La
réflexion sur le développement de l’Afrique avec ses affres et ses non-dits, a oscillé entre
deux tendances. D’un côté, on a trouvé les pessimistes et de l’autre les optimistes. De
ce balancement sont nés des ouvrages dont les titres ont servi d’indicateurs à un débat
qui reste d’actualité. De façon générale, la littérature pessimiste a vu paraître les titres
du genre : L’Afrique noire est mal partie, Pour l’Afrique j’accuse, La longue marche de
l’Afrique noire vers la liberté; L’Afrique étranglée de René Dumont7 ; Le cri de l’homme
Africain du camerounais Jean Marc Ela8 ; Et si l’Afrique refusait le développement de
la camerounaise Axelle Kabou9 ; L’Afrique va-t-elle mourir ? du congolais Kä Mana10.

7  Agronome et africaniste français qui a longtemps travaillé en Afrique de l’Ouest.
8  Philosophe, sociologue et théologien camerounais. Après plusieurs années comme professeur à l’Université de Yaoundé I au
Cameroun et à l’Université Catholique de Louvain La Neuve en Belgique, il est mort en 2008, alors qu’il était enseignant à l’Université
de Montréal au Canada.
9  Philosophe, femme de lettres, sociologue et intellectuelle camerounaise enseignante en France.
10  Philosophe et théologien congolais. Après avoir enseigné au Sénégal et au Cameroun, il dirige le Centre pour la sauvegarde de
la création à Bafoussam au Cameroun.
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Face à cette mouvance pessimiste, une lignée de penseurs croit qu’il existe, malgré les
apparences déconcertantes de la situation de l’Afrique, des perspectives de redressement
et des raisons d’optimisme. Ils ont produit une autre littérature dont l’optimisme se moque de
la complexité de la réalité africaine. Parmi ces titres, nous pouvons citer : L’Unité culturelle
de l’Afrique noire du Sénégalais Cheikh Anta Diop11 ; Espoir pour l’Afrique noire du français
Merlin12 ; La pauvreté, richesse des peuples du Béninois Albert Tevroedjre13 ; Un destin
pour l’Afrique d’Abdoulaye Wade14. Le dénominateur commun de toutes ces théories est
qu’elles cherchent avant tout un bouc émissaire pour charger tous les maux. Si ce n’est
pas le colonisateur qui est accusé, ce sont les dirigeants auxquels on fait grief de n’être là
que pour leurs intérêts égoïstes. Certes, il faut reconnaître le mérite des uns et des autres.
Il demeure toutefois une voie qui n’a pas encore été explorée. C’est celle de l’éducation
et de la transmission d’une mentalité de responsabilité, une mentalité fondée, non sur des
critiques stériles et le refus manifeste de voir la réalité, mais sur une vision honnête et juste
de la situation réelle de l’Afrique, avec ses potentialités et ses limites. Ainsi, tout le monde
croyait que la multiplication des slogans sur le développement allait apporter quelque chose,
même si les citoyens ne s’engageaient pas pour la promotion d’une construction fondée
sur l’engagement responsable de chacun. C’est un mythe qui n’a servi à rien. Sauf par
aveuglement volontaire, la réalité actuelle est le gage de l’échec des différents plans de
développement conçus sans tenir compte de l’avis des acteurs locaux. Pour redynamiser
l’action du développement en Afrique, une nouvelle approche est nécessaire pour soutenir
un nouveau départ.

1.1.Le mythe du développement
Quand l’accession à l’indépendance n’était plus le symbole d’un avenir assuré, lorsque les
gens ne devaient plus réfléchir à la manière de se débarrasser des envahisseurs mais plutôt
à la manière de gérer l’indépendance acquise, ce qui apparaissait facile pour les colons
a commencé à devenir compliqué pour les jeunes cadres. Plusieurs erreurs liées à leur
immaturité furent commises et ces erreurs sont, en grande partie, à la base des déboires
africains actuels. Face à la complexité de la situation, on s’est rendu compte qu’un fossé
sépare la bonne volonté et la compétence. Pour pallier cette difficulté, l’ancien Premier
Ministre centrafricain propose l’amélioration de la qualité de l’enseignement en insistant sur
l’enseignement technique.

« La reconquête d’une politique de développement d’une éducation digne de
ce nom, conforme aux contraintes imposées par la globalisation économique,
est le plus grand défi auquel le continent africain devra répondre dans les
toutes prochaines années, s’il parvient à tourner définitivement le dos à la
logique des déchirements, des haines tribales et de la prospérité des seigneurs
de la guerre… La réconciliation de nos projets éducatifs avec les nécessités
11  Sociologue et Egyptologue sénégalais (1923-1986). Il est celui qui avait découvert le carbone 14 et ses recherches sur l’égyptologie
montrent qu’en Egypte, il y avait des Pharaons noirs. Il est surtout à la base de la polémique sur l’origine africaine de la sagesse
grecque.
12  Africaniste français. Ses travaux s’intéressent plus aux questions de développement de l’Afrique.
13  Philosophe et écrivain béninois. Il s’est illustré dans ses écrits en prônant une Afrique positive, capable de vaincre ses maux par
ses propres ressources.
14  Juriste et politologue sénégalais. Il s’est illustré comme opposant aux régimes de Léopold Sedar Senghor et celui d’Abdou Diouf
au Sénégal. Après des années de lutte, il est actuellement Président de la République du Sénégal depuis avril 2000.
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du développement passe par la promotion prioritaire de toutes les filières

techniques et professionnelles liées aux métiers ruraux. »  
15

Une nouvelle approche, qui compte elle aussi sa part de rêve, prit la relève des
espérances déçues. Elle s’implanta dans l’imaginaire africain sous le nom « générique »16 de
développement. Ce terme ne désigne pas une réalité lucidement analysée et concrètement
pensée, mais plutôt,

« un poudroiement voluptueux de rêves et d’enchantements. On en parlait
comme certains parlent du grand soir. Sa force avait quelque chose de religieux
ou d’ensorceleur. Il relevait à la fois du bonheur éternel, de la parousie ou des
temps messianiques. De mille merveilles serti, de mille promesses rythmé, il
embrassait tous les champs de la vie avec une énergie telle que chacun y mettait
tout ce qu’il croyait y mettre : sa béatitude matérielle, sa paix intérieure, son désir
d’harmonie sociale, son obsession d’une communauté dont la vie soit un éternel

sourire du monde.  » 17

Cette critique révèle ce que suscitait comme espoir le processus du développement de
l’Afrique, que ce soit dans les milieux intellectuels, paysans ou dans les autres couches
de la population. Avec un peu de recul, on se rend compte que les résultats ne sont pas
parvenus à combler l’attente des populations, le désenchantement l’ayant emporté sur
l’espoir suscité. On a tellement placé d’espoir dans le processus du développement, qu’on
croyait qu’il suffisait d’un peu d’enthousiasme pour que tout démarre. Il s’agissait d’une
sorte de confusion entre le mythe et la réalité. Une situation qui donne matière à réflexion
et interpelle vivement l’éducation, c’est cette formation dispensée aux ingénieurs qui ne
finissent que dans les bureaux et non sur le terrain : « En Afrique francophone, nous avons
formé des ingénieurs en agronomie, des techniciens supérieurs, des vétérinaires. Très peu
sont sur le terrain installés à leur compte. Ils sont fonctionnaires, installés dans des bureaux
administratifs dans la capitale, et se tournent les pouces dans l’attente du paiement du
maigre salaire versé par l’Etat. »18 Il faut noter qu’une telle pratique, fondée sur la recréation
dans les bureaux ne peut que contribuer à l’évanouissement du mythe.

Le terme « développement » a la spécificité d’englober une multitude de significations.
Ainsi, plusieurs domaines de la vie pratique s’y trouvent impliqués. Que ce soit le
domaine de la technique, de l’économique, du politique, du culturel, du spirituel ou du
matériel. Le développement apparaît partout comme but principal à atteindre. Revenant sur
l’enthousiasme suscité par cette théorie, Kä mana montre que la dure réalité africaine a fini
par l’emporter sur les enthousiasmes suscités :

15  J.-P. NGOUPANDE, « Le rôle de l’éducation dans les perspectives de développement de l’Afrique » in, Education,

fondement du développement durable en Afrique, op. cit., p.91.
16  En utilisant le terme « générique » pour qualifier le développement de l’Afrique, le Professeur Kä mana voulait montrer la légèreté
avec laquelle les acteurs ont engagé le processus. Ces derniers pensaient qu’il suffisait tout simplement de faire des projets, de
solliciter les fonds auprès des bailleurs et de commencer à spéculer sans rien réaliser, sans compétence. C’est pourtant ce qu’ils ont
fait. Voilà pourquoi la réalité actuelle a été inévitable. Soulignons aussi le fait que la question du développement n’a pas tenu compte
de la formation des cadres susceptibles d’œuvrer avec compétence et professionnalisme.
17  KÄ MANA, L’Afrique doit-elle mourir ? Bousculer l’imaginaire africain. Essai d’éthique politique, Paris, Cerf, 1993, p. 86.
18  J.-P. NGOUPANDE, Op. cit., p. 90.
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« Le développement scintillait dans tous nos rêves et chacune de ces
scintillations prenait la forme d’une théorie nouvelle. Ces théories elles-mêmes
composèrent un espace sacré dont le charme abritait les hommes de tout bords :
philosophes, économistes, hommes de sciences, politiciens, idéologues et
prélats en mal de discours total sur la réalité. De constructions théoriques en
constructions théoriques ; de débats en débats et d’espoirs déçus en espoirs
déçus, la profusion du discours sur le développement en vint finalement à se

confronter à la dure loi de la réalité de l’Afrique contemporaine. » 19

Il est aujourd’hui impérieux de procéder à une analyse-bilan du discours sur le
développement et sa matérialisation dans la transformation du quotidien des populations
d’Afrique, depuis les indépendances jusqu’à ce jour. Il est cependant curieux de constater
que la dimension éducative y fait constamment irruption, mais sans occuper la place qui
devrait lui revenir, car considérée par beaucoup comme étant une source de dépenses
inutiles. En fait, même lorsqu’un budget énorme est alloué à ce secteur, il reste à savoir
si cela va dans le sens des objectifs visés. Il est à noter qu’à ce sujet « tous les pays
africains ont augmenté leurs dépenses d’enseignement qui aujourd’hui, dans la plupart
atteignent un pourcentage élevé de leur budget. Cependant, l’analyse de la structure
et de la répartition de ces dépenses montre que des ressources ne sont pas toujours
utilisées au mieux. »20 En parallèle aux discours « romantiques » exaltant la notion de
développement, apparut un discours scientifique dont les analyses devenaient de plus en
plus critiques. Structurées autour des statistiques et de chiffres, traduisant la réalité du
niveau de vie dans chaque pays, comparant leurs richesses au revenu par habitant, elles
conduirent à pondérer les messianismes qui annonçaient des succès faciles. Plus orienté
à décrire le sous-développement et ses conséquences qu’à impulser une dynamique de
développement, le discours scientifique inquiète la conscience des pays émergent auxquels
il montre le chemin toujours plus éprouvant qu’il leur reste à parcourir avant de sortir
des méandres du sous-développement. Le discours scientifique montre en quoi le sous-
développement fait partie de la structure actuelle de l’humanité. Il montre aussi, en quoi
il est lié à des causes complexes sur lesquelles les pays qui cherchent à s’en sortir n’ont
pas forcément de prise directe. Quant au discours philosophique sur l’analyse du concept
de développement, il apparaît surtout comme une critique des diverses représentations du
développement, et affiche une volonté humaniste, consistant à frayer une troisième voie,
beaucoup moins poétique et moins économique de la réalité. L’analyse philosophique se
veut plus englobante. Elle inclut plusieurs dimensions de la personne humaine, tout en
conférant à cette notion la dimension d’un combat à mener contre le manque d’humanité
des structures politiques, économiques, sociales et culturelles fondées sur une logique du
profit à tout prix21.

En effet, la combinaison de ces réflexions explique en grande partie l’ambiguïté de la
réflexion africaine sur l’émouvante question du développement. Par conséquent, il devient
difficile de pouvoir « faire la part des choses entre le mythe et la réalité, le rêve et le
possible, le mirage et l’impératif. »22 A force d’élaborer de grands projets de modernisation

19  Idem, p. 87.
20  LE THAN KHOI, L’enseignement en Afrique tropicale, paris, PUF, 1971, p. 236.
21  M. SCHOOYANS, La dérive totalitaire du capitalisme, op. cit., p. 37.

22  COLLECTIF, Le développement de l’Afrique au sud du Sahara : échecs, blocages, espoirs, Actes du colloque organisé par
l’inter collectif Clong-Volontariat, 1986 ; cité par Kä Mana, Op. cit., p. 88.
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des structures et de grands plans de construction d’une Afrique qu’on pourrait comparer à
la société occidentale, on s’illusionna en croyant que la victoire sur le sous-développement
qui caractérise les pays d’Afrique, serait grâce une industrialisation à outrance calquée sur
le modèle occidental, une affaire facilement réalisable en peu de temps. Ce qu’on lisait dans
les projets messianiques des leaders Africains, ressemblait à une transformation à coup
de baguette magique de la misère africaine en une sorte de bourgeoisie occidentale pour
toutes les couches de la population africaine. Sans stratégies concrètes de développement,
les jeunes cadres se sont très vite transformés en nouveaux colons, ne se fondant que sur
quelques titres obtenus dans les universités et grandes écoles occidentales ou locales. Sans
aucune expérience, ils ont choisi de chasser ceux qui devaient les aider à construire, et ont
commencé une œuvre de destruction qui coûte plus cher que la construction. On trouve
dans la plupart des pays d’Afrique, des structures mises en place pendant la colonisation
qui continuent de servir et n’ont jamais été renouvelées, malgré l’évolution socio-historique
en cours. D’autres structures ont tout simplement disparu, faute d’une gestion responsable.

On n’a pas attendu des siècles pour que la logique amateuriste mise en place par
des cadres inexpérimentés dévoile ses profondes faiblesses. Plus les pays d’Afrique se
lançaient dans une modernisation superficiellement calquée sur le modèle occidental, plus
ils élargissaient les inégalités sociales et s’enfonçaient dans le tunnel de l’endettement
chronique, de la dépendance et de la marginalisation : « malgré l’ampleur quotidienne des
mouvements des capitaux à travers le monde, le continent Africain est privé d’argent. Sur
les 622 milliards de dollars d’IDE23 en 1998, seuls 8, 3 milliards (soit 1, 3% du total) ont
eu pour destination l’Afrique. La situation est encore bien pire si on se focalise sur l’Afrique
subsaharienne. »24 L’espoir d’une libération a fini par disparaître peu à peu. L’illusion de
la modernisation à tout prix dévoilait le cauchemar d’un sous-développement qui finit de
mettre à genoux beaucoup de pays d’Afrique et de les rendre plus dépendants qu’avant la
colonisation. On peut se demander si le sous-développement tel que vécu aujourd’hui n’est
pas la conséquence d’un développement mal orienté ! Ce constat devient plus amer encore
si nous examinons deux pratiques dans les échanges internationaux : -une concurrence
déloyale met sur une même balance, les pays développés et les pays en développement.
La multitude d’échecs des différents plans de développement a fini par faire douter même
les acteurs les plus optimistes.

1.2. Des échecs au doute
La succession des échecs ramena à la réalité. Les théoriciens du développement
n’abandonnèrent pas les concepts. Mais ils lui ajouteront de nouveaux qualificatifs, pour
préciser sa signification et reprendre la bataille perdue. Cela fit naître les théories du :
« développement autocentré », de « développement adapté », de « micro-développement
adapté à la situation africaine », etc. Ces nouvelles approches n’ont pas manqué de
susciter de nouveaux espoirs. Elles n’ont pas tardé à devenir la pierre d’angle d’une
nouvelle mythologie, celle des nouveaux experts en petits projets, des Mini-Ong, sans autre
ambition que de résoudre les petits problèmes existentiels. Face à la redécouverte de
la petite technologie traditionnelle et au désir de produire des micro-technologies légères
et facilement maniables, les élans se libéraient, et tout le monde voyait sortir de là, un
nouveau modèle de développement qu’on estimait plus humain, sans risque d’accident

23  Investissements Directs à l’Etranger.
24  A. ZACHARIE, « L’Afrique sous le joug de la dette et de l’ajustement » in, Le bateau ivre de la mondialisation. Escale au

sein du village planétaire, op. cit., p. 79.
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technique ou de pollution de l’atmosphère : une Afrique moderne livrée à la seule énergie
solaire, respectant les grands rythmes de la nature et les contraintes écologiques. Mais
cette nouvelle voie finit par déboucher au même résultat que les tentatives précédentes.
Outre le fait qu’elle n’a pas su vaincre la mentalité mimétique, elle n’a pas non plus réussi
à rendre possible la dynamique de changement social à grande échelle qui était attendue.
Le nouveau rêve se brisa sur une réalité dont la complexité n’a pas fini de livrer ses
mystères. Ces multiples incohérences, sources d’échecs, traduisent l’idée selon laquelle
les populations africaines n’ont pas besoin d’un système de développement adapté aux
« pauvres Africains », qui doivent rester tels qu’ils sont et comme ils sont.

L’imaginaire qui guidait les peuples d’Afrique voudrait que les ressortissants de cette
partie du monde puissent participer à la logique de la consommation et des réalisations
techniques, base d’un véritable développement comme cela se fait ailleurs. C’est peut être
là le problème :

« entre la gamme des espoirs mis en branle par la présence de l’occident dans
nos pays et le concret de ce que proposent les maîtres du développement adapté,
un fossé se creuse de jour en jour et fait douter même de la fécondité de ce
type de développement dans une population intérieurement ensorcelée par la
civilisation de consommation. D’où le désenchantement face à l’idée même du
développement chez certains aujourd’hui, l’impuissance à chercher à construire
encore un nouveau modèle théorique de développement, de modernisation et

d’industrialisation élaborées de l’intérieur même de nos besoins réels. » 25

La profondeur de cette analyse réside dans le fait qu’elle montre que le problème
réel du développement se situe dans l’absence d’adéquation entre une pratique qui
s’appuie essentiellement sur l’intervention de la technologie importée et des cadres ne
maîtrisant pas le terrain, et le développement autocentré, qui s’appuie sur les initiatives
dynamiques des créativités locales. Faute d’avoir opéré « la remise en question, base
de la décolonisation mentale »26,la théorie du développement en Afrique s’est retrouvée
condamnée à l’impuissance, face à l’ouragan de la politique capitaliste. Par conséquent, il
faut remettre en cause les modèles qui ont montré leurs limites. Notre critique ne consiste,
ni à accuser la colonisation et les colons de tous les maux, ni à innocenter les nouveaux
colons qui gèrent les Etats africains. Mais elle consiste en une sérieuse prise de distance
par rapport aux tentatives qui ont montré leurs limites, pour créer les conditionnalités
d’une nouvelle approche de la question du développement. Cette analyse devrait nous
permettre de voir plus clair et de dégager de nouvelles perspectives, différentes de celles
que proposent les maîtres penseurs marxisants, dont le seul objectif était de renverser les
colons, pour imposer la dictature du prolétariat. Des nouvelles voies peuvent être explorées.
Nous concevons avec Arnaud Zacharie qu’« à la logique actuelle de développement,
il faut substituer une logique de développement endogène et intégrée. Cette mutation
passe par trois phases : mettre fin aux plans d’ajustement structurel ; adopter un modèle
de développement autocentré et modifier les règles du commerce mondial. »27 Sans
être l’unique mode d’essai d’une nouvelle expérience de développement, cette nouvelle
orientation peut certainement aider à la mise en place d’une stratégie de développement
qui profite, avant tout aux populations locales.

25  Idem, p. 90.
26  P. MABIKA KALANDA, La remise en question, base de la décolonisation mentale, Bruxelles, Remarques Africaines, 1967, p. 97.
27  A. ZACHARIE, Op. cit., p. 240.
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Le développement suppose une capacité non seulement de consommation, mais
encore de production des éléments de consommation. L’Afrique a soif de consommer,
mais elle ne s’interroge pas sur le mécanisme global qui produit ces objets et sur les
valeurs profondes qu’il véhicule. Le plus dur, c’est de voir que ceux-là même qui ont pris
conscience du mécanisme de production des objets, manquer de considération à l’égard de
la personne et encourager l’indifférence que les systèmes de production inhumains affichent
face à la lutte pour la justice et le développement. Cette indifférence, est dénoncée par
le philosophe allemand Peter Sloterdijk qui s’étonne de voir des hommes à la conscience
droite, cautionner des pratiques aussi dégradantes :

« Sachant ce que nous savons sur le fonctionnement réel du monde dans lequel
nous vivons, nous nous arrangeons tout de même avec notre conscience pour
continuer à vivre à l’intérieur du système. Le lien entre notre parole et notre
pratique se défait. La logique de notre pensée se coupe du concret de notre
vécu. Nous nous installons en pleine schizophrénie avec bonne conscience.
Ainsi dominés par la raison cynique, nous comprenons que notre être est cette

dislocation de nous-mêmes que nous vivons sereinement. » 28

Cet état de fait se rencontre chez les élites d’Afrique. Il faudrait pouvoir compter sur elles,
mais elles spolient les biens publics sans état d’âme. Cette schizophrénie traduit le fossé
infranchissable qui sépare la théorie moralisante des discours politiques, économiques,
éducatifs, culturels et sociaux concernant le changement des mentalités et les attitudes
irresponsables des théoriciens du développement dans la gestion publique. Malgré la
contestation qui est souvent l’œuvre de quelques militants solitaires, nous pouvons rejoindre
cette interrogation de Kä Mana : à quoi servent « le courage et la contestation critique qui ne
seraient que l’œuvre de rêveurs solitaires dans un monde fasciné par ses propres démons,
enchanté profondément par ses propres charmeurs de serpents ? »29

Au moment où chaque Etat réfléchit sur les possibilités d’améliorer les conditions de
vie de sa population, il est nécessaire qu’un sérieux bilan soit effectué sur la question du
développement de l’Afrique30. La crise dont il est ici question n’est pas un phénomène
périphérique dans le crucial questionnement sur le développement. Elle est au cœur même
de la manière dont le développement a été pensé, conçu et pratiqué, depuis des décennies.
Ce propos est approfondi par l’économiste égyptien Samir Amin, qui met les Africains en
face de leurs responsabilités :

« Si les années soixante avaient été marquées par un grand espoir de voir
amorcé un grand processus irréversible de développement à travers l’ensemble
de ce que l’on appelait le tiers monde, et singulièrement l’Afrique, notre époque
est celle de la désillusion. Le développement est en panne, sa théorie en crise,
son idéologie l’objet de doute. L’accord pour constater la faillite en Afrique est,

28  P. SLOTERDIJK, Critique de la raison cynique, Paris, Christian Bourgeois, 1987, p. 77.
29  Kä MANA, Op. cit., p. 94.

30  J.-B. PLACCA, éditorialiste à la Radio France Internationale souhaite que, désormais les pays donateurs ne s’adressent
plus aux populations pour le paiement de leurs dettes, mais qu’ils fassent payer les dirigeants et qu’en cas de non payement, ils soient
traduits en justice pour abus de confiance. Chronique du samedi 19 janvier 2008.
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hélas, général. Le temps est donc venu de reprendre le problème à sa racine et de

penser des nouvelles perspectives théoriques et pratiques. » 31

Face à ce constat, c’est la représentation du développement en Afrique qu’il convient non
seulement de remettre en question mais de repenser et, plus encore, de refonder sur de
nouvelles bases, en regardant en face le contexte international. Il faut en même temps
s’interroger sur l’héritage que nous voulons léguer à nos enfants et petits enfants. Quel
développement souhaitons-nous, au final, pour l’Afrique à l’heure de la mondialisation ?

1.3. Quelle éducation pour quel développement ?
Refuser de voir le progrès qui se réalise chaque année en matière de développement serait
de la mauvaise foi. Chaque mission de développement, lorsqu’elle est bien constituée,
représente un véritable laboratoire d’intégration des sciences et des techniques. Mais
quelle que soit l’importance du progrès acquis, ce serait aussi une erreur de considérer
le développement comme étant une conception déjà bien élaborée. Si, du point de vue
macroéconomique il y a des statistiques qui donnent une indication exacte des structures et
de leurs évolutions, l’approche reste encore rudimentaire du point de vue sociologique. Dans
le domaine de l’éducation, la notion du développement n’est pas suffisamment abordée,
parce que le secteur éducatif est toujours classé comme une composante du volet de
développement. Il est grand temps que cette considération soit dépassée. D’autant plus que
c’est l’éducation qui mène au développement par le biais de la révolution qu’elle est appelée
à opérer dans les mentalités, le système éducatif a besoin d’être repensé, afin qu’il serve
de vecteur du développement social. Comment en effet, nous appuyer sur la révolution
éducative suggérée par ces deux acteurs de la pédagogie contemporaine, pour redonner
de la vigueur au système éducatif en Afrique aujourd’hui ?

1.3.1. Repenser le système éducatif en Afrique
Le système éducatif a besoin d’être revisité et repensé. On doit partir de ce système copier-
coller qui s’inspire des programmes européens, alors que les réalités sont loin d’être les
mêmes, comme le rappelle le philosophe camerounais Antoine Guidjol :

« L’école africaine doit être comprise comme l’un des meilleurs comptoirs
de l’industrie culturelle occidentale. Dès lors, sa fonction ne consiste pas à
favoriser la transformation des savoirs appris et à susciter une production
intellectuelle endogène, mais à précipiter la société africaine tout entière dans la
consommation effrénée des signes devenus non-signifiants pour l’occident lui-
même. L’école africaine est une filiale de l’industrie culturelle occidentale dont
elle assure l’écoulement des biens faussement dénommés programmes scolaires

africains. » 32

Les travaux réalisés jusqu’à présent dans ce domaine ont un caractère plus poétique que
réformateur33 Ce système a besoin d’être perfectionné et adapté. C’est pourtant là, que
réside le problème du développement en Afrique. L’accent est mis soit sur l’utilisation de
la personne humaine pour la production, soit sur une instruction scolaire pour les besoins

31  S. AMIN, La faillite du développement en Afrique et dans le tiers monde, Paris, L’Harmattan, 1989, p. 10.
32  A. NGUIDJOL, Le système éducatif en Afrique noire. Analyse et perspectives, paris, L’Harmattan, 2007, p. 37.
33  Cf. P. FONKOUA, Quels futurs pour l’éducation en Afrique ?, Paris, L’Harmattan, 2006, p. 49.
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du pouvoir en place, et non pour le développement. Or, Jean-Louis Lebret avait déjà fait
remarquer qu’à la naissance de l’économie politique,

« la création des richesses était l’objectif essentiel, cette richesse devant
bénéficier à tous, sans que l’on ait à se préoccuper directement de sa répartition,
certains considéraient, au début récent de l’âge du développement, que le
développement économique entraînerait en chaîne tout le progrès. Une confusion
s’est ainsi établie entre « développement économique » et « développement »
tout court. Un effort considérable a été effectué pour dessiner les voies
et préciser les moyens du développement économique sans qu’un effort
correspondant ait été fait pour définir le développement comme valeur de

civilisation. » 34

C’est toute l’Afrique qui aspire au développement tout court, et non seulement au
développement économique. En vérité, c’est du développement de toute la personne et
de toutes les personnes qu’il est question. L’Afrique du monde gagnerait à voir de près
ce que signifie ce développement que le Père Lebret définissait comme : « la série de
passages, pour une population déterminée et pour toutes les fractions des populations qui
la composent, d’une phase moins humaine à une phase plus humaine, au rythme le plus
rapide possible, au coût le moins élevé possible, compte tenu des solidarités entre les sous-
populations et les populations. »35 Cette définition a l’avantage de s’appliquer à tous les
plans passant par la vie collective, du plan local jusqu’au niveau international. Elle englobe,
en effet, tous les aspects du développement, notamment : le développement économique,
biologique, le développement éducationnel, politique et administratif. Son atout : c’est la
personne humaine placée au centre de la démarche.

Le développement ne doit plus être considéré comme cette petite occupation réservée
à quelques agronomes, quelques vétérinaires et quelques économistes, ni avoir d’autres
fins que la personne elle-même. On doit aider les pygmées, non parce qu’en les exposant
dans un festival, on gagnera de l’argent, mais parce qu’ils sont des êtres humains qui
doivent s’épanouir comme tout le monde : « Le problème du développement est un problème
de civilisation, que l’application des sciences et des techniques doit contribuer à résoudre
dans le respect aussi strict que possible de toutes les valeurs humaines. »36 La question
du développement de l’Afrique doit être posée en terme de transformation des mentalités,
pour accéder à une civilisation où l’être humain, mon semblable, sera considéré pour ce
qu’il est, et non pour son utilité. Ce n’est pas une question de charité, mais un droit, et
tous les efforts doivent être conjugués pour que cet objectif soit atteint. Quel domaine plus
que l’éducation permettrait à l’Afrique d’avoir en son sein, des personnes consciencieuses,
responsables, courageuses, convaincues et convaincantes ? Par ailleurs, « qui n’a pas
été capable d’énoncer une politique de développement ne peut penser à une politique
de l’instruction. Eduquer les hommes c’est la clef de voûte de toute action en faveur du
développement. »37 Tout changement de régime socioéconomique et culturel retentit sur
le système des valeurs constitutives d’une civilisation. Il en est de même des innovations
techniques, lorsqu’elles sont appliquées avec intensité dans certaines zones non encore
explorées. L’alphabétisation et l’instruction qui ouvrent à un univers mental nouveau ne

34  F. MALLEY, Le Père Lebret. L’économie au service des hommes, op. cit., p. 208.
35  Ibidem.

36  Ibidem.
37  P. FARINE, Une terre pour les hommes. Vaincre la faim par le développement, op. cit., p. 91.
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peuvent pas ne pas influer sur le système des valeurs des émetteurs et des récepteurs.
C’est pourquoi, les peuples d’Afrique doivent s’efforcer de sortir d’eux-mêmes pour accepter
aussi ce qui est bon chez les autres.

Pour rendre efficace l’action du développement, une harmonie doit être trouvée entre
les différents acteurs. Les experts locaux extérieurs et les autorités nationales doivent se
mettre d’accord pour que l’action à mener ne soit pas un simple passe temps de quelques
chômeurs en recherche de reconnaissance. Nous pensons ici à cette dame qui, à Yaoundé,
après avoir suivi une session de quelques jours sur le développement, décida d’ouvrir une
Ong en faveur des enfants orphelins. Après avoir transformé sa maison en salle d’accueil et
dépensé son argent pour le matériel de base, elle installa une pancarte où elle indiquait son
activité. Quelques jours plus tard, les gens ont commencé à amener des enfants orphelins.
Débordé par la demande qui n’avait pas tardé à dépasser l’offre la dame, qui voulait créer
une activité faute de mieux, ne pouvait plus prendre en charge les enfants qui lui étaient
confiés. Il arriva qu’elle même n’arrivait plus à ses propres besoins, car tout son argent
fut investi dans un projet qui n’avait pour objectif que de se trouver une occupation, et
non le développement. Ils sont nombreux ceux qui utilisent l’étiquette « développement »
pour chercher des financements, en créant une activité pour eux-mêmes. Cette vision du
développement doit disparaître de la vision africaine, à travers une éducation citoyenne
fondée sur la formation des cadres38. Les experts extérieurs, prenant conscience qu’il ne
suffit pas de se tenir dans des bureaux en Occident et de venir, de façon unilatérale,
plaquer des solutions dans des contextes mal étudiés, se rendent compte qu’il faudrait
des plans prospectifs et évolutifs, qui répondent aux besoins locaux immédiats et lointains.
Ils sont appelés à ne pas faire prévaloir les valeurs propres à leur civilisation, mais à
aider les africains à devenir eux-mêmes39 Les techniciens autochtones doivent être formés
à la critique des antivaleurs et, à la reconnaissance des valeurs locales authentiques
qui ont besoin d’être protégés et purifiées. Cette prise de conscience, qui inaugure le
développement organique, devrait servir de modèle dans la réflexion pour la mise en place
d’une nouvelle théorie du développement, fondée sur l’éducation et la formation.

« Les pays en développement prennent conscience de leurs propres valeurs
culturelles, ils y trouvent un réconfort et des motivations au service de leur
dignité et de leur identité. Les compromis entre intérêts matériels opposés sont,
peut-être plus faciles à réaliser que la recherche des valeurs englobantes et le
dépassement historique des conflits culturels qui se nourrissent d’images de

l’homme, entre elles difficilement compatibles. » 40

Dans un monde en constantes mutations, l’une des démarches en faveur du développement
réside dans la sauvegarde de l’identité culturelle des peuples. C’est dans ce sens que
nous sommes d’avis que l’éducation culturelle41 doit disposer d’une place de choix dans
la refondation des systèmes. Cela exige un grand mouvement de formation des cadres
spécialisés, non seulement dans leurs domaines d’intervention, mais aussi en termes
éthique, afin de favoriser l’intégrité morale de leur engagement. L’expérience a montré que

38  Cf. P. BOUCHET, Education, fondement du développement durable en Afrique, Paris, PUF, 2003, p. 89.
39  L’analyse de Nguidjol nous permet de voir comment : « le fossé entre le savoir et la vie s’est amplifiée au détriment de la vie,

la culture générale au détriment de l’action. La culture générale a aboli toute possibilité de juger l’individu à partir de ce qu’il fait, parce
qu’elle prétend être à elle seule le monde. »A. NGUIDJOL, Le système éducatif en Afrique noire. Analyse et perspectives, op. cit., p. 37.
40  Idem, p. 213.
41  Y. LORVELLEC, Culture et éducation, op. cit., p. 80.



I ère partie le problème du développement solidaire face à la question éducative en Afrique

31

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

ce ne sont pas les diplômes qui manquent en Afrique, mais plutôt le sens du service bien fait
et l’attention aux générations futures. En plus des compétences nécessaires pour l’action à
mener, ces valeurs doivent être transmises au même titre que les autres dimensions de la
formation. De cette analyse, nous pouvons retenir, que seule la mise en place d’une nouvelle
philosophie de l’éducation pour le développement, en vue de soutenir une nouvelle initiative
de justice sociale, est susceptible de promouvoir une nouvelle espérance en Afrique.

1.3.2. Vers une pédagogie du développement
Le développement est impensable sans éducation. L’éducation est le nouveau fondement
du développement en Afrique. La difficulté aujourd’hui, est qu’on ne va plus à l’école pour se
former, mais pour chercher des diplômes dans l’unique perspective de l’emploi. Rares sont
ceux qui y vont en vue d’acquérir une formation pour leur bien et pour le bien de la société.
Les instituts de formation professionnelle croissent rapidement en Afrique, parce qu’ils
proposent un travail rapide, dès la fin de la formation. Tous ces promoteurs d’« universités »
travaillent en connivence avec les autorités locales qui leur délivrent des autorisations
de fonctionner, avec des structures ne répondant pas aux critères académiques les plus
élémentaires. Leur seul but est de s’enrichir et de former des jeunes pour l’entreprise, sans
tenir compte de leur épanouissement personnel et intégral, ni des valeurs qu’ils peuvent
apporter à la société. Comme le soutenait Johann Heinrich Pestalozzi42, l’être humain a
plus que son cerveau et ses mains. C’est tout son être qui doit participer à l’édification
de la société. Par conséquent, les programmes de formation et les implantations des
établissements d’éducation doivent être planifiés en tenant compte des besoins, tant au
plan local que national et international. La lutte contre la corruption, le tribalisme, le trafic
d’influence et la destruction d’une mentalité de vassaux nécessite la mise en place d’un
plan éducationnel adéquat. Pour réaliser ce projet, il faudra prendre du temps, afin d’éviter
la précipitation et l’amateurisme. Les experts en éducation des pays considérés comme
sous-développés au même titre que ceux d’Afrique, mais qui, aujourd’hui sont devenus
les nouveaux pays émergents seront sollicités pour venir partager leur expérience dans
le domaine de la lutte pour le développement. La préparation des formateurs exige que
leurs formateurs soient eux-mêmes préparés par des spécialistes dont l’expérience a été
éprouvée. A la phase d’improvisation doit succéder une nouvelle phase, où les institutions
seront, de façon permanente, contrôlées, améliorées et perfectionnées pour s’adapter
aux réalités actuelles. Dans ce processus, l’appel à des enseignants chevronnés est une
obligation. Il n’y a pas d’inconvénient si les pays développés, dont les systèmes éducatifs
ont fondamentalement inspiré ceux d’Afrique, apportent leur soutien dans le domaine de
la formation des enseignants et des cadres. Mais cela ne veut pas dire qu’aujourd’hui
rien n’est fait. Beaucoup a déjà été fait ; mais beaucoup reste encore à faire. En plus
des langues nationales à promouvoir, il faudra mettre à contribution l’enseignement privé,
dont les acteurs ont besoin d’une formation éthique pour sortir des objectifs lucratifs qui
les caractérisent, vers des objectifs plus éducatifs en faveur de la société à laquelle ils
prétendent fournir les cadres. D’où la nécessité d’une participation conséquente de l’Etat.

Pour la formation des cadres qui doivent participer à la construction nationale, il est
normal que l’Etat puisse apporter son concours. Une réelle construction nationale exige un

42  J. H. Pestalozzi est un pédagogue suisse, né le 12 Janvier 1746 et mort, le 17 Février 1827. Il est l’initiateur de la pédagogie
moderne. Après avoir été fortement influencé par Jean Jacques Rousseau, il essaya de traduire en actes, la pédagogie de ce dernier.
Pestalozzi influença énormément le philosophe allemand Fichte qui voulut intégrer la pédagogie à la philosophie transcendantale. Cf.
M. SOËTARD, Johann Heinrich Pestalozzi, Paris, L’Harmattan, 1995 ; M. SOËTARD et allii, La pédagogie et la modernité : A l’occasion
de la naissance de Johann Heinrich Pestalozzi (1746-1827), Actes du colloque d’Anger, Berne, Peter Lang Publishing, Juin 1998.
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minimum d’ordre et des moyens humains et financiers. C’est ce qui explique la nécessité
de la participation de l’Etat. François Malley l’avait déjà perçu et suggéra qu’« il n’y a pas
d’automatisme magique dans la vie économique. C’est pourquoi, si l’Etat intervient de plus
en plus dans la vie économique des pays développés, à plus forte raison doit-il le faire
dans les économies moins avancées. Il doit nécessairement intervenir et il n’y a pas eu
de cas historique de développement récent où il ne soit intervenu de quelque manière. »43

Le plan de développement à long terme doit être constamment retouché, selon l’évolution
générale des structures et de la conjoncture. Il est vrai que cela a déjà été effectué en
Afrique, mais, ce qui a été réalisé ne répond pas aux besoins des populations. Il y a des
situations criantes où même un paysan non instruit, s’il lui était demandé de donner une
note au planificateur, lui donnerait la note zéro. Quelques exemples concrets peuvent nous
éclairer. Comment expliquer que le Gabon, un pays qui n’a qu’une population estimée
à deux millions d’habitants ne soit pas en mesure de satisfaire à la demande populaire
en matière d’emploi ? Comment justifier le chômage à outrance qui sévit au Cameroun,
avec une population estimée à seize millions d’habitants ? Qu’est-ce qui au juste justifierait
qu’en République démocratique du Congo, malgré ses soixante millions d’habitants sur une
superficie comparable à celle de l’Europe occidentale, on ne soit pas en mesure de payer
régulièrement les salaires des fonctionnaires ? Ces constats attestent que, malgré ce qui
a déjà été fait, le vrai travail reste encore à faire. Une cohérence doit être établie entre les
stratégies de développement et les statistiques fournies par des cabinets spécialisés, pour
éviter la navigation à vue qui a toujours caractérisée les anciennes méthodes.

Le soutien du gouvernement à l’action du développement doit se manifester par la
mise en place d’organismes de planifications compétents au niveau des études à mener
comme pour ce qui concerne l’exécution des programmes. L’une des causes des échecs
des premiers plans de développement est liée au fait que les acteurs exigeaient d’énormes
moyens sans savoir comment les utiliser. Avec peu de moyens et une gestion citoyenne
fondée sur l’instauration d’un contrôle permanent, soutenu par une justice équitable, il est
possible à l’Afrique de se mettre sur le chemin du développement. Cela va à l’encontre
de ceux pour qui il faut exiger d’énormes moyens d’action pour mieux s’asseoir dans
les bureaux climatisés et rouler dans les plus belles voitures, même si la majorité de la
population croupit dans la promiscuité. Le rôle de l’Etat devient plus important dans le choix
des options prioritaires pour un développement qui réponde à l’intérêt général du pays et
non seulement à celui d’un groupe. Cet élément retrouve son importance dans une Afrique
où les groupes sociaux imposent parfois leurs caprices par des exigences étroitement liées
à leurs intérêts locaux. C’est pour décourager ce genre de recréation que l’Etat est dans
l’obligation d’intervenir pour aider tout le monde à s’épanouir44. Que ce soit du côté des
groupes sociaux spécifiques, comme de l’Etat, dans les deux hypothèses, l’Etat doit jouer
un rôle déterminant pour l’établissement des infrastructures et la valorisation de toutes les
compétences, sans aucune discrimination, afin de promouvoir l’esprit critique mis à mal par
la pratique pédagogique traditionnelle.

1.3.3. L’anéantissement de l’esprit critique
La pratique pédagogique avilissante contre laquelle s’est opposé Paulo Freire, place les
apprenants dans une situation d’immobilisme qui ne les aide pas du tout. Ce qui est curieux,
c’est le fait qu’ils sont évalués, à partir de leur immobilisme à proposer, à suggérer ou
à critiquer. Moins ils sont capables de critiquer ce qui leur est proposé par l’enseignant,

43  MALLEY F., Op. cit., p. 216.
44  Cf. Y. LORVELLEC, Alain philosophe de l’instruction publique. Eléments pour une critique de la pédagogie, op. cit., p. 43.
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plus ils sont considérés comme des bons élèves45. Alors que leur histoire est mise de
côté, leur culture écartée, et leurs connaissances qualifiées d’irrationnelles, ils sont obligés
d’apprendre une nouvelle vision du monde qui les déconnecte de leur réalité et qui les
place dans une situation schizophrénique où ils ne savent plus s’ils sont oppresseurs ou
opprimés. Yvan Illich s’inscrit en faux contre cette façon de faire, qui ne diffère en rien de
la vente capitaliste des produits industriels. Au lieu de servir de lieu de formation de la
personne, l’école joue le rôle d’une entreprise spécialisée dans la vente des programmes.
Voici comment il s’en explique :

« L’école assure la vente des « programmes », qui se présentent comme toute
autre marchandise, dûment préparés et conditionnés. Avant d’en entamer la
production, tout commence par une recherche qualifiée de scientifique. A partir
de cette recherche, les ingénieurs en enseignement vont pouvoir établir les
prévisions en matière de demande et d’approvisionnement en outillage pour
les chaînes de montage, en tenant compte des restrictions budgétaires et des
tabous sociaux. Le « service de vente » est assuré par l’enseignant qui livre le
produit fini au consommateur, en occurrence, l’élève, dont on relèvera et mettra
en fiches les réactions, afin de disposer des données nécessaires à la conception
d’un autre produit destiné à remplacer le précédent. Nous aurons ainsi une série
de modèles différents : programme « sans système de notation », « adapté »,
« conçu pour un travail d’équipe », « regroupé autour des centres d’intérêts »

etc. » 46

Ce constat n’est pas un monopole des pays capitalistes riches. Aujourd’hui en Afrique, on
fait face à la montée en puissance des établissements de formation primaires, secondaires
et universitaires qui se disputent les espaces publicitaires. On se demande réellement
si l’objectif de ces promoteurs d’établissements, est de former les jeunes pour qu’ils
deviennent eux-mêmes, ou si c’est pour un but essentiellement commercial ! En effet,
si pour certains, la formation de la jeunesse est au cœur de la préoccupation, pour les
autres, la création d’un établissement scolaire est une source de capital. Cette réalité en
nette croissance a besoin d’être interrogée. Surtout qu’un bon établissement ne se mesure
pas par la qualité de la formation dispensée, mais par les résultats obtenus aux examens
officiels. Ce qui transforme l’éducation en cet acte routinier de dépôt où les apprenants ne
jouent qu’un rôle minable consistant à mémoriser mécaniquement ce que leur donne le
maître et à le restituer le moment venu pour réussir aux examens. L’enseignant quant à
lui, dispose d’un programme qu’il doit suivre, même si cela ne répond pas aux aspirations
des apprenants et n’a rien à voir avec l’environnement immédiat. Cela apparaît d’autant
plus normal que les objectifs ne concernent pas l’épanouissement des apprenants, mais la
satisfaction des autorités de l’institution scolaire. Dans ce système, le plus important n’est
pas la progression de l’élève vers une autonomie nécessaire, mais de faire en sorte, qu’il
devienne un homme qui doit penser et agir comme ses maîtres. Cette pratique à la solde
du capital en pleine expansion en Afrique, est en train de faire des ravages qui risquent de
coûter très cher à cette société plus tard.

Un élève sain d’esprit, « est celui qui a tendance à offrir une plus grande résistance
à l’enseignement quand il prend conscience de cette manipulation, à laquelle il est
constamment soumis. Cette résistance est dûe à la conception fondamentale à toutes les

45  G. MIALARET, La psycho-pédagogie, op. cit., p. 117.
46  Y. ILLICH, Op. cit., p. 75.
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écoles, et selon laquelle le jugement d’un seul homme doit déterminer ce que d’autres
doivent apprendre et à quel moment. »47 Il y a pourtant des pays où les jeunes apprennent
encore par cœu,r l’histoire les manières et les pratiques de peuples qu’ils n’auront peut-
être jamais la possibilité de croiser dans leur existence. On se demande en quoi une
telle pratique éducative peut conduire au développement ? C’est un dilemme. Plutôt que
de communiquer, l’enseignant se contente hommes eux-mêmes qui sont transformés en
archives. Ils sont mis en archives parce que, rejetés en dehors de la recherche et de
la praxis, il devient impossible aux apprenants d’être des vrais êtres. Une pratique qui
nécessite d’être dépassée pour la simple raison, qu’elle ne répond pas aux aspirations de la
société qui en bénéficie. Ce qui rend cette vision critiquable, c’est le fait qu’on n’y trouve très
peu de créativité, de transformation, de savoir48. Pour mieux voir les limites de la pédagogie
traditionnelle, il faut se référer aux intellectuels qui en sont issus. Plutôt que d’offrir à la
société des personnes responsables, capables d’agir et d’influer sur le cours de l’histoire,
l’institution scolaire traditionnelle en Afrique, a plutôt produit des personnes ayant un bagage
intellectuel impressionnant, mais qui ne sert à rien pour la construction sociale, ni non plus,
dans l’engagement contre les inégalités. Même si parmi eux, certains se distinguent par
leur bon sens, les autres attisent des conflits intercommunautaires pour se rendre populaire
et donner au pouvoir en place, l’impression d’être les maîtres des lieux. Ce qui leur vaut
souvent des postes ministériels. Face à ces pratiques pédagogiques non-constructives, il
est urgent de s’interroger sur quelle sorte de philosophie faut-il pour l’éducation aujourd’hui
en Afrique.

1.3.4. Quel citoyen pour quelle société ?
Dans le souci de proposer un système éducatif digne, Carl Rogers se demandait :
« si l’éducation réussissait autant que nous pouvons le souhaiter, à promouvoir le
développement et l’épanouissement individuels, quelle sorte de personne voudrions-nous
voir émerger dans la société ? »49 En posant cette interrogation, le psychopédagogue
américain voudrait que la société ait des perspectives claires pour savoir quel est le type
d’homme dont elle a besoin pour réaliser ses objectifs. Cette vision n’a rien à voir avec une
éducation utilitariste, mais elle voudrait, que la pratique éducative ne soit pas discriminatoire
et qu’elle réponde aux besoins essentiels de l’homme et de son environnement. Cela ne peut
se faire lorsque les réalités locales ne sont pas prises en compte. L’interrogation ci-dessus,
tire sa source des insuffisances notoires constatées dans le fonctionnement du système
éducatif traditionnel. Il fallait donc une école qui permette à la société de se développer en lui
proposant des hommes bien formés humainement, spirituellement et intellectuellement. Il
est donc légitime de se demander si aujourd’hui, les pays africains ont encore besoin d’une
pédagogie qui ne contribue pas à l’amélioration des conditions de vie des citoyens. Ce n’est
pas aller loin, lorsque nous disons qu’il est désolant de voir, que la formation dispensée
jusqu’à aujourd’hui dans les universités africaines, n’a rien à voir avec la réalité sur le terrain
et, ne tient même pas compte des évolutions en cours, pour s’adapter, et devenir utile à la
construction sociale. On fait tout par rapport à l’Occident. Le dernier épisode en date, c’est

47  Idem, p. 76.
48  Elle se met en total déphasage avec les règles les plus élémentaires de l’apprentissage. Le savoir ne s’acquiert que dans

l’invention, la réinvention, dans une recherche tendue et impatiente, une inquiétude permanente que les hommes vivent dans le monde,
avec le monde et avec les autres hommes. Cf. P. FREIRE, « Education, Libération et Eglise » in, Parole et Société, op. cit., p. 525.
49  C. ROGERS, Op. cit., 278.
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l’introduction du système LMD50 dans la plupart des universités d’Afrique. Sans tenir compte
du contexte, on se permet de calquer ce qui se passe en Occident, juste pour montrer qu’on
est à la mode.

Alors qu’il a fallu plusieurs années pour que les accords de Bologne soient mis en
place par les universités européennes, il n’a fallu que quelques mois pour que les ministres
de l’enseignement supérieur de certains pays africains, décident de l’introduction de cette
nouvelle vision qui veut que l’université soit proche du marché de l’emploi. Il est normal
d’adapter le système éducatif aux normes universelles de l’éducation, mais cela n’exclut pas
le fait qu’une réflexion préparatoire précède les décisions qui président à la destinée des
multitudes et des générations entières. La précipitation dans les décisions a toujours produit
des résultats catastrophiques dans l’avenir. L’Afrique a besoin de se développer, et son
développement passe par une transformation politique et sociale. Il est impensable que des
pays qui fournissent une grande partie des matières premières à la planète soient encore à
la traîne, suite à la mauvaise appréciation des questions par ses élites. Ce résultat est en
quelque sorte, lié à une pratique pédagogique qui ne se préoccupe pas des besoins réels de
ses destinataires. Il faudrait réformer l’éducation, pour qu’elle joue un rôle dans ce processus
où tous les efforts doivent être conjugués pour permettre à ce peuple de jouir pleinement
de son droit au bien être. Nous n’ignorons pas les bienfaits de la pédagogie à l’Afrique,
mais au-delà, elle a besoin d’être revisitée pour qu’elle devienne une pratique au service
du développement de tous et de chacun. Elle s’efforcera de donner aux apprenants un
maximum de place pour qu’ils apportent tout leur être et toute leur histoire à l’humanisation
de l’enseignement et à sa contextualisation. Elle s’éloignera de toute vision pédagogique
qui ne l’aide pas à contribuer à l’épanouissement de l’hommes et de la société. Toutefois,
on ne peut s’empêcher de noter l’obstacle que constitue le système éducatif en Afrique,
face à la bataille du développement. L’analyse de ce système depuis sa mise en place par
l’administration coloniale en vue de lui fournir des auxiliaires d’administration jusqu’à nos,
permet de se rendre compte des limites de qu’il représente, et de la nécessité de l’innover
en l’adaptant aux évolutions et aux besoins d’une société en quête de liberté.

2. Le mal scolaire en Afrique
Pour comprendre cette lancinante question, en plus des éclairages de Paulo Freire et de
Jacques Maritain, nous nous sommes mis à l’école de plusieurs autres analystes. Dans
cette recherche, nous nous sommes laissés interroger par les observations du professeur
Alain Kerlan. Dans une réflexion philosophique consacrée à la relation entre l’école et
l’éducation, il s’interroge sur la problématique des valeurs51. Son analyse sur la notion de
valeur en éducation montre à quel point l’école ne peut se passer de cette notion. Raison
pour laquelle, il commence par souligner sa nécessité : « il n’y a pas d’éducation sans valeur,
pas d’entreprise éducative, aussi modeste se présente-t-elle, sans visée de valeurs, sans
valorisation entrevue, espérée ; pas de prise de parole sur l’école qui ne s’avère de l’ordre
des valeurs. »52 En plaidant pour une nouvelle approche de la notion des valeurs, Alain

50  Licence, Master, Doctorat.
51  A. KERLAN, « Les valeurs de l’éducation dans le monde post-moderne » in, Quelle école voulons-nous ? Dialogue sur l ‘école
avec la ligue de l’enseignement, Issy-Les-Moulineaux, ESF, 2001, pp. 73-83.
52  Idem, p. 73.
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Kerlan lève une polémique qui nous jette dans une totale incertitude. Il en est conscient et
déclare : « le discours des valeurs en éducation renvoie trop vite à la certitude d’un absolu ;
ce monde-là est révolu, nous sommes rentrés dans un monde relatif et pluriel ; l’incertitude
est désormais notre lot. Et la question des valeurs se doit d’être posée autrement. »53

Il est effectivement difficile de poser la question de l’école du développement, sans
s’interroger sur le sens des valeurs démocratiques de justice, d’égalité et de liberté que
défend le monde post-moderne. En Afrique, il y a un certain tribalisme social qui règne et
qui véhicule un véritable culte de l’indifférence voilée. Sans trop se prononcer, beaucoup de
citoyens vivent « le sentiment d’être inutile qui caractérise l’homme de la masse » comme le
soulignait Hannah Arendt54. Si la question des valeurs garde toute sa place aujourd’hui dans
le débat sur l’éducation en Afrique, c’est quelque part, dans une perspective qui consiste
à lutter contre ce sentiment d’indifférence et d’exclusion, fruit des multiples frustrations de
certains citoyens qui s’estiment victimes des pratiques inhumaines de leurs concitoyens,
membres des ethnies dominantes. Fidèles à la vision d’une éducation humanisante,
éduquer consiste à « refuser le règne de l’indifférence. »55 Si au plan social il faut déplorer
la pratique de l’exclusion qui crée le sentiment d’indifférence, il y a aussi la question relative
à l’ingérence des Etats dans le fonctionnement interne de l’institution scolaire. Voulant
mettre l’école au service du pouvoir, les autorités n’hésitent pas à placer aux postes de
responsabilités, des personnalités qui leur sont fidèles. Cette ingérence qui viole le droit à
l’indépendance de l’institution scolaire, place l’autorité politique dans une position privilégiée
à travers laquelle, c’est elle qui donne des orientations éducatives à l’institution. Force est
de constater que les projets d’une école digne sont souvent empêchés par la même autorité
politique, qui exige que le programme appliqué à l’enseignement soit conforme aux objectifs
du pouvoir en place56. Ceci est d’autant plus vrai en Afrique où, permettre aux citoyens
d’être critiques à l’égard du pouvoir est un risque dangereux, qu’il vaut mieux éviter. Les
enseignants camerounais en savent quelque chose. Comment donc expliquer, que dans
un pays où il y a d’énormes potentialités humaines, physiques et naturelles, un enseignant
expérimenté soit rémunéré moins qu’un « jeune illettré » de l’armée ? Ces mécanismes sont
délibérément mis en place pour étouffer l’élan vers une société libre, autonome, responsable
et maîtresse de son destin. Les systèmes éducatifs en cours en Afrique aujourd’hui, sont
des programmes scolaires bien travaillés, mais qu’il est difficile de mettre en pratique, à
cause de l’ingérence des gouvernants. Les gouvernants se servent de ces programmes,
pour montrer aux yeux des bailleurs des fonds qui financent l’éducation en Afrique, que les
choses vont bien. Et comme ces bailleurs n’ont pas le temps de se rendre sur le terrain et
se contentent de faire confiance aux rapports de leurs « protégés », ils se contentent de
ce qui leur est miroité. Mais c’est lorsqu’on se rend dans les salles des classes, et que l’on
constate le traitement inhumain réservé aux enseignants et surtout, lorsqu’on discute avec
les jeunes diplômés, fruit de ces systèmes éducatifs, qu’on finit par se rendre à l’évidence,
que le chantier de la formation n’est qu’à ses débuts.

Une simple analyse critique des programmes scolaires en Afrique, permet de déceler
leur allégeance aux pouvoirs. Surtout lorsqu’on fait allusion à l’éducation à la citoyenneté.
Ces programmes scolaires et académiques sont savamment élaborés par des gens à la
solde du pouvoir qui leur donnent des apparences d’une pédagogie pour le développement.

53  Ibidem.
54  Cité par A. KERLAN, Idem, p. 80.
55  Ibidem.
56  Cf. P. FONKOUA, Quels futurs pour l’Afrique ?, Paris, L’Harmattan, 2006,p. 86.
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Mais c’est juste pour le marketing des pouvoirs en place. Leur préoccupation est de montrer
à la face du monde, que tout va bien, même si dans le fond, c’est le contraire. La véritable
pédagogie, un savoir faire empirique au bénéfice de la société, semble avoir été remplacée
par une idéologie « pédagogiste », dont le seul souci est de permettre aux dirigeants de
s’éterniser au pouvoir. Il n’est pas rare d’assister au spectacle désolant où, lorsque le pouvoir
fait face à la moindre contestation populaire, même quand il s’agit d’une simple marche
pacifique, celui-ci n’hésite pas à recourir à la violence et l’autoritarisme. Ce qui les intéresse,
ce n’est pas le bien être des populations, mais sa survie. Depuis la chute du mur de Berlin, le
monde a changé de visage. C’est le cas en Europe de l’est, avec les anciennes dictatures,
devenues des démocraties, dont la plupart viennent d’intégrer l’Union Européenne. C’est
aussi le cas en Afrique de l’ouest où la plupart des dictatures ont cédé la place à des
nouvelles formes de démocraties qui donnent à espérer, bien que tout ne soit pas encore
parfait, et que tous les pays ne soient pas encore concernés57. Seulement, c’est en Afrique
centrale, où depuis 1990, les mêmes dirigeants restent en place, excepté dans certains
pays où pourtant le changement s’est passé au prix d’une violence sans précédent58.

Dans un tel contexte, l‘éducation à la citoyenneté doit servir de tremplin, pour permettre
aux populations de comprendre les réalités politiques locales. C’est cette compréhension qui
doit aboutir à un engagement citoyen, où chacun essaie de donner le meilleur de lui-même
pour permettre à la société d’émerger aux plans politique, économique, social et culturel.
Mais la pratique pédagogique en Afrique aujourd’hui semble se confondre avec la mise
en place d’une série d’établissements qui n’ont qu’un seul objectif : délivrer des diplômes.
Quant à savoir ce que deviendront ces diplômés, personne ne veut y penser. Quant à
savoir quel genre de formation humaine et intégrale donner à ces jeunes, pour que leur
participation à la vie sociale et politique pour le développement soit effective, personne ne
veut y penser. En tout cas, on fait l’école pour l’école. C’est peut être ce que voulait dénoncer
Yvan Illich, lorsqu’il s’attaquait aux programmes scolaires où chaque matière éducative est
présentée sous emballage avec le mode d’emploi et l’injonction de passer de suite au plat
suivant. Cela dans une atmosphère où chaque année arrive avec son lot de propositions.
Chaque rentrée scolaire est souvent présentée comme l’accès à une nouvelle terre et tout
ce qui concerne l’année d’avant est considérée comme démodée pour le consommateur du
jour. Les éditeurs des manuels scolaires vivent bien cette demande forcée, qu’ils ont parfois
du mal à satisfaire. Ce qui rejoint cette observation faite par Yvan Illich où, les réformateurs
en matière d’enseignement promettent à chaque génération nouvelle de lui offrir « ce qui se
fait de mieux et de plus récent, et le public déjà dressé, se jette avidement sur ce qu’on lui
propose. Le rejeté de l’école à qui l’on ne cesse de rappeler que c’est un raté, et le diplômé,
à qui l’on fait sentir qu’il a un niveau inférieur à la nouvelle promotion, savent parfaitement
quel est leur rang dans le rite des déceptions accrues. »59

57  Concernant le développement démocratique en Afrique de l’Ouest, presque tous les pays ont réussi leur transition
démocratique. C’est le cas au Bénin, au Sénégal, au Mali, en Mauritanie, au Nigeria, au Ghana et dernièrement au Libéria et en Sierra
Léone. Même si le cas de la Guinée et du Niger reste une exception, les choses semblent cependant avancer.

58  En Afrique centrale la situation semble stagner. Tous ces vieux loups sont considérés comme des sages. De l’Angola, passant
par la Guinée Equatoriale via le Cameroun jusqu’au Tchad, ce sont les mêmes personnes qui gèrent les pays, depuis des vingtaines,
voir des trentaines d’années. Les enfants naissent, grandissent, se marient ou divorcent alors que ce sont les mêmes dirigeants qui
sont au pouvoir. Bien sûr qu’il y a eu quelques changements politiques en Afrique centrale, mais à quel prix ? Il faut noter que les vieux
chefs d’Etats d’Afrique centrale s’appuient sur les perturbations de voisins pour montrer à leurs populations qu’ils sont les garants de
la paix. Ce qui reste pourtant discutable car, « la paix ce n’est pas l’absence de la guerre, mais c’est un certain état d’esprit »

59  Y. ILLICH, Op. cit., p. 77.
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Il n’est pas rare de trouver les institutions scolaires et académiques se transformer en
véritables lieux de cultes pour les pouvoirs. Au lieu de transmettre une espérance vraie,
une éducation libératrice des esprits ou une formation humaine et intégrale, on semble se
plaire à enseigner les vertus et les mérites du « guide de la nation », considéré comme un
« messie » pour les uns et, comme un « bourreau » pour les autres. Dans ce registre, on
trouvera les Camerounais avec leur « messie », les Angolais avec le leur, les Congolais
avec leur « messie », les Equato-guinnéens, ainsi de suite. Aucune différence avec les
épidémies messianistes qui ont envahi le monde et qui continuent de l’envahir dans les
coins où les pouvoirs publics ne jouent pas pleinement leur rôle de garant du bien être
de tous. Les Congolais savent quelque chose, lorsqu’on parle du messianisme étatique.
Ils ne sont pas prêts à oublier les années de la dictature de Mobutu, au nom du salut
national. Nous ne sommes pas loin de donner raison à Yvan Illich qui comparait les systèmes
scolaires décadents aux messianismes qui ont eu cours dans l’histoire. Voici comment il
s’en explique :

« Tout au long de l’histoire du monde, nous retrouvons ces épidémies d’espoirs
insatiables, en particulier dans les groupes en marge d’une culture ou colonisés.
Les juifs de l’Empire romain eurent leurs Esséniens ou leurs messies, les serfs
de la réforme leur Thomas Münzer, les Indiens dépossédés du Paraguay au
Dakota, leurs danseurs frénétiques. Ces sectes ont toujours été menées par un
prophète qui réservait les promesses futures à une poignée d’élus. Mais l’attente
du royaume qu’entretient l’école est impersonnelle plutôt que prophétique, et
universelle plutôt que limitée à une seule région. L’homme devenu ingénieur,
fabrique son propre messie et promet des récompenses sans limites à tous ceux

qui se soumettront à la construction mécanique de son règne. » 60

Comme l’indique cette observation, les dirigeants africains se sont mués en « messies » de
leurs peuples. Devenus des prophètes par la force des choses, ils reçoivent en permanence
des ovations et à chaque fin d’année, ils livrent des oracles qui s’accompliront dans les jours
où ils ne seront plus au pouvoir. Que personne n’ose dire qu’ils sont des êtres humains
comme tout le monde et qu’ils peuvent tomber malade : c’est un crime qui vaut des longs
jours de détention61. A force d’inverser le sens de l’éducation, suite à la peur que provoque
le changement social, le système éducatif en Afrique a fini par vider l’école de sa substance
transformatrice de l’homme et de la société. Ce qui conduit l’institution scolaire, à devenir
une école d’ennui transformée soit en une machine à fabrication des militants des partis
dominants, soit une véritable industrie de production de chômeurs. Trouver des hommes
issus de ce système éducatif, et qui soient capables d’inventer, d’innover, de créer ou de
critiquer, apparaît aujourd’hui comme un mythe, malgré la présence de quelques exceptions
dont on peut supposer qu’elles sont là pour confirmer la règle. Le clientélisme éducatif, la
recherche du bénéfice, et le goût effréné pour le pouvoir ont plongé l’école africaine dans
un esprit capitaliste qui pose plus des problèmes qu’il n’en résout.

2.1. La critique du système post-colonial

60  Idem, p. 82.
61  Au Cameroun, le directeur de publication du journal Le Messager, Pius Njawé avait passé deux années en prison à Douala, pour
avoir osé dire que le président camerounais Paul Biya souffrait d’une maladie.
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En ce moment où l’éducation est devenu le parent pauvre des politiques nationales en
Afrique, nous avons voulu saisir cette occasion pour réfléchir sur le rôle de l'école dans le
développement de l'Afrique. Plusieurs décennies après l'implantation des premières écoles
en Afrique, la scolarisation n'a pas résolu les problèmes du développement du continent.
Bien au contraire, au lieu de les résoudre, l'école en a créé d'autres et aggravé la situation
sociale en Afrique. D’où la nécessité de se poser la question  : quelle école faut-il pour
le développement des sociétés africaines contemporaines ? Il nous reste à rétablir par
cette recherche, les rouages du système éducatif précolonial, à dégager l'impact de l'école
coloniale sur les sociétés africaines et à suggérer quelques solutions aux problèmes actuels
de l'école auxquels se heurte le développement de l'Afrique. L'école telle qu'instituée en
Afrique par les puissances colonisatrices était inconnue en Afrique précoloniale. Est-ce
à dire pour autant que les sociétés africaines d'avant la colonisation étaient dépourvues
de toute institution de formation ? De nombreuses études ethnologiques ont prouvé, au
contraire, l'existence en Afrique précoloniale d'un système éducatif capable de former un
type d'homme à même de bien s'intégrer dans sa société. En Afrique, l'éducation était
l'affaire de toute la collectivité. Après l'éducation de l'enfant par sa mère, sa formation
technique dès son sevrage était relayée  vers l'âge de 7 ans par son père ou un maître
qui l'initiait à son futur métier62. Les groupes d'âge, en plus des parents proches, entament,
de 7 à 15 ans, son éducation intellectuelle morale et spirituelle. Contes, proverbes, chants,
jeux, tout était pris en compte pour donner au jeune africain les règles de bienséance, le
respect dû aux personnes âgées, du bien commun, etc. Le rite initiatique donnait au jeune
adolescent les moyens humains et intellectuels pour comprendre le fonctionnement social,
et de surcroît, l'introduit dans la classe des adultes où il trouvait sa place.

Il ressort de cette brève description que le système éducatif précolonial africain cultive
chez le jeune diverses aptitudes, notamment l’endurance physique, l’esprit d'observation, la
mémoire, l’aptitude de transmission ou la maîtrise de différentes techniques pour maîtriser
et participer à la pérennisation de la culture. Ce qui lui permet d’intégrer réellement la
société des anciens et d’y recevoir un rôle et une place. Sans vouloir attribuer simplement
une fonction de production à l'homme, par sa participation aux travaux, par exemple, il
représente non plus une charge pour les parents comme nombre de jeunes aujourd'hui,
mais une personne utile non seulement pour sa famille, mais aussi pour sa communauté.
Le système éducatif traditionnel prend l'enfant en charge dès sa naissance, lui transmet
connaissances et techniques qu'il assimile pour assurer son intégration sociale et léguer
à d'autres qui, comme lui, auront la tâche d'assurer la survie de la société. C'est dans
ce contexte socioculturel stable que les puissances colonisatrices ont imposé l'école.
Cette introduction brutale de l'école en Afrique  aura de nombreuses conséquences sur le
fonctionnement social des sociétés africaines. L'école coloniale, introduite en Afrique pour
fournir à l'administration coloniale des fonctionnaires subalternes locaux, n'a pas tout de
suite été bien accueillie pour plusieurs raisons, comme l’ont noté plusieurs analystes. Tel
est le constat fait par le feu Yves Tabart, prêtre ayant servi auprès des Kirdi63 à Douvangar.
Il nous fournit les éléments suivants : « En ces temps-là, les gens ne voulaient pas envoyer
leurs enfants à l'école. Pour eux, c'est perdre l'enfant. L'enfant, s'il va apprendre le français,
c'est le perdre ». Le monde musulman, précurseur pourtant de l'instruction scolaire dès le
XI ème siècle à travers les écoles coraniques, s'est aussi opposé à l'école occidentale.

62  Il pouvait s’initier à l’agriculture, à la chasse, à la pêche, à l’élevage, aux métiers de forgeron ou aux autres métiers sociaux selon
l’intérêt de la famille.

63  Un groupe ethnique du Nord Cameroun à la frontière avec le Nigeria.
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Toutefois, le constat le plus spectaculaire est celui qui est fait par l’intellectuel sénégalais
Cheikh Hamidou Kane qui, en critiquant la violence culturelle avec laquelle l’école coloniale
s’est imposée aux populations africaines, affirme : « Si je leur dis un jour d'aller à l'école
nouvelle, ils iront en masse. Ils y apprendront toutes les façons de lier le bois au bois que
nous ne savons pas. Mais apprenant, ils oublieront aussi. Ce qu'ils apprendront vaut-il ce
qu'ils oublieront. […] Nous refusions l'école pour demeurer nous-mêmes. »64 En dénonçant
cette volonté de perpétrer la colonisation par le biais de l’école moderne, Cheikh Hamidou
Kane ne voulait pas dire que l’école ne valais pas la peine pour les populations africaines.
Mais il dénonce une pratique fondée, non pas sur la volonté de promouvoir l’homme et la
culture africaines, mais de former des femmes et des hommes capables de suivre à la lettre
les injonctions des puissances d’occupation, et de maintenir leurs concitoyens dans une
situation de dépendance, mieux que ne le ferait les dominants. Ce qui pose le problème
d’absence de dialogue dans ce processus. Même si ce qui est proposé est utile, point
n’est besoin de forcer une personne à adhérer à un projet aussi salutaire soit-il. Tel ne fut
pourtant pas le cas pour l’introduction de l’école en Afrique précoloniale. Pour asseoir sa
vision du monde, les puissances coloniales ont obligé les jeunes africains à intégrer une
école coloniale où ils ne pouvaient apprendre que l’histoire, la géographie, la culture et les
mentalités des pays dominateurs. Ne se sentant pas concerné par l’enseignement proposé,
on comprend pourquoi les jeunes africains et leurs parents opposaient une résistance à
l’entrée à l’école. En réponse à cette résistance, le système colonial faisait recours au
recrutement forcé des élèves, une pratique qui mérite une sérieuse problématisation.

2.1.1. Le recrutement forcé des élèves
Face au refus des uns et des autres d'envoyer leurs enfants à l'école, les autorités coloniales
lançaient à travers les villages, une campagne de recrutement forcé d'enfants aux traits
éveillés pour remplir les écoles qui, pour l'essentiel devaient assurer une éducation de base
dans différents domaines de l’enseignement. Il y avait donc trois niveaux d’écoles mises
en place par le système colonial. L’Ecole rurale, l’école régionale et l’école urbaine. En
milieu rural,  l'école du village dirigée par un instituteur indigène, plutôt que de transmettre
les valeurs et la culture locales, avait pour mission d’apprendre aux élèves la langue
française, espagnole, portugaise ou anglaise selon le pays colonisateur. A cela, il fallait
ajouter l’exercice des travaux agricoles. Quant à l'école régionale, tenue par des instituteurs
européens, elle avait pour mission de préparer pendant  au moins deux ans au cycle du
CEP65 indigène. Située en ville, l'école urbaine assurait une formation professionnelle afin
de fournir à l’administration coloniale une main d’œuvre locale, beaucoup moins chère
que celle venue de la métropole. L'école primaire supérieure recrutait les meilleurs élèves
certifiés des écoles urbaines pour une préparation de deux  ans aux postes subalternes de
l'administration locale et du commerce. Pour le cas du Cameroun, beaucoup se souviennent
encore de l'école primaire supérieure de Yaoundé. L’entrée des jeunes issus des écoles
urbaines dans l’administration coloniale a poussé les parents à inscrire massivement leurs
enfants à l'école, car se sont rendus compte qu'elle pourrait devenir un chemin de salut,
un facteur de promotion sociale pour leur progéniture. D’ailleurs, c’est de là que provient
la difficulté que rencontre l’école actuelle qui continue de garder la même perspective. Au
lieu de former des personnes capables de créer et d’innover, on semble préparer les jeunes
à assumer des fonctions qui n’existent pas ou plus. Une pratique qui, face à la situation

64  C. H. KANE, L’Aventure ambiguë, Paris, Nathan, 1983, p. 19.
65  Certificat d’Etudes Primaires
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contemporaine, produit plus de chômeurs que de personnes capables de s’intégrer dans la
société contemporaine et d’y jouer tout leur rôle.

Pour Yves Tabart, il était impossible à un parent d’envoyer un enfant qu’il aime à l’école.
Il fallait par contre, y envoyer un enfant qui, même s’il s’éloigne de la famille, ne serait un
problème pour personne. Tel était aussi le cas des jeunes filles qu’il ne fallait absolument
pas envoyer à l’école. Car, les études pour une fille ne devraient bénéficier qu’à la famille
de la personne qui l’épouse : « Autrefois, les parents n'envoyaient pas leurs enfants les plus
aimés à l'école. Un fils bien aimé, le  père a tendance à le garder auprès de lui. Les filles,
on ne les envoyait pas à l'école. Mais après, le père voit que l'enfant rejeté qu'il a envoyé à
l'école est devenu quelqu'un ; et celui qu'il a choyé et gardé auprès de lui se plaint. Alors,
petit à petit, les gens comprennent qu'il faut laisser aller tout le monde à l'école. »66 Avec le
temps, les écrivains africains, parfois avec un regard dépourvu de toute critique à l’endroit
du système scolaire colonial, ou parfois avec la ruse puisée dans la sagesse traditionnelle
africaine, commencerons à montrer le bien fondé d’une école. On remarquera cette mutation
chez Bernard Dadié qui fait observer que « Dans le monde actuel, il faut savoir lier le bois
au bois pour être quelqu'un… Le temps de l'ignorance est passé… Les jeunes sont l'avenir.
Ils doivent tous aller à l'école. Je ne veux pas que Climbié subisse le sort que m'imposa
mon oncle qui me cachait au moment du recrutement scolaire. Notre enfant sera instruit. »67

Une fois l'importance de l'école comprise, les jeunes africains ont commencé à se presser
pour y aller. Une scolarisation massive qui va entraîner de sérieuses mutations sociales.
En lui interdisant l'accès aux richesses de la vie traditionnelle africaine, le système éducatif
occidental a déraciné le jeune d’une culture et d’une éducation tirant ses sources de la
tradition et dont la principale préoccupation est la formation intégrale du citoyen. Mais ce
qu’il faut déplorer, c’est le fait que l'école coloniale a fait naître une classe de privilégiés,
citadins scolarisés, au détriment des paysans analphabètes pauvres et des populations des
bidonvilles, ruraux transplantés en ville. Dans ce sens, l’école a une part de responsabilité
dans le phénomène de l'exode rural qu’elle a contribué à amplifier, et la désintégration de
la société traditionnelle africaine.

2.1.2. Quelques entorses
Cependant, nous ne saurons, malgré les entorses qu'elle a provoquées à la société
africaine précoloniale, faire table rase de nombreux bienfaits de l'école qui, par exemple,
a permis l'émergence des leaders politiques qui ont milité pour les indépendances. Mais
cela ne nous empêcherait pas non plus d’observer que tout en aidant à résoudre certains
problèmes, cette école héritée de la colonisation a créé dès l'aube des indépendances de
nombreuses autres difficultés, parfois inhérentes à l'institution scolaire même. Des difficultés
qui se sont aggravées ces dernières décennies et qui compromettent fondamentalement
l’action de développement du continent. On dénonce  partout l'insuffisance des écoles,
des enseignants, le sureffectif des salles de classes, le manque de matériel didactique,
les programmes toujours trop calqués sur les modèles occidentaux. Dans l'enseignement
professionnel, on déplore l'insuffisance de l'équipement technique pour la pratique et
la place trop importante accordée aux matières littéraires au détriment des disciplines
scientifiques et à la pratique concrète. Et les récriminations ne s’arrêtent pas là, car au terme
des études, des difficultés d'accès à l'emploi se posent avec une acuité aussi grande que
la recherche d’une inscription scolaire. A défaut de se trouver un emploi en ville, les jeunes
déscolarisés ou sans emploi, préfèrent rester chômer en ville plutôt que d'aller mettre en

66  B. LAKI DANG, « Quelle école pour le développement ? » in, L’Effort Camerounais, N° 09, septembre, 2008.
67  B. DADIE, Climbié, Paris, Africana Publishing Company, 1971, p. 24.
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valeur les compétences acquises à l’école à travers les champs et plantations aux villages,
où d'ailleurs beaucoup de personnes ne tolèrent pas encore le " retour à la terre " des
jeunes scolarisés. Même si elle a permis l'insertion de quelques-uns dans la vie active,
l'école arrache à la production, surtout agricole, poumon de l'économie des pays africains,
beaucoup de jeunes.

Le philosophe camerounais Jean Marc Ela trouve que l’école ne rend pas les jeunes
issus de son sérail assez productifs. Au pire des cas, elle abandonne la plupart d'entre eux
au chômage. Au cours d'une session de formation qu’il animait en 1972 à Tokombéré68, il
avait fait clairement état de cette situation en affirmant que « L'école est normalement le
lieu où se forment des hommes appelés à devenir des agents dynamiques de leur propre
développement. Or, l'enfant qui est allé à l'école tend à abandonner si radicalement l'univers
traditionnel qui lui devient difficile d'y revenir et de s'y adapter lorsque au terme de ses
études il doit y travailler. »69 Doit-on alors, face à cette situation, reformer à nouveau l'école
ou plutôt entreprendre une transformation de la société afin de relancer le développement
de l'Afrique ? Une question qui nous conduit à nous interroger sur le bien fondé de cette
école issue de la colonisation et qui continue à régir le système scolaire en Afrique. Plutôt
que de d’œuvrer à l’épanouissement de l’homme, elle semble s’être contenté de répandre
la conquête mentale des africains, après avoir réalisé la conquête politique et économique.
Un véritable objet de questionnement pour l’émergence d’une nouvelle société africaine
capable d’influer sur sa propre histoire et sur l’histoire de l’humanité en cette période de
la mondialisation. Toutefois, nous ne pouvons ignorer cette sorte de rupture que l’école
coloniale est venu instaurer entre le système traditionnel et la modernité. Alors qu’une
harmonie était nécessaire à trouver pour permettre une véritable complémentarité entre
les deux cultures, on s’est retrouvé face à une culture dominante qui se donnait toutes les
raisons d’écraser les autres par le biais de l’école.

2.1.3. De la tradition a la modernité
L’idéal de chaque nation, de chaque culture ou de chaque peuple, est de transmettre sa
civilisation des générations en générations par le biais de l’éducation. Une activité qui met
l’accent tant sur la dimension informelle qu’informelle. Etant donné que c’est toute la société
qui est concernée, il n’est peut être concevable que le programme d’études soit organisé
selon le goût de certains individus, mais il cherchera plutôt à répondre aux attentes des
populations locale. De manière précise, l’éducation est là, pour donner à la communauté les
moyens de s’assumer. Une analyse à laquelle s’est penché Edoo Hossenjee qui essayait
de faire un rapprochement entre Platon et Paulo Freire. Revenant sur le but de l’éducation
au sein d’une société à bâtir, il affirme : « To transmit from one generation to the next, the
accumulated wisdom and knowledge of the society, and to prepare the young people for
their future membership of the society, and their active participation in its maintenance of
development. »70Lorsqu’il insiste sur l’importance des connaissances acquises à partir de
l’analyse du passé d’une société, Hossenjee voudrait souligner la nécessité pour la pratique
éducative de ne pas opposer le passé au présent culturel, mais de les harmoniser pour les
rendre interdépendants. Une approche qui rappelle la position de Léopold Sedar Senghor

68  Village situé dans la province de l’Extrême Nord du Cameroun. C’est là où il a mené l’ensemble de ses recherches en
sociologie du développement.

69  J. M. ELA, La plume et la pioche. Réflexions sur l’enseignement et la société dans le développement de l’Afrique noire,
Yaoundé, Clé, 1971, p. 47.
70  E. HOSSENJEE, Philosophy of education : Plato to Freire, Port Louis, Published by Author, 1979, p. 41.
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qui a passé toute sa vie à défendre le métissage culturel. Il pense que l’éducation est une
autre appellation de la culture. Il soutien  qu’elle est à la base de toute évolution historique.
Il trouve qu’il existe une différence fondamentale entre la culture et la civilisation. Cette
dernière, est présentée comme étant « un ensemble des valeurs morales et techniques
d’une part, et la manière de s’en servir d’autre part. »71 Par contre, la culture représente
« la civilisation en action. Le résultat d’un double effort d’intégration de l’homme à la nature
et de la nature à l’homme. »72 Pour lui, un enseignement qui n’assure pas la somme des
connaissances acquises par les générations précédentes ne peut absolument pas être
accepté comme tel. Il en tire la conclusion suivante :

« Il ne saurait y avoir de culture pour les jeunes hommes et jeunes filles d’Outre-
Mer, même et surtout pour les membres de l’élite s’ils ne sont instruits de leur
propre civilisation : de leur langue, de leur philosophie, de leur art… La théorie
de la ‘table rase’ du Nègre est un non-sens. Et l’enseignement d’Outre-Mer qui

ignore les civilisations autochtones, un contresens. » 73

Sans prétendre rejeter les influences exogènes dans l’éducation des citoyens d’une société
précise, Edoo Hossenjee et Léopold Sédar Senghor maintiennent sans équivoque, que
la culture et la civilisation que voudraient transmettre les puissances dans les écoles
africaines n’ont pas à se confondre à une simple transplantation artificielle de l’extérieur.
En somme, une pratique éducative digne se distingue par sa volonté de former des
personnes complètes, utiles non seulement à eux-mêmes et à leur culture, mais à toutes
les civilisations.

Une étude qui nous rapproche substantiellement des analyses de Hannah Arendt qui
semble élargir cette vision de l’éducation, de la société et de la culture. Son étude servirait
de clé à la compréhension de la philosophie de l’éducation, telle que conçue par le système
colonial. En développant les notions d’ « action », de « parole » et d’ »individualité » ; elle
note que le rôle de l’éducation consiste à encourager l’individualité, pour la simple raison
que les êtres humains, à la différence des objets inorganiques fabriqués à la chaîne ne
peuvent jamais être identiques. Pour ce faire, il faudrait laisser à chacun le soin d’exprimer
son individualité dans la mesure où c’est par là que réside la force et la possibilité du progrès
de la communauté humaine. Par ailleurs, elle s’interroge sur la capacité pour l’être humain
d’exprimer son individualité. Elle trouve la réponse dans la libération de la ‘parole’ exprimée
dans une action collective : « la parole et l’action révèlent cette unique individualité »74 Par
l’intermédiaire des deux actes, les individus vivant au sein d’une communauté parviendront
à se comprendre, à comprendre leur passé, leur présent et par conséquent, leur avenir. La
parole et l’action sont vitales à l’existence humaine, qu’une vie sans parole et sans action,
« est littéralement morte au monde. Ce n’est plus une vie humaine, parce qu’elle n’est plus
vécue parmi les hommes. »75 L’action et la parole sont donc inséparables. Elle les compare à

« des siamois partageant le même cœur dont les artères principales parcourent
simultanément les deux corps. Sans l’accompagnement du langage, l’action
ne perdrait pas seulement son caractère révélateur, elle perdrait aussi son
71  L. S. SENGHOR, „Le problème de la culture“ in Liberté I. Négritude et humanisme,Paris, Seuil, 1964, p. 93.
72  Ibidem.
73  Idem, p. 94.

74  H. ARENDT, Crise de la culture, Paris, Gallimard, p. 232.
75  Ibidem.
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sujet. Il n’y aurait pas d’hommes, mais des robots exécutants des actes qui,
humainement parlant, resteraient incompréhensibles. L’acte ne prend un sens
que par la parole dans laquelle l’agent s’identifie comme acteur, annonçant ce

qu’il fait, ce qu’il veut faire. » 76

Une situation de ce genre, présuppose le contact avec les autres, c’est-à-dire, une
communauté d’hommes libres et autonomes. L’action et la parole constituent des éléments
clés dans la pratique pédagogique, dans la mesure où elles fondent les principes de
dialogue, de respect et d’égalité entre les peuples. Dans une problématisation qui a attirer
notre attention, Hannah Arendt propose comme antithèse au concept ‘d’action’, le concept
de ‘fabrication’. S’il est vrai que l’action tire sa validité du contact nécessaire entre les
hommes libres et égaux, la ‘fabrication’ par contre, trouve son essence dans le contact entre
être « animé et matière inanimée ». la force qui guide la fabrication est en effet, ce double
désir qui se manifeste chez l’homme à travers la domination et la manipulation dont le but
est d’imposer sur la matière morte une forme prédéterminée. La caractéristique principale
de ce rapport de force est la violence aveugle.

Il faudrait noter que c’est dans la même dynamique que s’inscrit Paulo Freire, lorsqu’il
met en relief le processus déshumanisant d’une pratique éducative anti-dialogique. Il
l’apparente de façon significative à l’idée de la conquête et de l’endoctrinement culturels. Il
estime que « tout acte de conquête suppose un sujet qui conquiert et un objet conquis. Le
sujet conquérant impose ses vues à l’objet conquis. Le sujet conquérant impose ses vues
à l’objet conquis qui devient par là, une chose dans les mains du conquérant. Il lui imprime
sa marque. »77 Au départ, Paulo Freire maintient que lorsque des êtres humains traitent
d’autres êtres humains comme des objets, leur comportement fleure le sadisme. « Le plaisir
de la domination complète sur une autre personne est l’essence de l’impulsion sadique. On
peut dire que le but du sadisme est de changer l’homme en chose, l’être animé en inanimé,
et que sous l’effet du control complet et absolu, l’être vivant perd une qualité essentielle
de la vie, la liberté. »78 Par conséquent, le désir d’aventure, de recherche et de créativité
du peuple conquis est affaibli, sa capacité de créer et de reproduire atteinte. Paulo Freire
reprend cette dialectique domination/soumission dans ce qu’il appelle : « la vision bancaire
de l’éducation ». Une conception qui présuppose un état initial de vacuité et un emplissage
ultérieur qui a besoin d’un déposant et d’un dépositaire. Les principes fondamentaux de
cette pratique sont essentiellement déshumanisants. D’abord, le déposant est humain, alors
que le dépositaire ne l’est pas, ou n’est pas considéré comme tel. Ensuite, le déposant
remplit deux fonctions actives : il dépose son savoir et le retire comme bon lui semble, alors
que le dépositaire ne joue qu’un rôle essentiellement passif. Il reçoit, emmagasine et restitue
à la demande du déposant. Il s’agit en effet, d’une relation à sens unique, antidialogique,
dans la mesure où c’est le déposant qui prend toutes les décisions, tandis que le rôle
du dépositaire ne se limite qu’à une obéissance non problématisée. A la lumière de cette
problématisation de la pratique éducative, essayons maintenant d’interroger le système
d’enseignement hérité de la colonisation en Afrique.

2.1.4. Un système scolaire fondé sur la suspicion

76  Ibidem.
77  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés. Suivi de conscientisation et Révolution, Paris, Editions La Découverte, 2001, p. 130.
78  Idem, p. 38.
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Une question pourrait éclairer notre démarche : qu’y avait-t-il dans les systèmes éducatifs
coloniaux, capables de nuire à la vision de l’éducation dans les sociétés africaines pré et
post-coloniaux. Dans cette démarche, nous voudrions prêter une attention toute particulière
à la philosophie, aux objectifs, aux contenus et aux méthodes d’enseignement. Notre souci
est de montrer que l’école coloniale, avec sa politique de formation de l’homme africain à
des fins utilitaires pourrait, dans une certaine mesure, être considérée comme une machine
de violence, ou encore un processus de déshumanisation. A l’instar des autres sociétés,
la société africaine disposait des objectifs de développement qu’elle voulait atteindre par le
biais de l’éducation. A travers un système essentiellement informel et fondé sur le principe
directeur du fonctionnalisme79, avait pour but de former des êtres complets, l’accent étant
principalement focalisé sur l’acquisition des valeurs ayant trait à la responsabilité sociale et
personnelle, sans que ne soit négligée pour autant, la préparation à la participation politique.
L’éducation du citoyen, et surtout celle de l’enfant était transmise par l’intermédiaire de
plusieurs activités pratiques. Mais les analystes font remarquer qu’à la suite des divers
conflits intercommunautaires et à la pratique de l’esclavage, ce système d’éducation
avait commencé à se désintégrer avant même que ne commence la colonisation. Une
désintégration que viendra accélérer l’école formelle introduite par le système colonial.
Dans ce système scolaire, l’Africain fut conçu comme une matière première qui devait être
façonnée conformément à une idée préconçue du conquérant. Mais comment se pratiquait
le système scolaire qui a engendré celui que nous critiquons aujourd’hui ?

Dans une étude consacrée à l’analyse du système scolaire en Afrique avant la
colonisation, le professeur Bernard Mouralis identifie quatre principaux étapes dans
l’évolution de l’enseignement formel en Afrique, au lendemain de l’introduction de la
colonisation européenne80. Dans cette étude, il montre que la première période n’a
vu aucune élaboration de politique publique d’enseignement au sens précis du terme.
L’enseignement était considéré comme un domaine fondamentalement réservé aux
missionnaires chrétiens. Dans une sorte d’indépendance avec l’administration coloniale, ils
s’intéressaient à la formation du clergé local, et à la promotion des personnes susceptibles
d’assurer l’enseignement du catéchisme. L’intérêt de l’administration coloniale de l’époque
se limitait strictement à la formation d’un nombre restreint des moniteurs et instituteurs.
Mais à partir de 1855, le système scolaire deviendra de plus en plus institutionnalisé et
va prendre progressivement une forme laïque. Toutefois, c’est seulement à partir de 1903
que l’on assiste à une laïcisation intensive d’un domaine qui jusque-là, était réservé aux
missionnaires. Un revirement qui ne s’explique pas par la « bonne volonté » des puissances
colonisatrices, mais par le souci d’une « exploitation plus systématique des richesses
naturelles de l’Afrique colonisée. La doctrine et les politiques coloniales devenant beaucoup
plus précises et cohérentes. »81 Le besoin d’élargir l’administration coloniale inspirait ce
souci de formation. On avait besoin d’un nombre plus important de cadres subalternes
indigènes pour soutenir le personnel européen numériquement insuffisant. A partir de ce
moment, l’accent n’était plus mis sur la formation des instituteurs, mais plutôt sur la formation

79  B. FATUNWA, « African Education and the problem on Cultural Education » in, Le critique africain et son people comme producteur
de civilisation, Paris, Présence Africaine, 1977, p. 69.

80  La première étape se situe des origines à 1903. La seconde commence en 1904 pour s’étendre jusqu’en 1944. La troisième
va de 1945 à 1960. Et la dernière commence en 1960 jusqu’à nos jours. Toutefois, il faudrait noter l’importance de l’année 1944
dans l’histoire de l’éducation en Afrique. En cette année furent décidées les grandes orientations sur le système éducatif en Afrique
coloniale. Cf. B. MOUSALIS, Littérature et développement. Essai sur le statut, la fonction et la représentation de la littérature négro-
africaine d’expression française, Paris, Silex/ACCT, 1984, p. 59.

81  Idem, p. 64.
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des auxiliaires afin de combler les lacunes qui se creusaient au sein des secteurs de
l’industrie, de l’agriculture, de l’administration et de la santé. Afin de subvenir au besoin des
ressources humaines qui se créaient au jour le jour, l’administration coloniale trouvait qu’il
fallait mettre en place un système scolaire uniforme dans les différentes colonies82.

2.1.4.1. L’objectif du système scolaire colonial
La mise en place du système d’enseignement par l’administration coloniale avait pour
objectif, la promotion d’un environnement favorable aux intérêts économiques et politiques
de la bourgeoisie européenne. L’exigence générale du nouveau système d’enseignement,
était de fournir une classe subalterne, sensée servir d’intermédiaire entre l’administration
coloniale et les populations indigènes. Le souci consistait à présenter la colonisation comme
étant, « le seul moyen disponible aux peuples d’Afrique, pour sortir de leur atrophie culturelle
et technologique. L’un des administrateurs coloniaux dont les propos dévoilaient clairement
les vrais objectifs de l’administration coloniale dans le domaine de l’éducation fut Georges
Hardy, inspecteur de l’enseignement en Afrique Occidentale Française. Il soutenait que
l’école n’est rien qu’un instrument que le colonisateur devait utiliser pour façonner l’indigène
colonisé, dans le but de lui procurer la docilité nécessaire afin de mieux servir son maître
et bienfaiteur. Les termes de son affirmation sont les suivantes : « Nous imposons à l’école
d’étroites obligations… Nous nous efforçons de l’apparenter de plus en plus étroitement aux
intentions essentielles de notre œuvre coloniale, de l’enraciner en pleine terre de réalité,
de faire de son enseignement tout entier une préparation aux modes d’existence qui nous
paraissent désirables pour les indigènes. »83

Prenant progressivement conscience de la possibilité d’une reprise critique ou d’une
contestation du système colonial par les populations locales, l’administration coloniale s’est
posé la question de savoir, comment est-t-il possible de former des auxiliaires devenus
indispensables à la bonne marche de la vaste machine coloniale, sans pour autant leur
procurer une éducation et une formation qui leur permettrait de questionner la légitimité
de leur autorité ? A cette question, deux solutions étaient envisageables : le contenu et
la méthode. Les deux éléments pédagogiques choisis comme solution pour endiguer la
possibilité d’une révolte marqueront profondément la pratique éducative en Afrique. Une
fois les indépendances obtenues, les dictateurs n’hésiteront pas à recourir aux mêmes
méthodes pour empêcher à leurs compatriotes de revendiquer leurs droits. Pour réaliser
ce projet, l’administration coloniale mettra en place un processus de triage rigoureux, pour
déterminer quel type de profil est susceptible d’être accueilli à l’école. Il fallait tout faire,
pour éviter que l’enseignement ne devienne le foyer de perturbation du système oppresseur.
Revenant sur cette obsession pour la sélection des enfants sur le critère de la docilité, tout
en supprimant toute matière susceptible de pousser les jeunes à la réflexion, Georges Hardy
affirme que cette école voulait que l’enseignement des indigènes ne devienne :

« un instrument de perturbation sociale. Le recrutement de l’enseignement
primaire supérieur doit faire l’objet d’un triage attentif. Il s’agit en effet, de faciliter
l’accès des carrières administratives à ceux dont la famille a toujours secondé
avec honneur notre œuvre civilisatrice et mis son prestige héréditaire au service
de nos intentions. Il s’agit de distinguer parmi eux, ceux dont les qualités de
caractère sont absolument certaines, et il faut surtout, éliminer avec un soin
impitoyable tous ceux dont les facultés, même brillantes, sont insuffisamment

82  Cf. Ibidem.
83  G. HARDY, Une conquête morale. L’enseignement en A.O.F., Paris, A. Colin, 1917, p. 350.
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équilibrées, tous ceux qui feront servir à la satisfaction de leurs appétits le
savoir qu’on leur donnera qui pousseront leurs congénères à des révoltes et qui

garderont toute leur vie, l’inquiétude et la cruauté de loups mis en cage. » 84

A la lecture de cette instruction, on s’apercevra que la psychologie et la maturité du futur
élève n’étaient pas les seuls critères d’admission comme élève. Il fallait donner les gages
d’une docilité sans faille. Mais une méthode d’élimination des candidats jugés dangereux
était utilisée. Elle avait trait à l’examen physique des candidats à la scolarité. Les candidats
jugés incapables d’endurer les exigences physiques du travail dans l’administration
coloniale étaient purement et simplement renvoyés à leurs parents. Mais pour saisir cette
pratique, il nous faudrait examiner les structures et le contenu d’enseignement proposés
par ce système éducatif.

2.1.4.2. Structures et contenu du système scolaire colonial
L’organisation scolaire proposée par la colonisation reposait sur une structure et un contenu
élaborées de manière à ce que le savoir soit dispensé par « quantité » et non par « qualité »
à ceux qui avaient le privilège d’y accéder : « le contenu, la méthode et la qualité de
l’instruction étaient conçus afin d’éviter l’acquisition d’une certaine éducation considérée
comme potentiellement nuisible aux intérêts de la Métropole. Ainsi, le programme d’études
coloniales décourageait fortement la dissémination de l’éducation secondaire et tertiaire,
ainsi que celle des connaissances théoriques et métaphysiques aux indigènes. »85 La
volonté d’épargner les populations africaines d’un enseignement susceptible d’éveiller les
capacités critiques et de remises en cause de la réalité oppressive tentera de s’appuyer
sur une théorie justifiant de l’infériorité mentale de certaines races par rapport aux autres.
Cette théorie connue sous le nom de « constitution mentale » vilipendait l’idée selon laquelle
« c’est la constitution mentale d’une race particulière qui détermine la façon d’agir et de
penser de ses membres : ce qu’ils font, ce qu’ils peuvent ou ne peuvent pas apprendre et
quelle sorte de civilisation ils sont capables de bâtir. »86 Gustave Le Bon dont les analyses
auront une très grande influence sur l’élaboration du système scolaire colonial confirme
ses vues en affirmant que « chaque peuple possède une constitution mentale aussi fixe
que ses caractères anatomiques, et d’où ses sentiments, ses pensées, ses institutions,
ses croyances et ses arts dérivent… La vie d’un peuple, ses institutions, ses croyances et
ses arts ne sont que la trame visible de son âme invisible. »87 Une théorie qui a conduit
à la conclusion selon laquelle, toute tentative de donner le même type d’éducation à un
indigène des colonies comme à un Européen est inutile, voire même dangereuse. Selon lui,
l’éducation scolaire ne peut porter ses fruits qu’à la seule condition d’être convenablement
adaptée à la mentalité de l’élève. Une observation qui pourrait se résumer de la manière
suivante : « à un peuple inférieur, une instruction élémentaire peut seule convenir. »88

En s’inspirant sur cette théorie quelque peu discutable, le programme scolaire colonial
n’est devenu qu’une pâle copie de celui de la Métropole. On peut noter par exemple, le
fait qu’au sujet de la langue et de la littérature, l’instruction se limitait en grande partie

84  Idem, p. 13.
85  P. SAMY, L’Odyssée de Mongou, Paris, Hatier, 1983, p. 42.
86  G. LE BON, Lois psychologique de l’évolution des peuples, Paris, Félix Alcan, 1894, p. 6.
87  Ibidem.
88  Idem, p. 336.
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à la simple acquisition des aptitudes de base en Français. Pour justifier cette pratique,
il affirmait que « pour les grands élèves, nous ne nous soucions pas de les initier aux
beautés de notre littérature classique dont l’intelligence suppose en même temps qu’un
grand nombre de connaissances accessoires lentement acquises, un sens certain de la
langue française, nous préférons les voir lire du Jules Verne ou du Labiche. Ce qui du
reste, leur plait infiniment et les garde d’une grandiloquence peu désirable. En composition
française, nous exigeons avant tout des phrases courtes, exactes, des précisions justes, et
nous luttons férocement contre l’abus des images… Les sujets de devoirs sont empruntés
à des circonstances locales, ils obligent à observer, à regarder de près, et ne favorisent
nullement de belles envolées. »89 Un effort de problématisation de l’affirmation ci-haut,
permet de constater que, de sa conception à sa pratique, le système scolaire colonial
a montré une profonde indifférence par rapport à l’épanouissement des Africains. Une
observation confirmée par la critique de Pierre Erny à l’encontre de l’école moderne :
« L’école, s’étant implantée en Afrique noire en plein contexte colonial, n’est pas née comme
une réponse aux besoins même de la société autochtone, mais fut pensée et imposée
de l’extérieur. »90 L’imposition d’un programme copié de l’extérieur, voilà ce qui transforme
l’école africaine en simple « programme politique » dont le fil conducteur est la sauvegarde
des intérêts de la métropole, plutôt qu’une activité culturelle et pédagogique, susceptible
d’éveiller l’esprit à l’analyse et à la critique, dans le but de contribuer à l’évolution d’un
peuple.

Evoquant la nécessité de séparer l’éducation de la politique politicienne, Hannah Arendt
constate que « l’éducation ne peut jouer aucun rôle en politique, car en politique c’est à
ceux qui sont déjà éduqués que l’on a affaire. »91 Une pratique éducative dont l’objectif se
confond à la « fabrication » d’individus qui pensent de la même façon n’est rien d’autre
que de l’endoctrinement. Une telle pratique prive la pédagogie de ses principaux éléments
constitutifs à savoir : la liberté, l’individualité et l’égalité. Presque tous les aspects du système
pédagogique en Afrique ont participé à l’anéantissement des efforts de développement
engagés. C’est ainsi qu’en analysant le phénomène de la rencontre entre l’Afrique et
l’Occident, le jésuite Hubert de Leusse tente de résumer la réalité de la pratique éducative
héritée de la colonisation en ces termes : « Sauf exception très rare, l’école n’est donc pas
à la hauteur de sa mission éducative. Par la rudesse excessive de sa discipline, au lieu de
former les enfants, elle les déforme. Elle en fait des esclaves ou des révoltés. Elle ne leur
donne pas le sens de la responsabilité personnelle, le goût de l’initiative. Elle n’en fait pas
des hommes. »92 En ce sens, l’école apparaît comme une structure considérée comme une
chambre sonore où la participation active en forme de réflexion critique n’était absolument
pas encouragée. Si tel est le cas, une interrogation persiste. Quel a donc toujours été
la finalité de l’éducation en Afrique ? Etait-ce la conviction de l’administration coloniale
que l’Africain est seulement capable d’absorber et d’utiliser une éducation superficielle ?
Ou, était-ce la peur que l’Africain, comme tout être humain, par un principe d’attachement
indélébile à la liberté et à l’indépendance, et à l’aide de l’éducation reçue, pourrait un jour
demander son affranchissement de la domination ? Au vu de l’analyse, une constante
semble se dégager : la pratique éducative en Afrique, depuis la colonisation jusqu’à ce

89  G. HARDY, Une conquête morale : L’enseignement en A.O.F., op. cit., p. 194.
90  P. ERNY, De l’éducation traditionnelle à l’enseignement moderne au Rwanda (1900-1975) : un pays d’Afrique noire en

recherche pédagogique, Lille, Service de reproduction des thèses, 1981, p. 17.
91  H. ARENDT, « La crise de l’éducation » in, La crise de la culture, Paris, Gallimard, 1972, p. 228.
92  H. DE LEUSSE, Afrique et Occident : heurs et malheurs d’une rencontre. Les romanciers du pays noir, Paris, Editions de

l’Orante, 1971, p. 185.
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jour a une grande part de responsabilité dans la situation actuelle du continent. Malgré
les multiples reformes apportées, le système éducatif en cours en Afrique s’est montré
incapable de rejeter la politique d’assimilation favorisée par l’ensemble de l’entreprise
coloniale. Au lieu de former des hommes libres, autonomes et indépendants capables de
prendre en main leur destin, elle continue de produire une sorte d’automates peu utiles à leur
propre société, à leurs concitoyens et à la consolidation d’une culture de développement.

2.2. Une école pour l’émancipation
Autant par le mécanisme de nécessité que par l’effet des décisions volontaristes, l’économie
du marché s’est bel et bien imposée au monde entier et l’Afrique en fait les frais. Cela ne
veut pas dire que la situation soit sans contradictions, mais il est devenu évident que les
rapports des hommes entre eux et le rapport des hommes aux biens ne ressortent que d’une
seule logique : celle du plus offrant qui doit gagner plus : « aujourd’hui tout a pris la forme
de marchandise. »93 Cette gangrène dont la mondialisation est le vecteur, a infiltré même la
culture et l’éducation. L’école est pensée dans les catégories de l’entreprise et ce qu’on y
pratique prend l’allure d’un produit susceptible d’évaluation par des consommateurs. Etant
donné qu’il n’y a plus qu’un seul type d’économie, que les décisions se prennent en fonction
du marché, la politique affiche son impuissance face à la montée du capitalisme. Il est
possible de comparer ce constat à celui fait par Ernst Bloch qui se plaignait de l’introduction
par le capitalisme libéral, d’un désordre sans précédent dans le monde post-moderne : « le
désordre introduit par le capitalisme consiste entre autre, à détacher l’homme à son rapport
essentiel à la nature, à le rendre étranger à la nature, et donc à fermer les écluses au
développement des possibilités de la nature et de l’homme. »94 Lorsqu’on constate qu’en
Afrique, les valeurs de tolérance, de convivialité, d’accueil et de partage, et du respect de
la vie, valeurs chères à la tradition africaine tendent vers leur disparition progressive, il est
normal qu’on soit tenté de donner raison à Ernst Bloch. Celui-ci a compris très tôt, que
le capitalisme est un serpent à deux têtes qui souffle avec la première et mord avec la
deuxième. Pourtant, la finalité de la victime reste la mort. Cette mise à l’écart progressive
des valeurs traditionnelles africaines, suite à l’utilitarisme capitaliste qui envahit les mœurs,
n’est pas un bon signe pour ces pays en mal d’être. Point n’est besoin de rappeler que la
liberté des programmes et des choix à l’école est considérablement réduite par la seule
volonté des pouvoirs publics.

Face au pouvoir économique et financier des multinationales, les pouvoirs politiques
n’ont plus qu’une petite marge de manœuvre bien réduite. Le fait que l’Afrique est un
espace pourvu par la nature d’énormes richesses, les multinationales s’y bousculent en
douceur, loin de l’acharnement des médias, préoccupés par les questions de démocratie
et des Droits de l’Homme, qui leur donnent plus de visibilités que celles consacrées aux
préoccupations économiques. En plus de ces multinationales, il faut compter toujours avec
les institutions internationales qui gèrent le monde sous-développé à partir des bureaux
climatisés de New York, de Paris, de Londres ou de Bruxelles. Elles préconisent l’élaboration
des programmes scolaires qui répondent, non aux aspirations des peuples locaux, mais des
institutions internationales, étant donné que ce sont elles qui financent la réalisation de ces
programmes. C’est là en effet, l’une des origines du malaise dont souffre l’école en Afrique.
L’étroitesse de la marge de manœuvre des acteurs locaux, empêche les populations locales
de bénéficier des programmes conçus et adaptés à leurs préoccupations. Il n’est donc

93  P. ARONDEL, L’impasse libérale, Paris, Desclée de Brouwer, 1995, p. 27.
94  L. VAN DEN WIJNGAERT, « Ernst Bloch : une philosophie de l’espérance » in, Revue Nouvelle, mai-juin, 1972, pp. 538-539.
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pas étonnant de voir, un programme scolaire dispensé dans un pays développé comme
la France, être répercuté sans aucune modification, sur un pays aussi pauvre que la
Centrafrique, au nom de l’universalité de la science. L’école devient cette sorte de rempart
tant pour l’économie capitaliste que pour les sociétés africaines qui n’ont qu’un seul choix :
accepter le dictat des organisations internationales95. Cette situation avait été vécue par
les populations d’Amérique latine et constitua l’une des raisons majeures de l’engagement
socio-politique de Paulo Freire. C’est la proximité de cette situation latino-américaine avec
celle de l’Afrique, qui nous a convaincus de la nécessité de nous référer à Paulo Freire. Il
ne faut cependant pas se tromper de vue, il n’appartient pas à l’école de résoudre tous les
problèmes de l’Afrique. Il faut éviter de tomber dans une telle utopie, tout en proposant à la
société une école qui participe à son émancipation.

L’école a toujours été sollicitée pour remplir la fonction sociale, mais cela n’a jamais été
explicitement sa mission première. Jacques Maritain l’a souligné en affirmant, que « le but
le plus élevé de l’éducation, est de mettre les jeunes gens en possession des fondements
de la sagesse. L’éducation a pour suprême intérêt les grands accomplissements de l’esprit
humain. »96 Il est absurde de conférer à l’éducation des objectifs utilitaires au bénéfice de
certaines firmes, sans que les populations destinatrices n’en tirent le moindre bénéfice.
L’éducation a pour premier objectif, d’ouvrir l’esprit à l’accueil de la nouveauté et à la
compréhension de l’histoire. Cette ouverture d’esprit peut se comprendre dans le langage
de Paulo Freire comme étant l’émancipation des opprimés. Son but principal est par
conséquent, d’émanciper et de rendre les hommes libres et autonomes. La mission de
l’éducation est, d’aider la société à se constituer, à se construire et à se prendre en main, une
préoccupation chère à Paulo Freire. Celui-ci pense que le travail de libération des opprimés
devrait se faire, non par des propagandes inutiles, mais dans le dialogue avec eux, car ce
sont eux mêmes qui doivent être rendus dignes de lutter pour leur propre émancipation
humaine et sociale : « Nous devons être persuadés que la conviction des opprimés qui
doivent lutter pour leur libération, ne peut pas être une donation que leur ferait les leaders,
mais doit être le résultat de leur prise de conscience. »97 Cette prise de position, traduit
la nécessité de prendre en compte la personne de l’autre dans sa culture, son histoire
personnelle et tout son environnement, pour mieux lui transmettre le savoir nécessaire à
son épanouissement. Ce qui permet de passer de la transmission du savoir importé, vers
un savoir co-produit entre l’enseignant et l’apprenant.

En assurant et communiquant les valeurs d’une tradition, l’éducation participe pour cela,
à la continuité sociale par la référence à une histoire commune. Charger l’école de réduire
les inégalités sociales, de freiner la violence, de restaurer l’unité et la solidarité entre les
citoyens, de convaincre de la valeur et des limites d’un régime, de participer à la lutte pour
la réduction des inégalités, de contribuer à la transformation de la condition des opprimés
etc., consiste à conférer à l’éducation son vrai sens dans le monde contemporain : voilà en
quelque sorte, la mission de la nouvelle philosophie de l’éducation pour le développement.
Cette philosophie de l’éducation qui a contribué à la réduction des inégalités entre les
hommes en Amérique latine, peut servir de ferment dans la lutte pour l’avènement d’une
Afrique centrale où règnent la justice et le droit. Le professeur ivoirien Any-Gbayere pense
quant à lui, qu’« il faut développer des aptitudes à la planification, à la prise de décision,

95  Cf. P. FONKOUA, Op. cit., p. 58.
96  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 94.
97  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 46.
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à la formulation et à la conduite des projets et programmes de changement planifiés. »98

Il suggère cette stratégie pour que les cadres des ministères en charge de l’éducation
nationale soient suffisamment équipés pour être autonomes dans leur démarche. Ce qui
les aidera à ne plus être à la solde des régimes totalitaires qui ont fait la honte de l’histoire
humaine. Comme nous l’avons montré plus haut, certaines « monarchies » africaines
s’accaparent l’institution éducative. Elles s’en servent pour répandre l’idéologie dominante.
Ces régimes monarchiques se servent aussi massivement de l’école pour corrompre la
société. Pourtant, faire tomber les barrières sociales, créer les conditions d’une plus grande
égalité des chances en réduisant l’influence grandissante des multinationales et de l’Etat,
ne peut qu’enchanter le monde des exploités, des opprimés, des marginalisés, des exclus
et de ceux dont les droits sont bafoués tous les jours, sans que personne n’ose le dire
tout haut. Heureusement, « depuis 1950, les sciences humaines ont conquis leur titre de
sciences à part entière et peuvent apporter leur contribution à l’effort de justification a
priori de la nouvelle politique éducative. »99 Mais rien ne nous empêche de nous interroger
sur l’exercice d’une telle pédagogie. L’humanisme exige l’interculturalité, synonyme de
l’acceptation de l’autre dans sa différence. Mais l’angélisme avec lequel on présente cette
théorie, fait qu’en observant la réalité, on se demande si ce qui est dit de l’interculturalité est
vrai, ou si c’est juste une simple rêverie de certaines personnes qui vivent mal leur exclusion
et veulent trouver des espaces pour faire entendre leurs voix.

2.3. Développement et promotion humaine
Le « développement » est une notion récente, dont l’émergence dans le vocabulaire des
sciences sociales et économique est contemporaine de la grande vague des indépendances
des pays du Sud survenue depuis la fin de la seconde guerre mondiale. En 1945, L’Onu100

ne rassemblait qu’une cinquantaine d’Etats. Aujourd’hui elle en compte plus de 180. Ceux
du tiers monde sont désormais majoritaires au sein de l’Assemblée générale et dans toutes
les grandes organisations internationales. Cette réalité traduit un grand espace planétaire
représentant un marché potentiel considérable, que les grandes puissances ne peuvent plus
ignorer, au risque de voir leur propre équilibre déstabilisé. Le concept de développement est
devenu incontournable, comme l’avait prévu le Père Lebret101. Il nous revient de préciser
ce que nous entendons par ce terme. Etant donné que l’éducation joue un rôle déterminant
dans le processus du développement, le système éducatif qui a cours aujourd’hui en Afrique
a besoin d’être remis en cause par une nouvelle philosophie de l’éducation, capable de
faire émerger la conception d’une école susceptible de jouer effectivement son rôle dans
le processus du développement. De ce fait, il est nécessaire de redéfinir ce concept.
Car le monde est de plus en plus marqué par l’interdépendance entre les hommes et
l’accroissement des inégalités. La croissance économique devrait réduire ces inégalités,
mais elle semble les augmenter davantage. La situation actuelle du monde présente un
niveau d’injustice sur lequel on ne peut fermer les yeux sans en devenir complice. Une
injustice qui fragilise davantage les Etats africains.

98  S. ANY-GBAYERE, Politique éducative et développement en Afrique, Paris, L’Harmattan, 2006, p. 92.
99  E. BRAUNS, Op.  Cit., p. 32.

100  Organisation des Nations Unies
101  Louis Joseph Lebret est un économiste français né au Minihic-sur-Rance. Il vécut de 1897-1966. Il appartenait à la congrégation
des Pères dominicains, qu’il intégra en 1923. Après une longue carrière comme marin, il fonda à Lyon en 1940, l’association
« Economie et Humanisme » pour défendre une économie qui tiendrait compte des valeurs humaines.
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Face au recul enregistré par beaucoup de pays africains qui, au lieu de se développer,
semblent s’enfoncer vers le sous-développement, le recours à l’éducation et la reformulation
de la notion de développement s’imposent. La promotion d’une économie qui prend en
compte la dimension humaine, peut constituer, une source d’espérance notamment pour
les peuples du Sahel, du désert et de la forêt, sont les plus touchés par les dégâts du
capitalisme. Cette étude veut dépasser la traditionnelle opposition entre pays riches et
pays pauvres. Nous voulons nous ouvrir à l’ensemble des rapports entre les hommes,
dans la mesure où nous sommes persuadés que la question du développement interpelle
toute personne, quel que soit l’endroit où elle vit et quel que soit le cadre économique ou
social qui la détermine. Le développement véritable se soucie de l’émergence de nouvelles
ressources humaines, capables de contribuer à la naissance d’un ordre mondial nouveau.
Celui-ci sera fondé non seulement sur la seule croissance économique mais sur la prise en
compte intégrale de notre humanité, dans ses dimensions sociales, morales et spirituelles.
Il est question de promouvoir l’émergence des nouveaux marchés en Afrique, synonyme de
nouveaux consommateurs. Un processus qui rappelle aux éducateurs leurs responsabilités
dans le processus de la transformation des mentalités. Revenons d’abord sur la notion du
développement et son évolution au cours des années.

2.3.1. Evolution du concept de développement

Le terme « développement » est apparu au XVIIIème siècle102. Il est lié à une approche
évolutionniste du progrès de l’univers. Ses initiateurs voulaient que l’univers tout entier
bénéficie des biens de la création et que tout habitant de la terre jouisse du bonheur
performant de la science. Ce terme sera récupéré progressivement par les partisans de
la croissance économique, ce qui conduira plus tard à un libéralisme capitaliste que nous
dénonçons aujourd’hui comme étant à la base de la déshumanisation de la personne. C’est
ce qui rend légitime cette affirmation du Père Lebret, qui dénonce le détournement du
concept de développement par les libéraux :

« le développement fut réduit à la sphère économique, et jusque dans les
années 1960, il ne fut considéré qu’en terme de croissance économique.
C’est après la seconde guerre mondiale que ce concept prend réellement son
essor et devient l’objet de nombreuses recherches. C’est alors l’époque de la
décolonisation, de la montée du tiers monde sur la scène internationale, et très
vite, ces revendications déborderont le politique pour entrer dans le champ de

l’économique. » 103

Lorsqu’ils accédaient à l’indépendance, les Etats africains trouvaient sans importance
l’accession à une indépendance politique qui ne leur permettrait pas de disposer des
moyens d’une véritable autonomie économique. C’est de là que procède une profonde
réflexion sur le sous-développement et sur les voies d’un développement intégral et
solidaire. En ce moment, les Etats comme les individus, suivis de près par les organisations

102  A ce propos, nous ne voudrions pas nous lancer dans une étude démonstrative de la question du développement industriel qu’a
connu l’Occident. Ce serait un autre sujet de thèse. Nous voudrions nous intéresser à la manière dont cette notion a été intégrée
dans l’évolution des pays d’Afrique vers leur autonomie, après l’accession à l’indépendance. Mais cette analyse ne nous empêche
pas de revenir au fait que, le développement a provoqué une crise dans le système de la nature et qu’il est de notre responsabilité
d’en tenir compte. Cf. F. ROLLIN, « Environnement, création, éthique » in, Revue d’éthique et de théologie morale. Le supplément,
Paris, Cerf, 1989, p. 7.
103  A. SONDAG, Solidarité et développement. L’engagement de l’Eglise catholique, Paris, Cerf, 1992, p. 7.
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internationales, prendront progressivement conscience que la lutte contre la faim, souvent
considérée comme l’engagement suprême en faveur des plus démunis, ne pouvait à
elle seule donner des résultats viables et ne serait efficace que si elle se transformait
en un combat pour le développement. Dans les années cinquante, les pays en voie de
développement y compris ceux d’Afrique, ont accentué cette prise de conscience qui était
devenue collective. Pour cela, ils se sont retrouvés dans l’obligation d’étudier les causes
endogènes et exogènes du sous-développement. La conférence de Bandoeng104 qui avait
regroupé les délégués de plusieurs pays d’Afrique et d’Asie, en fut un signal fort. Ainsi, à
lui seul, le terme développement ne pouvait plus suffire à désigner l’ensemble des réalités
économiques, humaines et sociales. Il était nécessaire d’élargir les analyses. Voilà pourquoi
apparaîtront de nouvelles expressions pour en préciser le sens. On verra donc apparaître les
expressions telles que : justice sociale, promotion humaine, libération ou encore solidarité.
Ces expressions qui élargissent la compréhension du concept de développement, sont
devenues des pôles autour desquels s’expriment les aspirations profondes des peuples
et des pays. A maintes reprises, le développement est confondu avec la croissance
économique. Par conséquent, il est nécessaire de clarifier la différence entre ces différentes
notions.

La question du développement solidaire est la voie indiquée pour faire front à cette
course vers le néant auquel conduit une attitude qui valorise l’argent plus que l’être humain,
auquel conduit le fonctionnement aveugle de la société post-moderne105. Les acquis de
la science qui aident l’humanité, sont en même temps en train de conduire le monde à
une impasse. Mais la dynamique concrète du développement exige que celui-ci soit au
service de la personne humaine. Il n’est ni un devoir des uns envers les autres, ni une
compassion des pays riches envers les pays pauvres. C’est un droit auquel aspirent tous
les peuple de la terre, y compris ceux d’Afrique. Quoi de plus normal que de voir les biens
de l’humanité partagés équitablement entre tous les habitants de la terre ? Provocation
pour les capitalistes, mais chose normale pour les partisans d’un monde solidaire. Cette
répartition ne doit pas être assimilée à une dialectique où s’affrontent deux mondes où les
uns demandent et les autres donnent. Elle devrait amener plutôt à une redéfinition des règles
du commerce international pour que chaque pays puisse accéder au marché international,
vendre ses produits et en acheter d’autres. Un développement qui ne tiendrait pas compte
de la dimension de la promotion humaine, ne serait qu’une machine supplémentaire
d’accroissement de la pauvreté dans le monde : « Un développement qui ne serait que
croissance économique ne serait pas un développement. L’homme se nourrit de pain, mais
pas seulement. Ce qu’il faut développer, en finale, ce n’est pas d’abord un pays, mais des
hommes. »106 Ces propos de Jean-Louis Lebret ont été relayés par les évêques des Etats-
Unis qui soutenaient qu’une économie qui se priverait des considérations morales n’aurait

104  Cette conférence avait réuni des représentants des pays sous-développés et s’était tenue du 17 au 24 avril 1955. Les pays
représentés étaient au nombre de vingt neuf. C’est à partir de ce temps que l’on parle du développement en termes de différence,
voire de dépendance : pays en voie de développement et pays développés, ces derniers ayant quelques responsabilités dans le passé
et pour l’avenir vis-à-vis des premiers.

105  Aujourd’hui, la manière dont le monde est dirigé montre à quel point il est difficile aux pays en développement de faire
entendre leur voix. Ils sont contraint de suivre les résolutions prises par les pays riches, même si cela n’est pas en adéquation avec les
aspirations de leurs peuples. Même lorsqu’on présente un pays émergent comme ayant réalisé un taux de croissance encourageant,
c’est souvent au détriment d’une grande majorité de la population. Cf. P. LUTHER, « La face cachée de la croissance » in, Faim et
développement magazine,N° 226, décembre 2007, p. 8.

106  J.-L. LEBRET, L’économie au service des hommes, Paris, Cerf, 1968, p. 202.
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aucune importance pour la société car, elle profiterait seulement à un petit groupe107. Cette
conception des choses appelle une interprétation plus approfondie. Cette notion peut être
analysée, à travers une conception qui situe la personne humaine au milieu des autres
créatures. Le développement est cet équilibre dynamique permanent de la vie et de la
croissance de tous les êtres de la création. Cette harmonie tient à la nature de chaque être
en développement constant. On constate l’existence d’un principe intime d’unité de toutes
les créatures. Ce principe se caractérise par une tension permanente vers ce qui est mieux.
Cette inclination diffère cependant selon les cas :

« pour la plante, c’est la fécondité exprimée dans la fleur et le fruit. Le
développement est l’avancée vers l’optimum. Il est au terme quand l’optimum est
obtenu. Mais pour l’homme, les optima sont successifs : celui de la taille, celui de
la force, celui de la capacité d’action, celui de la maturité intellectuelle, celui de la

plénitude de la vie morale. » 108

Par cette analyse, nous découvrons la complexité de la notion de développement qui ne
se limite pas seulement aux êtres humains. Il s’étend aux autres éléments de la nature, ce
qui exige de notre part, une approche qui tienne compte de cette complexité. Cela explique
la nécessité d’une approche plus précise de cette notion quant à l’économie, la nature et
les autres éléments de la création. Le fait, pour Jean-Louis Lebret d’avoir intégré la nature
dans son analyse de la question de développement a fait de lui, un précurseur du terme de
« développement durable », devenu à la mode aujourd’hui.

2.3.2. Développement économique et développement organique
Une analyse approfondie permet d’accéder à deux différentes conceptions de la notion
du développement. La conception humaniste, où la personne humaine est au centre des
préoccupations, le matériel ne venant que l’aider à s’accomplir, et la conception économiste,
où le profit est au centre des préoccupations, l’homme n’étant considéré que de façon
périphérique. C’est à partir de la première vision que Jacques Maritain déclarait que le but
de l’action des hommes devrait être de travailler à l’avènement d’une humanité de justice
et que ceux-ci devraient,

« dans leur action temporelle, faire de ce monde, selon l’idéal historique appelé
par les différents âges et si je puis dire par les mues de celui-ci, le lieu d’une vie
terrestre véritablement et pleinement humaine, c’est-à-dire pleine de défaillances
assurément, mais pleine aussi d’amour, dont les structures sociales aient pour

mesure la justice, la dignité de la personne humaine ; l’amour fraternel. » 109

Jacques Maritain s’inscrivait ainsi dans cette lutte pour l’élévation de la condition humaine
sans distinction d’origine, de race ou de culture. Il ne s’agit pas ici de remettre en cause
les bienfaits de l’évolution économique, ni de contester le bien être familial et collectif que
procure une gestion rigoureuse des fonds. Il convient cependant de reposer le problème
d’une économie orientée vers le bien commun, au bénéfice de tous les habitants de la

107  Les évêques des Etats-Unis n’y vont pas par quatre chemins. Ils pensent que : « renforcer la vision morale commune est
essentiel si l’économie veut servir équitablement tous les hommes. »J.-Y. CALVEZ, Justice économique pour tous. L’enseignement
social catholique et l’économie américaine. Lettres pastorales des évêques des Etats-Unis, Paris, Cerf/Castella, 1988, p. 54.
108  Ibidem.
109  P. CHENEAUX, « Humanisme intégral » 1936 Jacques Maritain, Paris, Cerf, 2006, p. 54. 
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terre110. L’exemple de la Greemen Bank du Bangladesh peut nous aider à voir plus clair.
Un vrai développement est celui qui permet à chaque personne de jouir de ses droits et
libertés sans ingérence aucune. Pour parvenir à cet objectif, il n’appartient pas aux seuls
pays d’Afrique de s’investir dans l’éducation, mais il s’agit d’une dynamique qui implique
les pays développes et non-développés. Mais ce qui conduit l’humanité vers un avenir
toujours inquiétant, c’est ce refus des riches à partager leurs biens avec les autres, alors
que ce partage ne baisserait pas leur niveau de vie. Pour une réelle mise en place d’un
développement solidaire, une prise en compte de l’apport concret de chaque acteur est
nécessaire. Les discours doivent être accompagnés des actes concrets. Et toute action se
fondera sur la réflexion. Car, un discours sans praxis conduit à la confusion, alors qu’une
praxis bien réfléchie conduit à une transformation sociale, fruit de la participation de tous.
Une idée soutenue par Paulo Freire qui trouve que tout « effort de conscientisation qui
s’identifie avec l’action culturelle pour la libération, est le processus par lequel, le sujet
devient capable de saisir en termes critiques, l’unité dialectique entre soi et l’objet. Voilà
pourquoi il n’y a pas de conscientisation en dehors de la praxis, en dehors de l’unité théorie-
pratique, réflexion-action. »111 Ce qui est visé, c’est le dépassement d’une simple logique
littéraire, pour un engagement concret pour la transformation radicale de la société.

En étudiant la littérature spécialisée sur la notion de développement, il est difficile de
se retrouver dans la nébuleuse des termes utilisés pour le qualifier. On s’aperçoit que ces
termes, soit amplifient, soit atténuent la portée. D’où l’usage des expressions du genre :
« développement économique », « développement social », ou encore « développement
économique et social »112. Le terme social lui-même est loin d’être clair. Il prête à confusion,
étant donné qu’il peut s’agir de social « correctif », couvrant des intérêts et servant les
mêmes ; de social « palliatif » cherchant à réduire les maux causés par une économie
inhumaine113. Il peut aussi se subordonner à l’économie avec pour finalité de rendre l’homme
heureux à travers une juste redistribution des biens de la terre. En effet, la conception du
développement organique fait partie de celles qui peuvent répondre aux aspirations des
hommes d’aujourd’hui, notamment en Afrique. Elles impliquent une croissance ordonnée
comparable à celle de tous les êtres vivants. Elle déborde la considération seulement
économique. Elle considère l’être humain dans sa totalité, comme l’affirmait le Père Lebret
« à strictement parler, la montée humaine dans et par une économie progressive ; ne
signifiant pas ici une dépendance exclusive. Cette conception cadre mal avec le simplisme
ancien de certains économistes jaloux d’élaborer une science économique abstraite, dont le
modèle serait cependant universellement applicable. »114 Des courants plaident aujourd’hui
en faveur de l’intégration des sciences sociales dans l’essai d’application des théories

110  C’est dans ce sens que la Grameen Bank du Bangladesh a commencé à distribuer des crédits aux personnes vulnérables à des
taux insignifiants : « La Grameen Bank du Bangladesh fournit des petites sommes aux personnes les plus pauvres, en particulier à
des femmes. Les seules cautions exigées sont morales : un groupe d’amis ou des voisins donnent garantie par leur présence, prenant
le risque de n’avoir eux-mêmes aucun crédit si la personne cautionnée ne rembourse pas. Ce système est très efficace puisque plus
de 700.000 personnes en bénéficient , assurant un taux de remboursement à 98 %. Les pauvres sont des bons payeurs. » J.-P.
VIGIER, Finances et solidarités. Votre épargne pour le développement des pays du Sud et de l’Est,Paris, Ateliers du développement,
1991, p. 38.
111  P. DOMINICE et allii, Conscientisation et révolution : une conversation avec Paulo Freire, Document I, Genève, IDAC, 1973, p. 12.

112  Cf. J.-M. ALBERTINI, Les mécanismes du sous-développement, Paris, Editions ouvrières, 1967, p. 43.
113  Cf. J.-L. LEBRET, L’économie au service des hommes, op. cit., p. 206.
114  Idem, p. 203.
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économistes sur le développement115. Beaucoup d’éléments convergent pour amener les
uns et les autres à tenir compte d’un nombre croissant de facteurs non-économiques dès
qu’il s’agit d’indiquer, dans le concret, les orientations qui favorisent un développement
continu et équilibré116. C’est vers cette perspective que nous inclinons en recommandant un
développement qui intègre une économie humaine et solidaire.

Pour le Jean-Louis Lebret, le développement n’est pas une action statique. Elle est
cette action qui se déploie de façon harmonieuse. Il le définit comme

« le faisceau dans une évolution coordonnée et harmonisée, des passages d’une
phase moins humaine à une phase plus humaine ; en tant qu’état, il en est le
fruit. Toutefois, cette action peut être plus ou moins intense ou plus ou moins
molle selon le rythme de l’évolution obtenue ; plus ou moins intégrale, selon
les couches des populations qui en bénéficient ; plus ou moins solidaire selon
le degré de coopération entre populations ; plus ou moins authentique selon le

contenu attribué au « moins humain » et au « plus humain.» 117

En recourant à la considération, qui accorde plus d’importance aux riches et moins de
considération aux pauvres, il pense que la difficulté du monde contemporain se situe dans
l’audience que tous les pays, riches et pauvres, accordent à la personne humaine : est
« plus humain » celui qui a « plus d’avoir »118. L’activité de certains pays, surtout parmi les
plus développés, est tournée vers le « toujours plus avoir » de leurs ressortissants et celles
des pays en développement vers « l’avoir autant » que les pays développés, quelles que
soient d’ailleurs les voies par lesquelles ces avoirs sont obtenus. Le danger auquel conduit
cette considération matérialiste c’est la transformation du sens profond du développement.
Celui-ci se réduit à l’acquisition des richesses, à la croissance, ou à l’expansion.

Pour que l’humanité jouisse des avancées de la science et de la connaissance humaine,
il est nécessaire de mettre en place une doctrine du développement répondant aux besoins
actuels réels de l’ensemble de la planète. Dans ses efforts de lutte contre la pauvreté,
il lui faut mener une réflexion, afin que le développement serve à l’épanouissement de
toute l’espèce humaine. Pour que le développement soit profitable à tous, il doit être
« nécessairement éthique dans ses principes fondamentaux : « respect actif de toute
personne humaine » et « vouloir du bien commun.»119 Seule une telle démarche permettra à
chacun et à toute société d’accéder à plus d’avoir et au mieux être. Au delà des oppositions

115  Pour cette raison, les évêques des Etats-Unis ont été clairs en invitant le gouvernement américain à s’intéresser plus aux
conditions de vies des populations qu’à ses intérêts géostratégiques : « Ces dernières années, la politique américaine à l’égard du
développement dans le tiers-monde a pris de plus en plus la forme d’une assistance sélective, au détriment des besoins humains
essentiels et de la croissance économique. Ils semblent n’avoir de l’importance qu’en fonction des calculs géopolitiques plus vastes.
Le résultat est que, les problèmes relatifs aux besoins humains et le développement économique passent après le débat politico-
stratégique. Il faut s’opposer à cette tendance. »J.-Y. CALVEZ, Op. cit., p. 175.

116  Nous voulons faire allusion au phénomène culturel, environnemental, socio-anthropologique etc. Le développement ne peut
faire l’économie de ces aspects. Sinon, au lieu d’améliorer les conditions de vies des populations, il servira à les rendre plus difficiles
à travers des inégalités criantes. La solidarité est devenue la voie incontournable pour le développement, car le monde d’aujourd’hui
doit être : « Un monde où chaque peuple accède à l’indépendance, mais où chacun dépend chaque jour davantage de l’autre. » P.
FARINE, Une terre pour les hommes. Vaincre la faim par le développement, Paris, Centurion, 1965, p. 16.
117  Ibidem.
118  Cf. J.-L. LEBRET, Op. cit., p. 208.

119  Ibidem.
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culturelles, religieuses ou idéologiques ; il n’y a que l’acceptation du principe éthique, c’est
à dire, la prise de conscience de la responsabilité de chacun à l’égard de son frère, qui
peut réunir les hommes et contribuer à la réduction des inégalités. De plus en plus, de
voix s’élèvent pour dire que le développement ne peut avoir de sens que s’il intègre en
son sein, plusieurs facteurs humains. Il est encourageant d’entendre cela, même parmi les
économistes. L’attribution du Prix Nobel de la Paix 2006 à Muhammad Yunus120 est une
reconnaissance implicite de la lutte menée par des milliers d’hommes pour l’égalité des
droits entre les personnes de toutes les langues et de toutes les races. Une lutte dont le
Père Lebret s’est fait l’apôtre, mais qui aujourd’hui donne encore l’impression d’être à ses
débuts. C’est dans cette perspective que le Père Lebret écrit ce qui suit :

« le développement ne se réalise pas à une pure croissance économique, fut-
elle cohérente, c’est ce qu’admettent de plus en plus les économistes. Tous
les spécialistes sont maintenant d’accord que l’opération de développement
est une opération complexe qui doit tenir compte de nombreux facteurs et
antifacteurs, les uns physiques et géographiques, les autres économiques,
les autres biologiques, certains psychologiques et sociologiques, certains

politiques… » 121

Même si l’on présente un plan de redressement économique prometteur, il est imprudent
de ne pas tenir compte des réalités humaines, au risque de neutraliser tous les avantages
obtenus. Dans le processus du développement, le facteur humain doit constituer l’essentiel
des préoccupations. La complexité du terrain a poussé les économistes à en tenir compte.
Une préoccupation qui nécessite le concours de la pratique éducative contemporaine à
l’instar de Paulo Freire qui préconise qu’une telle pratique se fonde sur « un effort critique
de révélation de la réalité. Ce qui implique nécessairement un engagement. »122

2.4. L’éducation au développement
A l'aube du troisième millénaire, l'humanité n'a jamais disposé d'autant de ressources
matérielles et de richesses humaines. Et pourtant, du Nord au Sud, le mal développement
est général. Renforcé par la dette, il plonge des populations du Sud dans un quotidien
infernal. Au Nord, il crée une société à deux vitesses dont les coûts sociaux s'appellent
chômage, exclusion sociale, nouveaux pauvres, drogues, bien que ces pratiques ne soient
pas l’apanage des seuls pauvres. Dans le rapport sur le Développement Humain présenté
par le Pnud123, il est constaté que 20% de la population mondiale se partage 82,7% du
revenu mondial. Et que 80%, les plus pauvres, doivent se contenter de 1,4% des richesses
mondiales. Face à ces inégalités scandaleuses, une meilleure prise de conscience du
problème du développement et un renforcement du support social pour une solidarité Nord-
Sud sont nécessaires afin de construire, à terme, des rapports sociaux et économiques

120  Economiste bangladais fondateur du mini-crédit. A travers la Grameen Bank, il a réussi à aider beaucoup de paysans de
son pays à accéder au crédit avec des faibles taux de remboursement. Il a été le lauréat du Prix Nobel de la Paix en 2006. A travers
ce prix, on voit une volonté d’encourager une économie à visage humain. Cf. « Le Prix Nobel de la Paix 2006 va à Monsieur Yunus
et à une banque » in, Go now, du 13 Octobre 2006.
121  J.-L. LEBRET, Dynamique concrète du développement, Paris, Editions Ouvrières, 1961, p. 40.
122  P. FREIRE, « Education, Libération et Eglise » in, Parole et Société, N° 83, 1975,p. 521.
123  Programme des Nations Unies Pour le Développement. Pour plus d’information, on peut se référer au rapport du Pnud sur le
développement humain mondial. Cf. « Inégalités et développement humain » in, Rapport mondial sur le développement humain en
2005, Paris, PNUD, 2005.
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équitables et de susciter un développement solidaire en faveur de la population mondiale.
Comprendre toutes ces interdépendances et trouver les moyens de les traduire en actes
est une sorte de défi lancé à la question éducative en Afrique : « Il s'agit de dénouer
les fils de la mondialisation des problèmes, pour mieux percevoir les responsabilités des
uns et des autres, et pour identifier les possibilités de changements pour les générations
présentes et futures.»124 L'histoire de l'éducation au développement est indissolublement
liée à l'évolution des théories sur le développement. En connaître certains éléments permet
d'établir un cadre de référence qui facilite l'analyse et la contextualisation des diverses
expériences éducatives mises en place depuis quelques décennies. Alors que s'achevaient
les premiers processus de décolonisation, l'opinion publique occidentale reconnaissait
l'existence de zones dans le monde en situation tout d'abord de "retard" et ensuite de sous-
développement. Le développement y était défini comme étant pour l'essentiel un problème
de modernisation. On envisageait l'avenir de l'humanité comme une ligne ascendante
guidée par la notion de progrès. En retard sur l'Occident, l'Afrique devait franchir une
série d'étapes qui constituent le processus de croissance économique et de modernisation
sociale, afin d'atteindre ce qui était réputé être le modèle de développement approprié à
son contexte. Mais quelle est précisément l’évolution qu’a connue cette riche expression
de développement ?

2.4.1.Evolution et conceptualisation
Les Organisations non Gouvernementales de l'époque ont attiré l'attention du public des
habitants du Nord, sur la vie difficile des populations défavorisées du Sud, sollicitant des
aides pour améliorer leur situation. Les activités de sensibilisation ont renforcé le modèle
de développement dominant: l'injection de l'aide fut l’une des réponses pour l'amélioration
du niveau de vie des populations pauvres en proie aux conflits. Ces campagnes de
sensibilisation ressemblaient plus à une information sur le sous-développement qu'à une
réelle éducation au développement. A partir des années 1960, les luttes pour les libérations
nationales et contre les dictatures dans plusieurs régions du monde, les nouveaux
mouvements sociaux dans les pays industrialisés, la crise pétrolière et la contribution
des experts en sciences sociales ont changé le sens et les pratiques de "l'éducation au
développement". Le développement était considéré comme un processus de libération
nationale contre l'emprise des puissances occidentales et un processus de libération sociale
contre la domination des classes internes125.

Progressivement, les descriptions des situations de pauvreté des populations ont été
remplacées par des analyses sur les causes et les conséquences du développement et du
sous-développement. La planète est alors divisée en quatre points cardinaux: l'Est, l'Ouest,
le Nord, le Sud. Vers la seconde moitié des années 1970, cette vision commencera à
éclater en différentes parties. On défend l'importance de la participation des populations
dans la définition de leur propre développement. Emerge alors l'idée de « développement
autocentré »126. Les ONG127 passent à une conception plus critique de leur pratique
éducative en se nourrissant de différents courants de rénovation pédagogique inspirés

124  B. RIONDET, Education au développement, Paris, Hachette, 1996, p. 21.
125  Cf. P. FREIRE, Lettres à la Guinée-Bissau sur l’alphabétisation, Paris, Maspero, 1978, p. 19.

126  Cette approche du développement accorde une large participation aux acteurs locaux pour qu’ils soient en même temps :
apprenants et enseignants. Les experts ne viennent pas pour donner des leçons, mais pour aider les paysans à exploiter les
connaissances qu’ils ont avec plus de technicité.

127  Organisations Non Gouvernementales
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des pédagogues de la révolution populaire comme Yvan Illich128 ou Paolo Freire à travers
lesquels le thème de l’engagement pour la transformation sociale se généralise. Il donnera
un nouveau tournant à la problématique de l'éducation au développement. Pour aider les
populations à avancer, il ne faut pas seulement leur venir en aide en leur apportant une
assistance. Il faut plutôt : « les aider à s’aider eux-mêmes, c’est-à-dire, leur donner les
moyens de prendre eux-mêmes en main la responsabilité de leur lutte contre leur propre
faim et pour leur propre développement. Cela dans un esprit totalement désintéressé ; dans
un esprit de service et non de prestige. »129 Pour P. Farine, il faut surtout donner aux citoyens
des pays en développement : « les moyens de rattraper un retard accumulé, pour briser
ce cercle vicieux de la misère et de l’ignorance, qui s’engendrent l’une l’autre et sont à la
fois cause et effet. »130

La décennie des années 1980 sera marquée par la seconde guerre froide et les conflits
régionaux au Moyen Orient, en Afrique comme en Amérique latine. Cela va accélérer la
course aux armements et l'extension des appareils destructeurs. Face à cette tension,
naît un puissant mouvement pacifiste qui impulse une éducation à la paix. Par ailleurs,
l'établissement du modèle néo-libéral au niveau planétaire va conduire à la crise de la dette
du tiers monde et aux programmes d'ajustement structurel imposés par le Fonds Monétaire
International131. L'objectif serait de réintégrer les économies du Sud dans le marché
international, mais les résultats montrent que les choses ne sont pas aussi faciles : « Alors
que les experts de l’Omc parlent d’un marché du commerce mondial unifié, la contribution
africaine à ce marché n’est que de 2%. Le pire est que cette situation ne provient pas
d’une politique africaine de repli sur soi : depuis 1980 l’Afrique a largement ouvert ses
marchés, suivant les conseils du Fmi. Or, cette ouverture du marché africain a eu pour effet
de diminuer sa contribution au commerce mondial. »132 Le tableau ci-dessous permet de
comprendre l’évolution régressive de la contribution africaine à l’économie mondiale133 :

L’Afrique dans le commerce mondial de 1970 à 1998

Année 1985 1995 2000 2004 2008
Part en % 3,6 3,6 3,00 2,8 3,00

Une lecture attentive de ce tableau, donne de saisir à quel point la contribution
de l’Afrique, a baissée au fur et à mesure qu’elle appliquait les exigences structurelles
de la Communauté Internationale. Devant une telle situation, il est difficile de penser
un développement pour les peuples assujettis sans que ce mode de fonctionnement

128  Théologien et philosophe né à Vienne en Autriche, le 04 Septembre 1926 et morte à Brême en Allemagne, le 02 Décembre
2002. C’est un penseur de la pédagogie, de l’écologie politique. Il représente surtout, la figure de proue de la critique de la société
industrielle. Il est l’un de grands théoriciens de la pédagogie adaptée au développement. Les titres publiés relatifs à ce thème sont :
Energie et équité, Paris, Seuil, 1973 ; ABC, l’alphabétisation de l’esprit populaire, Paris, Editions de la Découverte, 1990 ; Une société
sans école, Paris, Seuil, 1971. cet ouvrage avait été publié sous le titre original : Deschooling society.

129  P. FARINE, Une terre pour les hommes. Vaincre la faim pour le développement, op. cit., p. 90.
130  Ibidem.
131  A. NGUIDJOL, Le système éducatif en Afrique noire. Analyse et perspectives, Paris, L’Harmattan, 2007, p. 37.
132  A. ZACHARIE, « L’Afrique sous le joug de la dette et de l’ajustement » in, Le bateau ivre de la mondialisation. Escales au

sein du village planétaire, Bruxelles, CADTM/SYLEPSE, 2000, p. 79.
133  Ibidem.
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des institutions internationales soit revisité. L’Afrique tirerait profit d’une révision des
programmes d’ajustement structurels qui ont totalement montré leurs limites.

Face à la paupérisation d'une grande partie de la planète, une nouvelle façon
d'envisager le développement sera alors proposée: le développement humain, qui ne
se mesure pas seulement par des indicateurs économiques conventionnels mais plutôt
par son impact réel sur la vie des personnes. L'apparition du concept de l'éducation au
développement viendra approfondir de nouvelles thématiques telles que « les problèmes
de l'environnement, la crise de la dette, l'armement et les conflits, la croissance des flux
migratoires, la crise alimentaire, la situation des enfants esclaves ou soldats et des femmes
mutilées. »134 De plus, en mettant l’accent sur la problématisation du réel, l’éducation
au développement ouvre un espace de remise en cause du modèle de développement
dominant dicté par des Organisations qui ne tiennent nullement compte des populations
locales à émanciper. Elle entre dans le champ politique, avec des campagnes de pression
sur diverses instances de décisions. A travers la chute du mur de Berlin, le monde
international subira des transformations profondes, ensuite suivra la démocratisation des
régimes africains, à travers la désormais historique conférence internationale de la Baule135.
L'éducation au développement a pour but, d'intégrer dans ses contenus les récents
événements qui ont bousculé la scène mondiale et ont profondément affecté les pays en
développement, notamment les pays africains. L’effort de s'affranchir de la coopération, afin
d'insérer la problématique du développement dans l'éducation formelle, dans les médias,
et dans les mouvements d'éducation permanente et dans les syndicats est une étape
importante sur la voie de l’autonomisation des sociétés et des peuples. Avec l’évolution,
l'éducation verra sa tâche amplifiée dans la lutte pour un monde plus juste, pour un
développement équilibré, soutenable et équitable, entre le Sud et le Nord, dans le combat
contre les idéologies racistes et xénophobes, contre les nationalismes et les ethnismes qui
gagnent du terrain partout sur la planète.

Il est difficile de trouver une définition standard du concept "d'éducation au
développement". Toute signification dépend du sens que l'on attribue à ces deux mots et
cela varie selon le temps, l'espace et les circonstances. Selon Adélie Miguel Sierra :

« l'Education au développement est avant tout un processus, un mouvement en
évolution qui opère des liens entre plusieurs actions, entre plusieurs idées, entre
plusieurs pays. Sa spécificité, par rapport à d'autres processus de formation,
se situe dans son internationalité qui lui confère une puissante dynamique par
l'apport d'arguments originaux, de nouvelles approches dans la connaissance et

d'un contexte plus large. » 136

L’éducation au développement peut aussi se définir comme un processus d'apprentissage
actif qui repose sur des valeurs de solidarité, d'égalité, d'inclusion et de coopération137. Elle
promeut des politiques justes et durables aux niveaux économique, social, environnemental
et en matière des droits de l'homme. Au-delà des buts sus-évoqués, l’éducation au
développement vise trois principaux objectifs : 1. Permettre à chaque citoyens de mieux
comprendre son environnement lointain et immédiat, pour susciter une prise de conscience

134  B. RIONDET, Op . cit. p. 22.
135  Cf. J. HUTEAU, et H. PIGEAT, Déontologie des médias : Institutions pratiques et nouvelles approches dans le monde,

Paris, UNESCO, 2000, p. 54.
136  A.-M. SIERRA, « Quelle éducation pour quel développement » in, Action solidarité tiers monde, Avril-2006, p. 3.
137  Idem, p. 5.
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de la nécessité de fonder un monde plus juste et équitable garantissant les droits de
tous aux éléments vitaux élémentaires. 2. Promouvoir un processus éducatif interculturel
qui touche les sujets et les thèmes liés à l'éducation pour que chaque citoyen parvienne
à accepter, à respecter et à s’imprégner des valeurs des autres cultures pour assumer
pleinement ses responsabilités dans la société, au plan local et au plan international. 3.
Le changement des mentalités et des comportements de tous les citoyens en vue de
contribuer individuellement et collectivement à la construction d'une société juste, solidaire
et durable. En résumé, l'éducation au développement est un processus qui en s’appuyant
sur une réflexion analytique et critique sur la situation socio-politique en Afrique et dans les
pays en développement, envisage les moyens de donner aux populations de ces pays les
moyens d’être les acteurs de leur propre histoire. L’éducation au développement n'est pas
une nouvelle mode pédagogique passagère, mais plutôt, une autre manière d'envisager
l'acte éducatif. Cette démarche consiste à proposer une éducation dynamique, ouverte à la
participation active et créative, orientée vers le changement et l'action. Loin d'éviter le débat
sur les limites et des projets actuels, il est temps d'oser former les jeunes pour résister face
aux injustices, aux divers visages de la pauvreté et au monopole d'une pensée où seul le
profit compte. Une attitude qui entretient la situation du sous-développement à laquelle doit
s’ouvrir le milieu éducatif.

2.4.2. Le sous-développement
Pour comprendre la question du sous-développement en Afrique, nous nous sommes
appuyé sur l’analyse de quelques textes des prélats qui décrivent avec pertinence la réalité
qui traduit les violations des droits humains auxquels font face au quotidien les populations
africaines. Ces prélats parviennent à dénoncer les violations des droits et libertés des
citoyens sans inquiétude parce qu’ils jouissent d’une immunité et sont indépendants des
décisions des pouvoirs publics. Toutefois, ce choix ne nous empêche pas, cependant
d’étendre notre analyse sur d’autres études consacrées à la question du développement
en Afrique et dans le monde. Nous pensons au remarquable travail des différentes
organisations de défense des droits humains. Il est difficile de répertorier tous les maux
que vivent au quotidien les populations d’Afrique, mais il est possible d’analyser les
différents cas des violations des droits de la personne humaine qui font de ces peuples, des
victimes innocentes de l’inexpérience de leurs compatriotes suite à une gestion calamiteuse
de la chose publique. On voit par exemple, le tribalisme érigé en mode de gestion de
l’Etat, la corruption presque institutionnalisée dans certains pays, l’impunité, la mauvaise
gouvernance et beaucoup d’autres maux qui interdisent à un Etat, quelles que soient
ses richesses, de prétendre à quelque développement. Une partie de cette analyse sera
consacrée aux maux sociaux, et une autre aux causes internes et externes du sous-
développement. Sur ce deuxième aspect, elle sera plus critique au sujet de la notion du
développement en Afrique, cœur même de notre étude. Sans ignorer la période coloniale
avec son influence positive ou négative sur la situation actuelle, nous partirons de la période
des indépendances jusqu’à nos jours. Une analyse en profondeur des actions menées
par les dirigeants locaux permet de s’apercevoir que malgré les accusations qui pèsent
sur les « autres », la capacité et l’aisance avec lesquelles ils violent les droits de leurs
concitoyens suscite d’énormes interrogations, car on ne peut en à la fois prétendre défendre
une population et en même temps l’empêcher de jouir de ses droits.

Dénoncer les violations flagrantes des droits de la personne humaine suppose
l’existence d’un principe à partir duquel, on mesure le respect ou le non-respect desdits
droits. La personne humaine est dotée d’une dignité inaliénable, qui lui confère des droits
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fondamentaux138. Dans la plupart des Etats du monde, la question des droits de la personne
humaine semble moins préoccuper les gouvernants. Il suffit pour s’en convaincre, de voir
le rôle accordé aux ministres des droits humains. Ce sont souvent des petits Secrétariats
d’Etat, des vice-ministères ou des Directions Générales qui sont en charge des ces
questions, pourtant capitales pour le développement de l’homme et de la société139. Aussi,
le fait que plusieurs législations nationales soient en conflit avec les conventions relatives
aux droits de l’homme signées pars les Etats, peut nous aider à le comprendre. Concernant
l’Afrique, il est désormais urgent de s’intéresser à la manière dont les populations de cette
partie du monde vivent au jour le jour les différentes violations de leurs droits. Sans prétendre
remplacer les organisations de défense des Droits humains, il sera question de reconnaître,
que lorsque tout être humain vit sous le seuil de la pauvreté alors qu’il aurait dû mieux vivre
dans sa patrie, cela constitue une violation des droits de la personne.

Le Professeur Holderegger dénonce toute espèce de remise en cause de la dignité
humaine. Pour lui, cette dernière est inhérente à l’être même de l’homme, crée à l’image de
Dieu140. Il estime que les hommes sont tous égaux et que c’est leur essence qui constitue le
fondement de leur dignité: « La dignité humaine a sa racine dans l’image et le reflet de Dieu
qui sont en chacun des hommes. Par là, toutes les personnes sont essentiellement égales
entre elles. »141 Il ne s’agit pas d’une simple déclaration de circonstance, mais c’est une
affirmation qui tire sa source de la loi naturelle et qui, de surcroît doit être respectée par tous.
Pourtant, une analyse minutieuse de la situation en Afrique centrale ne laisse aucun doute
sur le fait que les droits élémentaires de la personne humaine y sont violés en permanence
par ceux-là même qui sont censé les promouvoir :

« Conscients que dans de nombreux pays du continent ces droits sont bafoués
et foulés aux pieds, les évêques d’Afrique déclarent d’une même voix, « nous
dénonçons tout ce qui constitue une violation de l’intégrité humaine comme

138  Le concept de dignité est lié à celui de respect. D’abord respect de soi, ensuite, respect des autres. Notre dignité d’êtres
humains peut être menacée, à la fois par des violences physiques ou par des atteintes morales et psychologiques. C’est pourquoi, le
premier article de la déclaration universelle des droits de l’homme commence par affirmer l’égalité de tous à la naissance et devant la
loi. Dans le domaine éducatif, on ne peut parler de la dignité de l’homme, sans faire allusion aux droits de l’enfant, nécessaires pour
tout éducateur. Aux enfants il est rappelé que «tous les droits énoncés par la convention doivent t’être accordés, quelle que soit ton
origine ou celle de tes parents, de même qu’à tous les autres enfants, filles et garçons. Les Etats ne doivent pas violer les droits et
les faire respecter pour tous… »F. MARTINETTI, Les droits de l’enfant, Paris, Flammarion, 2002, p. 18. 

139  Aujourd’hui, il est impossible d’évoquer la question du développement en taisant la notion des droits humains. Notre
époque voit apparaître l’émergence progressive d’un autre concept. C’est le concept de l’existence des droits inaliénables et essentiels
valables et applicables à tous les hommes et à tous les peuples. Ce sont des droits universels supérieurs à tous les autres et ces
droits s’imposent à tous. Pour la Commission Justice de la Conférence des évêques de France, il est indéniable que : « de plus en
plus l’existence d’un droit universel unique, tirant sa légitimité non plus des Etats mais directement de la personne humaine, même si
en Asie ou dans les pays musulmans, certains contestent cette unicité au nom des différences culturelles supposées irréductibles. »
JUSTICE ET PAIX France, Maîtriser la mondialisation,Paris, Bayard-Centurion-Cerf-Mame, 1999, p. 118.

140  Cette idée considérant que le fondement des droits de la personne humaine se fondent au fait que l’homme est l’image de
Dieu, avait déjà été développé par Martin Luther King, Minuit, quelqu’un frappe à ma porte, Bayard, Paris, 2000, p. 59. Mais on verra
les évêques des Etats-Unis aller plus loin dans leur analyse. S’appuyant sur le texte de la Genèse, ils soutiennent qu’ « au sommet
de la création, se trouvent l’homme et la femme, faits à l’image de Dieu. Homme et femme, doivent être des intendants fidèles des
ressources de la terre. Ils peuvent considérer que, à juste titre par leur travail, ils développent l’œuvre de la création. »J.-Y. CALVEZ,
Justice économique pour tous…, op. cit., p. 59.

141  HOLDEREGGER R. et allii, De dignitate hominis. Mélanges offerts à Carlos-Josaphat Pinto de Oliveira à l’occasion de son
6 ème anniversaire, Fribourg, Editions Universitaires, 1987, p. 36.
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les mutilations, la torture physique ou morale, les contraintes psychologiques ;
tout ce qui offense à la dignité de l’homme, tels que les conditions de vie sous-
humaines, les emprisonnements arbitraires, les déportations… ou encore les

conditions de travail dégradantes. » 142

Ce qui reste curieux, c’est que tous les Etats africains ont ratifié la convention internationale
des droits de l’homme et l’ont inscrite dans leurs constitutions. Quant à leur application ou à
leur respect envers les citoyens, un chemin reste encore à parcourir. Notre souci serait qu’ils
soient effectivement respectés, c’est-à-dire, appliqués et vécus, ici et maintenant. Dans ces
sociétés où rien pratiquement n’est fait pour que soit amélioré le sort des laissés-pour-
compte, il est normal que les gens consciencieux soient impatients de voir cette situation
s’améliorer. Lorsque nous regardons la situation au Darfour, il est difficile de rester sans
commentaire face à un tel drame infligé aux personnes innocentes. C’est devant ce genre
de situation que Mgr Zwane du Swaziland déclarait, « nous avons le droit de réclamer
les droits humains fondamentaux de la charte des Nations Unies, et notre impatience
est raisonnable! »143 Les exemples de ces violations sont nombreux et les accents des
dénonciations varient selon les situations et les contextes. Mais le dénominateur commun
est que, ces droits sont réclamés partout au nom de la dignité de la personne humaine. Et
puisque tous les hommes ont une égale dignité, il est normal de reconnaître l’identité des
droits fondamentaux de chacun. Cette approche évoque les nombreuses plaies qui ont fait
souffrir l’Afrique et qui continuent de faire souffrir encore.

Le non respect des droits humains peut aller de l’indifférence au tribalisme, en passant
par l’intégrisme religieux, les conflits tribaux, les guerres entre factions rivales et parfois
entre pays. Aujourd’hui, beaucoup de cadres originaires d’Afrique n’ont pas la possibilité
d’exprimer leurs talents dans leurs propres pays, à cause de leur appartenance ethnique.
C’est pourquoi, voyant que les cadres n’y sont pas respectés, plusieurs gouvernements
occidentaux trouvent l’occasion de légitimer l’inégalité permanente entre pays du Nord
et du Sud. Cette inégalité s’exprime en Afrique à travers la mauvaise répartition des
richesses nationales. En fait, ils sont rares au monde, les pays pourvus par la nature
comme ceux d’Afrique. Pétrole, bois, diamant, cuivre, or, coltan, paysages touristiques,
climat paisible ! Toutes les conditions sont réunies pour que les habitants d’Afrique vivent
bien et très bien. Mais le soutien qu’apportent les Etats démocratiques occidentaux aux
régimes monarchiques en Afrique, sous prétexte de non ingérence dans les affaires intérieur
des Etats traduit le signe d’une complicité implicite. L’émergence des mouvements alter-
mondialistes pour réclamer l’équilibre des chances et des droits dans un monde plus
solidaire est en quelque sorte, perçue comme l’unique source d’espérance pour les peuples
d’Afrique, car ce mouvement s’attaque non seulement aux occidentaux, mais aussi aux
dirigeants africains144.

2.4.3. Des inégalités dans le dialogue Nord-Sud
Nous vivons une période de l’histoire où les frontières sont abolies, pour faire naître de
grands ensembles régionaux, afin de faire face aux défis nouveaux, liés à l’évolution

142  SCEAM, « Justice et paix en Afrique » in, Déclaration de la V ème assemblée plénière,Accra, Editions du Secrétariat

du SCEAM, 1987, p. 92.
143  Mgr ZWANE, « Le rôle de l’Eglise en Afrique » in, Documentation catholique, n° 77, 1980, p. 882.

144  F.-X. VERSCHAV, Noir silence. Qui arrêtera la françafrique ?,Paris, Les Arènes, 2002, p. 7.
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du monde145. Pendant que ces grands ensembles se constituent, on voit les européens
développer une politique d’enfermement et de repli sur soi. Alors que les frontières des pays
de l’Europe s’élargissent vers l’est, elles se ferment vers le les pays du Sud. Cela se poursuit
par l’hypocrisie qui caractérise le commerce international, cette pratique qui condamne
les pays d’Afrique à demeurer pauvres146. Ils doivent vendre moins cher leurs matières
premières et acheter trop cher les produits finis, au prix de dettes et d’un appauvrissement
croissant : ainsi va la mondialisation147 ! La question du dialogue Nord-Sud se pose dans
le cadre des relations et des échanges entre les nations à l’échelle planétaire. Or jusqu’à
présent c’est la loi du plus fort qui continue de l’emporter sur la raison juste148. L’échec de la
réforme des Nations Unies traduit la volonté de certains Etats qui désirent toujours imposer
leur dictat à l’humanité toute entière. Comment expliquer que le Conseil de Sécurité des
Nations Unies, constitué des pays alliés, vainqueurs de la seconde guerre mondiale, ne soit
pas élargi à d’autres pays alors que nous assistons à l’émergence de nouvelles puissances
économiques ? On croit rêver, pourtant c’est la réalité. Entre la nostalgie coloniale et les
tâtonnements de l’indépendance retrouvée, se trouve le souci d’une collaboration juste,
équitable et complémentaire. C’est dans cette mouvance que le pape Paul VI suggéra des
relations économiques et sociales fondées sur l’égalité et la transparence pour permettre
aux peuples de pays en développement, de bénéficier eux aussi aux biens de la nature.

« Le problème le plus important de notre époque est celui des relations entre
pays économiquement développés et pays en voie de développement. Les
premiers jouissent de tous les agréments de la vie, les seconds souffrent d’une
misère aiguë. Or, de nos jours, les hommes du monde entier se sentent unis
par des liens si étroits qu’ils ont parfois l’impression d’habiter tous la même
demeure. Les peuples rassasiés des richesses ne peuvent donc se désintéresser
du sort de ceux dont la gêne est si grande qu’ils défaillent presque de misère et
de faim et ne sont pas en état de jouir convenablement des droits essentiels de

l’homme. » 149

Cette mondialisation de la question sociale signifie d’une part que l’interdépendance des
peuples doit devenir une réalité concrète150. La régulation des relations internationales
entre les nations a pour but de parvenir à une meilleure répartition des richesses de la
planète. D’où l’invitation à une sorte de décroissance économique où ; l’accumulation des

145  P. FARINE, Une terre pour tous les hommes, op. cit., p. 16.
146  L.ESTIVAL, « Les accords de la colère » in, Faim et développement magazine, op. cit., p. 15.
147  A. ZACHARIE, « L’Afrique sous le joug de la dette et de l’ajustement » in, Le bateau ivre de la mondialisation. Esclaves au sein
du village planétaire, Bruxelles, CADTM/Syllepse, 2000, pp. 77-88.
148  Dans une analyse des stratégies des Nations Unies, l’auteur de ce livre qui avait reçu la gratification spéciale de la lettre de
Jean Paul II montre que : « les trois institutions spécialisées de l’ONU s’emploient à divulguer une stratégie de la peur. Elles se sont
évidemment concertées pour se répartir les tâches. Au PNUD échoit la responsabilité du but à rechercher : c’est le marché mondial
cautionné par la banque Mondiale et garant d’un nouvel ordre humain. Au FNUAP, il appartient de définir les méthodes à mettre en
œuvre pour atteindre ce but ; au premier rang de ces méthodes apparaît la planification démographique généralisée. Quant à l’OMS,
il lui incombe de mettre au point les produits qui permettront la divulgation universelle de la contraception et de la contragestion. » Cf.
M. SCHOOYANS, La dérive totalitaire du libéralisme, Paris, Mame, 1995, p. 81.
149  Cf. MUNONO MUYEMBE B., Eglise évangélisation et promotion humaine. Le discours social des évêques

Africains,Fribourg/Paris, Editions Universitaires/Cerf, 1992, p. 120.
150  E. PISANI, La main et l’outil, Paris, Robert Laffont, 1984, p. 35.
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richesses matérielles cède la place au partage dans le respect. Le discours d’adieu de Koffi
Annan151aux responsables des Nations Unies est révélateur d’un malaise qui n’a que trop
duré : « Aujourd’hui, le monde est plus dangereux qu’il y a cinquante ans et les injustices
sont encore beaucoup plus criantes. »152 Chaque jour nous assistons à une détérioration
des conditions socioéconomiques des pays en développement. La raison de cette situation
est le repliement sur eux-mêmes et le protectionnisme des pays industrialisés. Quand ces
pays acceptent de s’impliquer dans la restructuration des institutions internationales, c’est
souvent pour augmenter leur influence et leur poids politique. Les meilleurs élèves sont ceux
qui suivent, tant pis pour les autres. L’exemple de la dévaluation du Fcfa en constitue un
exemple palpitant153. Par contre, un vrai développement, est celui qui permet aux peuples
de toute origine de s’épanouir, au sein d’une humanité solidaire, respectueuse des droits
de chacun.

Personne ne peut être sans les autres. Surtout, nul ne peut devenir ce qu’il est, sans
l’aide des autres. Dans une étude consacrée à la notion de la solidarité, Jean-Louis Lebret
fonde celle-ci au fait que : « l’homme naît dans une famille et dans une culture. De l’une et
de l’autre, non séparées il reçoit son échelle des valeurs et sa synthèse, sa façon d’utiliser
les choses et son explication du cosmos, une conception de l’ordre social, des croyances,
des rites. Il est dépendant de cette ambiance qui le pénètre et qui le solidarise. »154 Le
sentiment de solidarité ne peut cependant pas se priver de la source philosophique qui
a su mettre l’autre au cœur de la société contemporaine, malgré des abus. La solidarité
ne peut avoir de sens que si je considère l’autre comme égal à moi et comme le reflet
de ma propre image, comme le disait Emmanuel Levinas, « ma responsabilité pour autrui
précède ma liberté et ce « me voici pour toi » fonde mon identité. La subjectivité pour
soi n’est pas un pour soi. Elle est initialement pour un autre. Le soi responsable d’autrui
est irremplaçable : je suis unique au monde dans le sens où ma responsabilité n’est pas
interchangeable. »155 Dans la même perspective, il va jusqu’à évoquer la question de la
substitution. Cela veut dire que : « Puisque le moi répond pour l’autre et prend sur lui ses
déboires et ses souffrances : souffrir pour autrui, c’est l’avoir à charge le supporter, être
à sa place, se consumer par lui. »156 Avec l’ouverture des frontières, l’interdépendance
économique et les mouvements des populations, il devient de plus en plus difficile de se
passer de l’apport de l’autre. La plupart des questions qui se posent à la société appellent
des réponses globales et collectives. Même pour ce qui concerne la protection, la sécurité
de chacun est liée à celle de tous. Il y a, des politiques qui pensent que la sécurité s’acquiert
par la construction de murs au long des frontières. Non ! la vraie sécurité consiste à assurer
une vraie sécurité à son voisin. Il est impossible de fermer les frontières aux épidémies,

151  Diplomate d’origine ghanéenne, né à Kumasi le 08 Avril 1938. Il fut Secrétaire Général des Nations Unies du 01 Janvier 1997
au 01 Janvier 2007. En 2001, il fut le récipiendaire du Prix Nobel de la Paix. A la fin de son mandat, avant de passer la main à son
successeur, il prononça un discours d’adieu au Conseil de Sécurité des Nations Unies. Dans ce discours, il dénonçait les abus et le
danger d’une politique unilatéraliste.
152  K. ANNAN, Responsabilité collective et mutuelle, solidarité mondiale, primauté du droit et multilatéralisme : principes directeurs
des relations internationales, Missouri, Truman Museum and Library, 11 Décembre 2006, p. 2.
153  Le FCFA est la monnaie utilisée par quatorze pays d’Afrique francophone occidentale et centrale. Le communiqué sanctionnant
ce geste déclarait :  «  A compter du 12 janvier 1994, à 00heure. » Les fonctionnaires de la zone CFA ont vu leurs salaires divisé par
deux, sans aucune compensation. Cf. « La déchirure. Plus pauvres que jamais » in, Jeune Afrique, N° 176, 1994.

154  L.-J. LEBRET, Développement = révolution solidaire, Paris, Editions ouvrières, 1987, p. 45.
155  E. LEVINAS, Ethique et infini. Dialogue avec Philippe Nemo, Paris, Le Livre de poche, 2004, p. 103.
156  E. LEVINAS, Humanisme de l’autre homme, Paris, Le Livre de poche, 1987, p. 93.
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au vent ou au réchauffement climatique. C’est pourquoi, une prise de conscience s’avère
nécessaire pour que la solidarité devienne la règle d’or et que la justice ne soit plus l’affaire
de quelques pays seulement, mais une véritable préoccupation internationale. Une justice
juste ne peut que réjouir tous les habitants de la planète. Tel est le but de notre analyse
de la question du développement à la lumière de l’actualité internationale. Il est vrai, la
préoccupation principale, c’est l’Afrique, mais que chaque fois qu’on aborde la question du
développement, l’enjeu devient universel.

2.4.3.1. La solidarité internationale comme exigence éthique 
A l’époque où les dirigeants de l’humanité avaient eu la clairvoyance de mettre en place
l’Onu157, le Président Truman, l’homme qui, en 1945, avait donné l’ordre d’utiliser l’arme
atomique, pour la première fois dans l’histoire, avait compris que la sécurité des uns ne
pourrait plus jamais être assurée au prix de l’insécurité des autres.  Le Président américain
avait l’intime conviction que, désormais, la sécurité devait être collective. Force est de
constater que nous sommes dans un monde où la grippe aviaire peut franchir des océans,
et les frontières nationales, en quelques heures; un monde où des États au cœur de l’Asie
ou de l’Afrique peuvent devenir le refuge des terroristes; un monde où même le climat
change de telle manière que la vie de tous les habitants de la planète en pâtira si personne
n’y prend garde. Koffi Annan estime qu’un pays qui veut assurer sa sécurité, doit d’abord
commencer par assurer celle des autres. « Contre ce type de menaces, aucun pays ne
peut assurer sa sécurité en cherchant à dominer tous les autres. Nous partageons tous la
responsabilité de la sécurité de l’autre et ce n’est qu’en collaborant pour assurer la sécurité
des uns et des autres que nous pouvons espérer instaurer une sécurité durable pour nous-
mêmes. »158 Il voulait montrer qu’il est absurde de prétendre verrouiller le monde dans des
lois et des principes qui répondent à la volonté égoïste d’un petit groupe, sans tenir compte
des autres. C’est le fondement même du développement solidaire. Vouloir construire deux
mondes : d’un côté les riches et de l’autre, les pauvres, on finira par se faire corriger par la
vérité de l’histoire. Une réelle construction sociale est celle qui donne à chacun la possibilité
de trouver chez lui et en lui les conditions minimales pour participer à la vie nationale et
internationale. Dès que chacun se sentira à l’aise chez lui, il sera inutile que des personnes
quittent leurs pays pour aller ailleurs. Mais tant que les Etats qui le peuvent, ne s’efforceront
pas de promouvoir la démocratie et la bonne gouvernance dans les Etats mal gérés, il sera
difficile d’empêcher aux hommes de se déplacer pour aller chercher des conditions de vie
meilleures et les lois n’y pourront rien.

Cette responsabilité n’est pas seulement l’affaire d’États prêts à voler au secours les
uns des autres en cas d’attaque. Il s’agit également de la responsabilité de protéger les
populations contre les génocides, les crimes de guerre, les nettoyages ethniques et les
crimes contre l’humanité, responsabilité qu’ont solennellement acceptée tous les États
lors du Sommet mondial de 2005. L’ancien Secrétaire Général poursuit : « Cela signifie
que le respect de la souveraineté nationale ne peut plus être utilisé comme bouclier
par des gouvernements résolus à massacrer leur propre peuple ou servir d’excuse pour
ne rien faire lorsque des crimes odieux sont commis. »159 Comme l’a dit Truman, « Si
nous nous contentions de défendre en paroles nos nobles idéaux, pour ensuite porter
atteinte à la simple justice, nous nous attirerions les foudres des générations qui ne sont

157  Organisation des Nations Unies.
158  Ibidem.

159  Ibidem.
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pas encore nées. »160. Le diplomate onusien poursuit son observation en montrant que
notre responsabilité ne s’arrête point à nous les vivants d’aujourd’hui. Celle-ci s’étend aux
générations futures auxquelles nous aurons des comptes à rendre, si nous leur léguons
une planète dans laquelle ils ne seront pas en mesure de vivre de façon décente. D’où
l’impossibilité de penser le développement en taisant la responsabilité écologique.

« Nous avons une responsabilité non seulement envers nos contemporains,
mais aussi envers les générations à venir, la responsabilité de préserver les
ressources qui leur appartiennent autant qu’à nous et sans lesquelles aucun
d’entre nous ne peut survivre.  Cela veut dire que nous devons nous employer
bien davantage et de toute urgence à empêcher ou à ralentir le changement
climatique.  Chaque jour qui passe sans que rien ne change ou trop peu aggrave
la menace qui pèse sur nos enfants et les enfants de nos enfants.  Un proverbe
africain me vient aussitôt à l’esprit: la Terre n’est pas à nous, nous n’en avons

que la garde pour les générations à venir. » 161

C’est pourquoi, notre génération ne devrait pas prendre la palme d’or dans la destruction des
espèces vitales pour laisser aux générations à venir un univers sans espérance. Ce propos
intéresse particulièrement l’Afrique qui est l’une des régions du monde où l’environnement
a besoin d’être protégé. Avec sur son espace la présence de la forêt équatoriale, deuxième
réserve forestière au monde après l’Amazonie, l’Afrique aurait besoin d’être soutenue et
équipée pour faire face au défi de la destruction qui guette ces richesses naturelles.

Loin d’être une utopie, l solidarité entre les pays du Nord et ceux du Sud est
à la fois nécessaire et possible .  L’expérience a montré que les pays peuvent se
soutenir mutuellement et réduire le poids de la souffrance des plus faibles. Cette solidarité
devient d’autant plus nécessaire, que sans elle, aucune société ne connaîtra de stabilité
véritable et aucune prospérité ne sera durable162.  Il n’est pas réaliste de penser
que certains peuvent continuer de tirer de grands profits de la mondialisation, tandis
que des milliards de leurs frères végètent, ou sont jetés, dans une misère absolue :
« les injustices du système économique dérivé de l’idéologie libérale ne sont que la
conséquence d’une perversion fondamentale des rapports économiques, elle-même issue
de l’individualisme et du matérialisme. C’est à ce niveau originaire que l’injustice doit d’abord
être dénoncée. »163 C’est pour cette raison, que, il y a quelques années, le sommet du
Millénaire des Nations Unies164 avait adopté un ensemble d’objectifs à atteindre avant 2015.
Citons, en ce qui concerne le développement, la volonté de réduire de moitié la proportion
des personnes sans accès à l’eau potable, de faire en sorte que filles et garçons achèvent au
moins un cycle d’études primaires, de réduire fortement la mortalité infantile et maternelle,
et d’arrêter la propagation du VIH/sida. A ce sujet, Koffi Annan affirme : « Les mesures à

160  Cité par KOFFI A., Ibidem.
161  K. ANNAN, Op. cit., p. 2.

162  Cf. J.-M. PELT, « Conflits et solidarités dans la nature et la société » in, Environnement, Création, Ethique, op. cit., pp. 15-28.
163  M. SCOHOYAANS, La dérive totalitaire du libéralisme, op. cit., p. 112.
164  Au sommet du millénaire ténu du 06 au 08 Septembre 2000 à New York, les Chefs d’Etats et des gouvernements déclaraient :

« « Le tournant du siècle constitue un moment unique d’un symbolisme incontournable pour les 189 Etats membres des Nations Unies,
pour articuler et affirmer une vision dynamique de l’Organisation dans cette nouvelle ère. »Notons que cette grande rencontre fut la
concrétisation de la résolution 53/202 adoptée le 17 Décembre 1998. Cf. « Assemblée du millénaire », 55 ème session de l’Assemblée
Générale des Nations Unies,New York, ONU, 2000.
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prendre pour atteindre ces objectifs sont pour la plupart du ressort des gouvernements et
des peuples des pays pauvres eux-mêmes.  Mais les pays riches ont eux aussi un rôle
décisif à jouer. »165   Revenant sur l’ancien Président Harry Truman, il montre que c’est
lui qui a ouvert la voie en 1949 en proposant d’appliquer un programme qui deviendrait
l’assistance au développement. Malgré les efforts fournis par les pays développés dans le
processus de la suppression de la dette des pays en développement, le montant débloqué
ne signifie pas grand chose vu le niveau élevé du PIB166 des nations les plus nanties. C’est
en ce sens qu’il poursuit son analyse en soulignant avec force que :

« le fait que nous ayons pu obtenir des pays donateurs qu’ils appuient la
réalisation des Objectifs du Millénaire pour le développement par des mesures
d’allégement de la dette et une augmentation de l’aide extérieure prouve que la
solidarité mondiale n’est pas seulement nécessaire, mais possible. Bien entendu,

le montant de l’aide extérieure est en lui-même insuffisant. » 167  
Aujourd’hui, la réalité commerciale internationale montre que l’accès aux marchés, des
termes de l’échange équitable et un système financier sans discrimination sont autant de
conditions indispensables à l’amélioration des perspectives des pays en développement168.
Certes, il est vrai que beaucoup de régimes totalitaires se réjouissent du semblant de
stabilité et de la paix qu’ils parviennent à établir dans la terreur. On peut citer le cas du
Général Obiang Nguema de la Guinée Equatoriale. Sans se préoccuper du respect des
Droits humains, il revendique d’assurer la paix et la stabilité dans son pays. Mais, lorsqu’on
se rend compte de l’inexistence de l’opposition et de la gestion de la chose publique
par la famille présidentielle, tout devient relatif. Se permettre de penser la question du
développement en faisant fi du respect des droits de l’homme, serait comparable à la
construction d’un château sur du sable.

2.4.3.2. Pas de développement sans respect des droits humains
La sécurité et le développement reposent sur le respect des droits de l’homme et sur l’Etat
de droit. Bien qu’il soit de plus en plus interdépendant, le monde d’aujourd’hui reste divisé,
non seulement par les différences économiques, mais aussi par la religion et la culture. Le
problème ne vient pas de l’existence de ces différences mais de la difficulté à les transcender
et à s’y appuyer pour un dialogue franc et constructif entre les cultures. Tout au long de
l’histoire, la diversité a enrichi la vie humaine et les différentes communautés ont appris les
unes des autres.  Si l’on veut qu’elles vivent ensemble dans la paix et l’harmonie, il faut
également mettre l’accent sur ce qui nous unit et non sur ce qui nous divise :

165  Ibidem.
166  Produit Intérieur Brut.

167  Ibidem.
168  La nouvelle dignité aujourd’hui consiste à permettre aux populations démunies d’accéder aux crédits. Cette maxime est d’autant
plus compliquée à réaliser, suite à la méfiance des structures financières à l’égard des démunis : « Pour intéressantes qu’elles soient,
ces expériences ne trouvent pas l’accès au financement dont elles auraient besoin. Les banques les ignorent, les administrations
locales s’en méfient parfois ; car suscitant le désir des gens d’organiser eux-mêmes leur propre existence, elles peuvent ouvrir la
voie à une certaine contestation de certains pouvoirs. Les Ong du Nord n’ont pas su utiliser ces initiatives autrement qu’en utilisant
la forme habituelle de leur soutien : le don. »J.-P. VIGIER, Finances et solidarités. Votre épargne pour le développement des pays
du Sud et de l’Est, op. cit., p. 46.
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« C’est aussi indispensable au développement. Tant les investisseurs
étrangers que les citoyens d’un pays sont plus enclins à se lancer dans une
activité productive lorsqu’ils savent que leurs droits fondamentaux sont
protégés et qu’ils ont confiance dans la justice. Et des politiques favorables au
développement économique ont beaucoup plus de chances d’être adoptées si
les personnes qui ont le plus grand besoin du développement peuvent se faire

entendre. » 169

Aucun pays ne peut prétendre se développer s’il ne prend en compte, la mise en place
d’une société plus juste. Au Cameroun, le journaliste Pius Njawé s’est vu condamné à
deux années de prison pour avoir déclaré que le Président de la république était malade.
Au Tchad, ce sont les journaux proches de l’opposition qui sont fermés et les journalistes
emprisonnés pour des raisons purement politiciennes. En 2008, le Procureur Général de
la République près la Cour Suprême de Justice en République Démocratique du Congo,
a informé à tous les magistrats du pays de la nécessité de poursuivre tout citoyen qui se
rendrait coupable d’offense au chef de l’Etat, sans avoir besoin d’une plainte au préalable.
« Désormais, toute offense au Chef de l’Etat donnerait droit à l’ouverture des poursuites
judiciaires sans qu’il y ait plainte de la part de la personne lésée. »170 Avec une telle allure,
on se rend compte que la construction d’une société juste et démocratique en Afrique a
encore du chemin à faire. Nous pouvons cependant nous demander si cette façon d’agir ne
se nourrit pas des pratiques parfois anti-humaines dont se rendent coupables, les pays qui
prétendent défendre les Droits de l’homme et la démocratie.

Finalement, les Etats ne peuvent réaliser ces objectifs qu’en agissant ensemble dans
le cadre du multilatéralisme et en tirant le meilleur parti de l’instrument unique que Harry
Truman et ses contemporains ont légué à l’humanité : l’Onu. « C’est seulement par
l’intermédiaire des institutions multilatérales que les États peuvent être comptables les uns
devant les autres.  Il importe donc au plus haut point que cesinstitutions fonctionnent de
façon juste et démocratique et qu’elles permettent aux pauvres et aux faibles d’exercer
un peu d’influence sur les riches et les forts. »171 Si les Nations Unies pouvaient revenir à
leurs objectifs de base et devenir cet espace à travers lequel les nations en développement,
pourraient faire entendre leurs voix ce serait le retour de la perspective d’une justice
internationale équitable à laquelle aspirent tous les habitants de la terre. Ce principe
s’applique tout particulièrement aux institutions financières internationales telles que la
Banque Mondiale et le Fonds Monétaire International. Koffi Annan le rappelait avec
force : « Les pays en développement devraient parler plus fort au sein de ces instances
dont les décisions scellent quasiment leur sort.  Il s’applique aussi au Conseil de Sécurité,
dont la composition reflète le monde tel qu’il était en 1945, pas celui d’aujourd’hui. »172

Cette réforme met en jeu deux questions distinctes. La première consiste à « accueillir de
nouveaux membres, sur une base permanente ou pour une longue durée, afin d’élargir la

169  Ibidem.
170  A. WETSHI, « Justice et droits de l’homme : il faut soutenir Floribert Chebeya » in, Congo indépendant. Hebdomadaire indépendant
d’informations générales, du 28 janvier 2008. Site www.Congoindépendant.com

171  K. ANNAN, Responsabilités collectives et mutuelles, solidarité mondiale, primauté du droit et unilatéralisme : principes
directeurs des relations internationales, op. cit., p. 3.

172  Idem,p. 4.
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représentation de régions du monde dont la voix n’est pas suffisamment entendue. »173  La
seconde question, peut-être plus importante encore que la première, est que :

« tous les membres du Conseil, notamment les grandes puissances qui sont
membres permanents, doivent accepter la responsabilité particulière qui
accompagne le privilège qu’ils détiennent.  Le Conseil de sécurité n’est pas
seulement une instance de plus dans laquelle on exprime des intérêts nationaux. 
C’est en quelque sorte le Comité directeur de notre système de sécurité collective
encore embryonnaire. » Comme l’a dit le Président Truman, « La responsabilité

des grands Etats est de servir les peuples du monde, pas de les dominer. » 174

Le défi n’est pas aujourd’hui de sauver la civilisation occidentale, ni même la civilisation
orientale, ni de mener une lutte pour un développement aveugle qui contribue à la
destruction de l’univers et à l’accroissement des misères.

Le modèle de développement que les institutions internationales imposent aux pays
africains aujourd’hui a déjà montré ses limites. Il faut donc élargir les analyses, et mettre en
avant d’autres modèles de développement, qui visent la satisfaction des besoins humains
fondamentaux des populations locales. Cela implique, une croissance du marché intérieur
de chaque pays et l’utilisation des ressources humaines et naturelles locales. D’où la
question de savoir s’il est possible d’utiliser des ressources humaines mal formées ou qui ne
le sont pas du tout. A travers la mise en place d’un système éducatif dynamique, cohérent
et adapté, il faudrait marquer une rupture radicale avec les pratiques passées, afin de
tenter l’expérience d’une aventure qui s’éloigne des pratiques qui ont montré leurs limites.
Ce processus dont la finalité est de donner aux populations des pays en développement
les moyens de devenir maîtresses de leur destinée, est à mener dans l’objectivité et la
transparence. Telle est la condition pédagogique susceptible de permettre la mise en place
d’une nouvelle conception sociale où l’homme est considéré pour ce qu’il est et non pour
ce qu’il a. Si les détenteurs des capitaux le souhaitent, l’éradication de la pauvreté dans le
monde ne peut poser aucun problème. Citant le Pnud175, Arnaud Zacharie déclare :

« 40 milliards de dollars par an, pendant dix ans suffirait à garantir à chaque
habitant de la planète l’accès aux biens et services de base. Le coût de
réalisation et de maintien d’un accès universel à l’éducation de base, aux
soins de santé de base, à une nourriture adéquate et à l’eau potable et à des
infrastructures sanitaires, ainsi que pour les femmes, aux soins de gynécologie
et d’obstétrique, est estimé à environ 40 milliards de dollars par an. Cela
représente moins de 4 % de la richesse accumulée des 225 plus grosses

fortunes. » 176

Le Pnud veut seulement montrer qu’un prélèvement d’un impôt exceptionnel de 4% sur la
fortune des 225 personnes les plus riches du monde suffirait à garantir l’accès universel
aux besoins humains fondamentaux. C’est cette nouvelle civilisation humaine fondée sur
la solidarité dans le respect de la dignité de chacun qui est à préconiser pour l’Afrique

173  Ibidem.
174  Ibidem.

175  Programme des Nations Unies pour le Développement.
176  A. ZACHRIE « Garantir à tous et à toutes la satisfaction des besoins humains fondamentaux » in, Le bateau de la

mondialisation, op. cit., p. 233.
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contemporaine. Cela exige la participation de chaque homme et de chaque femme. Comme
le vote d’un citoyen peut déterminer l’avenir de toute une nation, la prise de conscience de
chaque citoyen pris dans son individualité, est susceptible de contribuer au changement
des mentalités. Une situation capable de contribuer à la transformation des pays d’Afrique
en Etats prospères où le respect des libertés est une réalité. L’accession à l’indépendance
qui suscitait d’énormes espoirs a fini par montrer qu’il ne suffit pas d’être indépendant pour
se développer, mais qu’il faut avoir des ressources humaines et financières pour mener à
bien cet acquis. Jusque-là, la question du développement reste d’actualité. Ce qui en exige
une vraie analyse, afin de dégager les perspectives concrètes pour le bien être de tous.

3. L’utopie de l’interculturalité 
Dans le souci qui de voir le monde développer une nouvelle culture fondée sur la paix et la
tolérance entre les peuples, et en apportant une contribution remarquable à la philosophie
qui devait présider à la naissance de l’Unesco, Jacques Maritain a posé les bases d’une
nouvelle vision de la réalité sociale, fondée sur le dialogue entre les cultures. Il était
convaincu, que « la culture et la société ont pour office essentiel de préserver quelque
chose de donné : le libre arbitre de l’homme en soi, de telle sorte que toutes les libertés
de choix puissent s’exercer. »177 Cette vision d’une culture qui doit s’exercer dans la vie et
dans le choix reste parcellaire. Nous sommes pourtant en accord avec Michel Develay qui
pense, que la culture est cet élément qui donne un sens à la vie de chacun. Il le rappelait
au cours du débat qui l’opposait à Pascal Bouchard et Alain Kerlan. Il souligne en fait, qu’il
y a « une autre conception de la culture, à dimension anthropologique, qui correspond à ce
qui fait sens à chacun. Souhaiter que l’école soit le lieu de découverte de la culture, c’est
s’intéresser d’abord à comprendre quel type de rapport au savoir vivent les élèves. »178 La
vision de Michel Develay présente une convergence avec notre conception de la culture, à
la seule différence que notre but va au-dé-là de la simple présentation de la culture. Suite
aux mutations sociales que connaissent les sociétés africaines, il n’est plus concevable que
des citoyens s’enferment dans une logique qui considère leur culture comme étant unique
et supérieure aux autres.

Mais cela va au-delà de l’Afrique. Le développement que nous défendons, exige la
rencontre entre les cultures du Nord et celles du Sud, mais aussi celles du Sud entre
elles. Pour que cette rencontre puisse porter tous ses fruits, ces différentes cultures doivent
s’accepter et se compléter mutuellement. Mais cela n’est pas aussi facile qu’on ne le
pense, car il y a plusieurs pesanteurs qui interviennent. C’est pourquoi nous avons pensé
à l’éducation interculturelle, comme moyen de préparer les peuples à l’acceptation et à la
tolérance. Même s’il reste à parfaire, l’exemple du Canada pourrait nous servir de référence.
Au cours des années 1980, ce pays a fait de l’éducation interculturelle, l’une de ses priorités
éducatives. C’est pour cette raison que nous nous sommes penchés vers cet exemple
qui a aussi ses limites, pour voir dans quelle mesure ce qui se passe au Canada pouvait
être utile, après modifications et adaptations à l’Afrique. Lorsque le Conseil Supérieur de
l’Education du Canada publiait en 1983, l’avis pour introduire dans le vocabulaire éducatif,
la notion d’éducation interculturelle, l’idée était perçue comme étant noble. A voir seulement

177  J. MARITAIN, Du régime temporel et de la liberté, Paris, Desclée de Brouwer, 1949,p. 47.
178  M. DEVELAY, « La place et le rôle de l’école dans la société cognitive et la civilisation de masse » in, Quelle école voulons-nous.
Dialogue sur l’école avec la ligue de l’enseignement, op. cit., p. 100.
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les objectifs que ce conseil lui assigna, personne ne pouvait s’empêcher d’être satisfaite.
Le but assigné à ce projet, concernait la recherche d’un équilibre dans la valorisation des
cultures minoritaires, l’échange interculturel, et le rapprochement entre les Francophones
du Canada et la grande majorité de leurs amis de part le monde. Cette forme d’éducation
devrait aussi participer à la lutte pour l’intégration et contre le racisme. C’est pourquoi,
en 1984, Ouellet définissait cette nouvelle forme d’éducation comme étant : « un effort
systématique pour développer parmi les membres de la majorité comme de la minorité, une
meilleure compréhension de différentes cultures, une plus grande capacité de communiquer
avec différentes personnes d’autres cultures, ainsi que des attitudes positives à l’égard des
autres groupes de la société. »179 Par cette définition, c’est la rencontre entre les peuples
d’origines diverses qui est au cœur du débat. On sent aussi ce souci de préparer les jeunes,
dès leur bas âge, à vivre l’éventualité de telles rencontres dans leur vie future. Même si le
projet semble intéressant en soi, il faut croire en une sorte d’utopie, pour le mettre en œuvre.

3.1. L’éducation interculturelle : une utopie ?
Au-delà de ces avantages incontestables qu’elle semble représenter pour l’avènement
d’une société de justice, l’éducation interculturelle est un domaine qui implique directement
la vie entre les hommes. Or, si les idées sont faciles à concevoir, la réalité n’est pas toujours
facile à vivre. Cela ne veut pourtant pas dire que l’éducation interculturelle soit mauvaise en
soi. Loin de là notre préoccupation. Plutôt, c’est l’application des principes qu’elle défend qui
semble présenter d’énormes difficultés, compte tenu d’un environnement mondial dominé
par la volonté des riches de toujours amasser pour eux, et tant pis pour les autres. Une
société où l’autre est de plus en plus présenté comme le bouc émissaire de mes problèmes,
surtout dans les pays dits développés. Notre monde est tellement penché vers l’hypocrisie,
qu’il serait naïf de penser que des simples bonnes intentions suffisent à le restaurer. Mettant
en garde la société contemporaine contre le culte de la différence, le théologien français
Bruno Chenu mettait en exergue l’individualisme occidental à travers cette déclaration :
« dans la logique sans doute de l’individualisme occidental triomphant, nous assistons
aujourd’hui à une exaltation de la différence. Nous avons tellement vécu sous le signe de
l’uniforme et de l’identique que le différent devient signe privilégié de la grâce. »180 Cette
stigmatisation de la tendance individualiste qui caractérise le monde post-moderne ne doit
pourtant pas inciter à baisser les bras. Ce n’est d’ailleurs pas le lot de la pédagogie de Paulo
Freire, fondée sur l’engagement existentiel et la poursuite des défis à relever. Pour cela,
même si les chose paraissent difficiles, on se demande s’il faudrait pas quand même se
permettre parfois de se projeter dans l’avenir181. Ce qui est plus intéressant dans un rêve,
est qu’il constitue quelque chose qu’on ne peut évoquer en se tenant à distance. Il implique
l’homme dans son être intime et représente une sorte de lieu secret : « ce lieu propre
que nous ne voudrions pas voir violé, ni totalement dévoilé. Il renvoie à l’espace même du
corps, qui lui-même n’est pas sans rapport intime avec le fantasme de l’origine. Il consiste
à se mouvoir dans un espace avant le temps»Rêver c’est déjà quelque chose, mais à un
certain moment, il faut cesser de rêver pour se mettre dans l’action. La plupart des experts
en éducation interculturelle n’hésitent pas à affirmer que « si nous formons aujourd’hui les

179  F. OUELLET, Intercultural education : teachers in service training. Ce texte est tiré de sa communication présentée au
Second National on Multicultural and Intercultural Education, 1984, p. 17. Définition reprise par A. LENOIR ACHDJIAN, « Ecole et
citoyenneté dans le modèle multiculturel » in, Y. LENOIR, Ecole et citoyenneté. Un défi multiculturel,Paris, Armand Colin, 2006, p. 85.
180  B. CHENU, La brûlure d’une absence. La foi chrétienne au quotidien, Paris, Centurion, 1994, p. 88.
181  J.-B. PONTALIS, « La pénétration du rêve » in, Nouvelle revue de psychanalyse, N° 5, printemps 1972, p. 263.
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enfants indigènes et ceux de la ville, quelque chose est ajouté dans le respect mutuel des
différences et dans la capacité de dialoguer entre cultures différentes, alors, demain nous
aurons une société globale dans laquelle chaque peuple sera respecté. »182 La formation
des jeunes à la rencontre des cultures leur donne une prédisposition qui leur sera utile
dans le processus de construction d’une société d’égalité. Cette forme d’éducation constitue
donc un atout déterminant auprès de la pédagogie du développement dans le processus
d’évolution vers un monde solidaire et fraternel.

Le problème est cependant lié au fait, que le discours sur l’éducation interculturelle
manifeste tellement d’optimisme qu’il se confond facilement avec une utopie. Que ce soit
de la part des experts ou celle des institutions spécialisées, la préoccupation semble rester
la même. Mais lorsqu’on observe la réalité vécue par les cultures faibles, on se demande
à quel moment prendra corps ce discours plein d’enthousiasme, malgré l’optimisme et
l’humanisme qui le caractérise. Dans cette acception, l’utopie n’est pas à considérer au sens
d’un rêve irréalisable, mais au sens d’un pro-jet d’avenir qui reste idéologique, au lieu de
s’enraciner dans le quotidien des peuples. Reconnaissons entre temps, que c’est grâce à
l’utopie que certains peuples ont pu relever certains défis de leur existence, car elle donne
le courage de s’attaquer à l’idéologie dominante. Dans cette démarche, nous semblons
corroborer à la vision que Louis Martin présente de l’utopie. Il la définit comme « une
critique de l’idéologie dominante dans la mesure où elle est une reconstruction de la société
présente, par un déplacement et une projection de ses structures dans un discours de fiction.
Elle diffère du discours philosophique de l’idéologie, qui est l’expression totalisatrice de la
réalité donnée et sa justification idéale. »183 Sans remettre en cause la définition proposée
par Louis Martin, nous restons persuadés que l’utopie est un élément nécessaire dans un
projet éducatif. D’ailleurs, la nouvelle philosophie de l’éducation pour le développement,
que nous essayons de proposer pour l’Afrique, est en soi, une sorte d’utopie aussi. Pour
cette raison, nous sommes d’accord avec Pablo Latapi, que « l’utopie est un élément
constitutif, indispensable de tout projet éducatif. »184 Mais il y a certains éléments de l’utopie
qui demeurent critiquables, notamment cette prétention irréaliste pour une transformation
sociale immédiate. Sa vision de la société semble prétentieuse. Elle laisse de côté, dans
la société interculturelle, la relation dominant/dominés, pour ne s’accrocher qu’à un seul
aspect : celui de la transformation sociale à tout prix. Elle oublie le potentiel propre de toute
personne en société, et de toute société qui englobe différents peuples et classes sociales,
pour se cramponner sur l’apport d’un groupe, celui des dominés, dans l’établissement
d’une société de justice. Or, pour bâtir une nation, on a besoin de l’énergie des uns et de
l’expérience des autres. Il est donc légitime de se poser la question de savoir quel est l’avenir
possible des relations interculturelles asymétriques dans les tendances économiques et
politiques actuelles ? Y’a-t-il un intérêt pour l’Afrique, de s’approprier une telle philosophie
éducative, d’autant plus, que malgré les discours officiels, les inégalités sociales liées à la
différence culturelle sont monnaies courantes, que ce soit en Afrique comme en Occident.

182  Dans la même logique les nouvelles sociétés métissées, dont rêvent les partisans de l’éducation interculturelle, connaîtront le
règne de la tolérance des différentes particularités des uns et des autres, et tous devraient dialoguer dans un univers d’harmonie
et d’égalité respectueux des droits humains. Ce sont toutes les sociétés qui doivent accepter, sans discrimination aucune, toutes
les autres dans leurs diversités. J. GASCHE, « La motivation politique de l’éducation interculturelle indigène » in, Pédagogie et
pédagogues du sud, Paris, L’Harmattan, 2004, p. 115.

183  L. MARTIN, Utopiques : jeux d’espaces, Paris, Editions de Minuit, 1973, p. 249.
184  P. LATAPI, « Las fronteras del hombre y la investigacion educativa » in, Iv congreso Nacional de Investigacion Educativa.

Conferencias magistrales, Mexico, Consejo Mexicano de Investigacion Educativa, pp. 13-23.
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3.1.1. Les inégalités dans les responsabilités
Une analyse de la convention de l’Organisation Internationale du Travail sur l’humanisation
de l’homme dans le travail et par le travail, montre que le problème de la discrimination
n’est pas clairement abordé. S’appuyant sur le concept de bonne foi, la convention exige,
que les consultations avec les dominés tiennent compte des circonstances particulières :
« les consultations avec les peuples indigènes qui se réalisent dans l’application de la
convention doivent s’effectuer de bonne foi et de manière appropriée aux circonstances. »185

Dans le langage juridique, notamment en droit du travail, ces paroles veulent dire qu’une
constitution formelle, dans les discours habituels n’est pas suffisante. Le dialogue entre
ceux qui proposent le travail et ceux qui doivent travailler doit se déployer dans la bonne
foi. Ce dialogue doit aussi être adapté aux circonstances discursives, c’est-à-dire, aux
conditions subjectives de l’intercompréhension de la société locale concernée. Avec ces
dispositions, la convention de l’Organisation Internationale du Travail veut se donner les
moyens de surmonter la situation d’injustice actuelle, donner aux dominés, des outils pour
qu’ils puissent défendre et affirmer leurs droits face aux autres. Le succès de ce processus
ne dépendra alors que d’une dynamique politique qui permet ou non, aux peuples dominés
de conquérir186 et de faire valoir leurs droits, par tous et à tous les niveaux, quelles que soient
les oppositions à rencontrer. Dans cette perspective, le dialogue restera ouvert, malgré le
fait qu’à certains moments, suite à la puissance financière des grandes firmes, les résultats
sont souvent assurés d’avance.

Ce qui complique la situation aujourd’hui, c’est le fait que les oppresseurs se sont
vêtus des peaux d’agneaux, pour paraître plus sûrs aux yeux du monde. Les dominants
se présentent comme les plus capables de défendre de façon loyale les droits des faibles.
Le cas de l’Organisation Mondiale du Commerce reste l’un des plus symptomatiques.
En observant l’énergie déployée par l’Occident pour « défendre » les pays pauvres, il
est impossible de s’imaginer que ce sont ces mêmes pays riches qui imposent les lois
inhumaines contre les pays qu’ils font semblant de « défendre ». A cet effet, personne ne
peut savoir avec précision aujourd’hui, quel est le moyen le plus efficace pour permettre
aux peuples dominés d’accéder à leurs droits. L’attitude du président Abdoulaye Wade du
Sénégal au sommet Afrique-Union Européenne de Lisbonne reste révélatrice d’un malaise
qui prendra encore du temps pour être dissipé187. Il devient aussi difficile de s’éloigner de
la logique soutenue par ,Paulo Freire qui revient toujours sur les termes de « défense »
ou encore et surtout, à celui de « lutte » pour accéder à la liberté et à l’égalité. Dès lors,
la question est la suivante : dans cette perspective, l’éducation ne doit-elle pas préparer
les jeunes à devenir des adultes qui soient capables d’assumer la défense et la lutte ?
L’éducation a-t-elle vraiment le droit de former une génération qui se bornera à dialoguer

185  Article 6 de la convention de l’Organisation Internationale du Travail. Cité par J. GASCHE, Op. cit., p. 116.
186  Le mot conquérir ne nous paraît pas très fort au regard de la situation de blocage de dialogue qu’imposent les gouvernements.
Ceci est valable face à la responsabilisation des peuples autochtones comme pour les partis d’opposition, même institutionnels des
pays d’Afrique. D’ailleurs nous restons dans la logique de la pédagogie du développement qui est une sorte de lutte pour la conquête
de la liberté volée.

187  Au cours de ce sommet, un débat avait été organisé sur le commerce équitable. Les pays d’Afrique défendaient les droits
de voir les européens baisser les droits de douanes pour leurs produits qui sont moins compétitifs que ceux en provenance de l’Union
Européenne. Mais les autorités de l’Union Européenne opposaient une fin de non-recevoir à cette requête africaine. Là où les choses
se sont le plus compliquées, c’est lorsque le président Abdoulaye Wade du Sénégal s’est rendu compte, que les Européens défendent
la libre circulation des marchandises, mais ne veulent pas la libre circulation des personnes. Pour montrer sa désapprobation d’une
telle inhumanité, il dut quitter le sommet quelques jours avant la fin, prétextant qu’il avait à faire à Dakar.
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indéfiniment ? Une parole sans action conséquente aura-t-elle les effets nécessaires, pour
pousser l’Etat à reconnaître et à faire valoir, pleinement et dans les faits, tous les droits
stipulés par la convention internationale de l’Organisation Internationale du Travail ? Le
réalisme existentiel et l’expérience historique nous permettent de douter de l’existence
réelle d’une volonté internationale de rendre équitables les rapports entre les sociétés de
cultures différentes. Le G8 n’est pas prêt à changer aujourd’hui. Et la réforme du conseil de
sécurité tant attendue, pour permettre de prendre en compte les évolutions socio-politiques
récentes et le point de vue des nouveaux pays émergeants attendra aussi. Tout ce contexte
international impose un engagement pédagogique en Afrique, pour la promotion d’une élite
capable de défendre réellement le droit de tous au bien être.

En vue de dénoncer le cynisme d’une solidarité imposée, et dont la politique
internationale de la globalisation constitue le fer de lance, l’économiste américain Joseph
Stiglitz a fait cette déclaration, au sujet de l’aide apportée par les pays riches aux pays en
développement : « on prétend aider les pays en développement alors qu’on les force à
ouvrir leurs marchés aux produits des pays industriels avancés, qui eux-mêmes continuent
à protéger leurs marchés. Ces politiques sont de nature à rendre les riches encore plus
riches, et les pauvres encore plus pauvres et plus furieux. »188 Ces paroles sont en nette
contradiction avec l’utopie angélique du monde égalitaire, juste, respectueux et tolérant
que prêchent les décideurs. Est-il suffisant d’enseigner à la génération future le respect,
la tolérance et le dialogue entre parties inégales, lorsque l’un des pays le plus puissant
de la planète avec son pouvoir dominant, refuse de s’associer aux initiatives solidaires du
monde globalisé, initiatives qui prévoient, l’amélioration des conditions environnementales
et atmosphériques qui affectent tous les pays ? Comment un pays comme les Etats-Unis
d’Amérique qui se proclame champion dans la défense des Droits de l’homme, et qui en
impose aux autres la pratique, peut-il créer la zizanie, en refusant d’interdire l’usage de
mines anti-personnelles au plan international ? Ces exemples montrent la face réelle de la
domination internationale dont la mondialisation est porteuse. Il n’est plus permis de rester
dans la naïveté consistant à penser, qu’au sein des Etats et, entre les personnes, l’usage
excessif du pouvoir économique, financier et politique ne signifie pas l’usage du « pouvoir
pour le pouvoir »189.

Ces situations montrent que la tendance à accentuer et à augmenter l’usage du pouvoir,
quand l’occasion se présente, existe même chez des personnes qui sont nées dans des
sociétés où l’égalité et la solidarité sont considérées comme des vertus, tel est le cas en
Afrique. Toutefois, il est difficile de comprendre qu’au plan international, ce sont les pays
démocratiques qui offrent des contre-exemples au niveau politique, social, économique
et même religieux. Ceci fait partie de cette inégalité criante qui est monnaie courante
aujourd’hui dans les droits et dans les opportunités que la convention de l’Organisation
Internationale du Travail propose de corriger. Jean de La Fontaine n’avait-il pas raison
de dire que « la raison du plus fort est toujours la meilleurs ? » Admettons, la solidarité

188  J. STGLITZ, El malestar en la globalizacion, Madrid, Taurus, 2002. Traduit de l’espagnol par A. AKKARI, Op. cit., p. 22.
189  Cette expression que nous empruntons à Gasché Jürg signifie le potentiel égoïste du pouvoir, dans la domination du

privilégié sur celui qui ne l’est pas. C’est pourquoi, elle peut être considérée comme angélique, la prétention utopique qui envisage
d’anticiper une société idéale à l’école, pensant qu’ensuite les élèves la réaliseront dans le monde. Reconnaissons qu’il y a des
sociétés qui parviennent à limiter le « pouvoir pour le pouvoir », le potentiel égoïste du pouvoir, la domination au sein de leur milieu.
C’est dans ce sens qu’il nous est possible d’affirmer que beaucoup de sociétés indigènes actuelles sont égalitaires. En leur sein, elles
offrent peu d’opportunités pour un exercice égoïste du pouvoir, c’est-à-dire, pour qu’une personne en domine d’autres. Mais ceci se
limite au niveau des communautés locales, car au niveau de l’Etat, la gestion absolu du pouvoir politique est incontestable dans la
plupart des pays africains. Cf. J. GASCHE, Op. cit., p. 118.
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est une forme d’humanisme. C’est incontestable. Mais cet humanisme doit être ressenti
par l’homme d’aujourd’hui. Ce qui signifie qu’il ne s’agit pas de se référer sans cesse
aux valeurs anciennes, mais il s’agit avant tout de traduire ces bonnes intentions dans
l’action concrète190. A vrai dire, c’est l’action qui donne son sens aux œuvres conduites
par l’esprit. Mais en faisant un petit tour dans la politique de la responsabilisation au sein
des organisations internationales, on découvre que le chemin à parcourir reste encore
long, les chances d’accès aux postes de responsabilités étant jusqu’à présent, liées à la
puissance financière du pays d’origine du candidat191. Paulo Freire l’avait bien vu, les riches
ont une conception strictement matérialiste de l’existence. Pyrrhon le cynique déclarait avec
arrogance, que « l’homme est la mesure de toute chose. » Les capitalistes, confiants dans
leurs finances estiment à leur tour que : « l’argent est la mesure de toute chose »192, sans
tenir compte des inégalités issues d’une recherche effrénée du gain à tout prix.

3.1.2. L’impossible accès aux postes des décisions
A la lecture de la convention de l’Organisation Internationale du Travail, on se rend
également compte que cette convention ne fait même pas allusion au concept de
« domination ». Ce fait constitue l’un des facteurs qui prête à confusion, voire à des
contradictions et peut justifier, la légitimité de sa contestation. Si la domination est l’usage
égoïste du pouvoir face aux autres qui n’en disposent pas, il reste aussi vrai, que la
justice, le respect et la tolérance ne peuvent être obtenus par des simples discours et
points de presses pleines de bonnes intentions. Nous devons, à travers la pédagogie du
développement, nous rendre capables et faire tout, pour rendre capables les apprenants,
de façon à leur donner les moyens de contrôler le « pouvoir du pouvoir », c’est-à-dire, le
pouvoir dominant193. Cette attitude critique à l’égard du monde de la domination n’est pas a
confondre avec une volonté utopique de changer le monde par la seule vertu de l’éducation
au développement. C’est juste une observation que nous faisons, pour voir dans quelle
mesure peut-il être possible d’envisager un monde où la solidarité pourrait aussi avoir une
place. Cela va dans le sens de la préoccupation qui est la nôtre : voir émerger en Afrique,
une société respectueuse des droits des citoyens. Or, pour que les pays africains puissent
respirer, il est nécessaire que le climat soit aussi détendu au plan international. Par cette
prise de position, nous voulons aussi montrer qu’il y a encore à nos jours, des pratiques
injustes et injustifiées qui sont monnaie courante dans un monde qui se dit démocratique.

Nous devons garder présent à l’esprit, une alternative positive qui doit remplacer un jour,
les rapports de domination par un autre type de relation. Celui-ci sera proche de la relation
« libération/démocratie ». Le fait de contrôler auquel nous avons fait allusion plus haut, va
au-delà de la simple opposition de la population au pouvoir de domination et d’exploitation.
Il s’agit, d’incarner dans les faits, « la vision positive de la justice et de l’égalité, du droit et
des obligations, et ceci dans un contexte de domination où le respect de la justice existe

190  R. CHAPPUIS, La solidarité. L’éthique des relations humaines, Paris, PUF, 1999, p. 13.
191  Pour accéder à un poste de responsabilité dans une organisation onusienne, il faut être ressortissant d’un pays donateur.

Le seul fait d’avoir les capacités requises n’est pas suffisant. C’est le cas de l’Unesco, de l’Unicef, du Pnud et de beaucoup d’autres
organismes de ce genre.

192  P. FREIRE, Op. cit., p. 37.
193  Le verbe contrôler signifie ici une conduite qui manifeste la cohérence entre les actes et les paroles. Ces actes doivent être en
mesure de s’opposer aux actes politiques, économiques, sociaux, intellectuels et religieux qui reproduisent la relation de domination
dans les situations vécues réellement. Contrôler signifie donc : s’opposer, rejeter, ne pas entrer dans le jeu des automatismes de
conduite qui réitèrent quotidiennement les relations de dominants/dominés. Idem, p. 119.
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réellement, mais où ce respect est perverti dans la pratique et dans son application. »194 Il
n’est pas rare de voir des caciques dominateurs, parler de manière aimable aux dominés,
en se montrant même bien respectueux dans leur discours, mais hors de tout contexte
de dialogue. Pourtant, c’est lorsqu’ils prennent des mesures concrètes « en faveur des
pauvres » dans leurs bureau climatisés, qu’au lieu d’appliquer ce qu’ils déclarent dans leurs
divers discours, ils saisissent l’occasion pour répondre à leurs intérêts égoïstes, sans aucun
respect pour les droits de leurs interlocuteurs. A vrai dire, le respect semble être présent
dans les discours des dominants. Mais dans la pratique, la domination s’exerce de fait.
Dans le cas de la lutte sociale des masses populaires comme dans celui de l’opposition
démocratique, la conduite libération/démocratie ne doit pas seulement être un vœu pieux.
Cette conduite doit se traduire dans les faits, car elle représente une action contraire entre
deux forces. La conduite libératrice se définit comme :

« une résistance quand on s’oppose, et une action, un fait à promouvoir, quand
on incarne comme sujet social sa vision de la justice. L’Etat ne rend pas souvent
effectif le jugement en notre faveur. Devons-nous alors continuer infatigablement
à demander aux autorités d’intervenir pour exécuter le jugement, quand celles-
ci agissent avec une mauvaise foi évidente, ou ont été corrompues par la partie
adverse économiquement plus puissante ? Ou devons-nous recourir à nos

propres forces pour appliquer le jugement qui nous est favorable ? » 195

Quand l’Etat est corrompu et qu’il n’offre pas l’occasion de dialogue, le peuple a le
devoir de s’assumer en prenant en main son destin, à travers une démocratie active et
participative. Jacques Maritain revient longuement sur l’attitude qui doit être celle de la
population opprimée face à un pouvoir qui ignore sa responsabilité sociale. Il pense qu’à
partir du moment où le pouvoir abandonne le respect des libertés pour se lancer dans
une pratique anticitoyenne, le peuple a le droit de lui opposer une résistance en toute
légitimité. Reconnaissant que la tyrannie appelle à la résistance, il soutient que des citoyens
peuvent, si la situation les y contraints, « avoir le devoir, agissant non comme personnes
privées, mais comme mandatées, au moins tacitement, par le peuple, d’employer soit la
résistance passive, soit la force et la résistance à main armée contre les agressions d’un
gouvernement légitime devenu tyrannique et même parfois de destituer celui-ci. »196 Il est
du devoir des enseignants de rappeler aux apprenants que la justice n’est pas une affaire
qui se limite aux simples décisions des juges dans les tribunaux. Rendre justice est une
lourde responsabilité qui signifie : s’engager pour la cause des plus faibles, afin de les
restaurer dans leur dignité. Pablo Latapi le souligne, en affirmant qu’ « appliquer dans les
faits, la décision judiciaire exige l’action, celle des autorités compétentes, ou la nôtre en cas
d’autorités corrompues : c’est pourquoi nous incarnerons une démocratie active. »197 Ces
propos rejoignent la philosophie principale de la pédagogie du développement. Lutter pour
la justice et le droit des plus faibles est un devoir, et plus qu’un devoir : c’est une mission.
Cette prise de position affichée pour la justice n’exclut pas l’exigence pédagogique qui veut
que chaque domaine de formation puisse avoir ses principes et ses exigences. Pour se
mettre au service des plus faibles et devenir utile pour leur promotion, la pédagogie du
développement a le devoir de se conformer à certaines règles et exigences.

194  Ibidem.
195  P. LATAPI, Op. cit., p. 59.
196  J. MARITAIN, Du régime temporel et de la liberté, op. cit., p. 179.
197  P. LATAPI, Op. cit., p. 64.



De la transmission au partage des savoirs selon Jacques Maritain et Paulo Freire : prolegomenes
a une pédagogie du développement en Afrique

78

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

Le 10 décembre 1948, l’Assemblée générale des Nations Unies adoptait à l’unanimité
à Paris le texte de la Déclaration universelle des Droits de l’Homme198. Un des paragraphes
de ce texte stipule que « toute personne a droit à l’éducation. »199 Avant d’être proclamé
par les assemblées internationales, ce droit existait de façon implicite dans la pratique
éducative des sociétés africaines traditionnelles. Contrairement à cet idéal proclamé il y
a de cela plus d’un demi siècle, la situation n’a pas beaucoup évolué : plusieurs citoyens
d’Afrique, particulièrement les enfants, sont encore analphabètes et la question éducative
reste confrontée aux multiples problèmes liés au sous-développement rendue quelque
peu endémique par la mauvaise gouvernance. Or, toute personne a droit à l’éducation.
En tout cas, « On ne saurait nier que toute personne est censée devoir et pouvoir
profiter d’une éducation et d’une culture poussées, et ce, dans les conditions les plus
avantageuses. »200 C’est d’ailleurs pourquoi, le point central de notre démarche concerne la
relation entre l’éducation et le développement. Plus loin, nous essaierons de définir la tâche
de l’éducation dans la bataille du développement en Afrique. Nous pouvons alors préciser
le rôle qui semble révolu à la formation des enseignants en Afrique, d’autant plus qu’ils sont
les premiers acteurs de l’éducation ; bien que les éduqués en soient les principaux artisans
et que les parents aient leur rôle à jouer pour que la tâche d’éducation ne soit pas seulement
l’affaire des seuls enseignants, comme c’est le cas dans l’éducation traditionnelle africaine
où la participation des apprenants à leur initiation à la vie sociale se trouve au centre du
processus.

3.2. L’éducation traditionnelle en Afrique
Entrons d’abord, en compagnie de nombreux éducateurs de l’Afrique d’aujourd’hui, au cœur
des systèmes sociaux traditionnels. Nous y découvrons qu’aucun jeune ne pouvait accéder
à la communauté des adultes sans avoir subi les épreuves de l’initiation. De tout temps,

198  Au sujet des Droits de l’homme effectivement, Jacques Maritain a joué un rôle de premier plan. Pour lui, en dépit des
divergences spéculatives entre les esprits, les hommes doivent parvenir à s’entendre lorsqu’ils se trouvent en face de certaines tâches
pratiques. Dans son discours prononcé à l’Unesco en 1947, il avait déjà annoncé les couleurs en plaidant de façon ouverte pour les
Droits de l’homme. Sans ambages, il justifiait son attachement aux Droits de l’homme travers les propos suivants : « je suis bien
persuadé que ma manière de justifier la croyance en les Droits de l’homme et l’idéal de liberté, d’égalité, de fraternité est la seule qui
soit solidement fondée en vérité. Cela ne m’empêche pas d’être d’accord sur ces convictions pratiques avec ceux qui sont persuadés
que leur manière à eux de les justifier, toute différente de la mienne ou opposée à la mienne dans son dynamisme théorique, est
pareillement la seule qui soit fondée en vérité. » Dans ce discours que beaucoup qualifient d’historique, Jacques Maritain posait les
jalons de la future Déclaration Universelle des Droits de l’Homme et des Peuples. Ch. BRUNOLD, Lectures sur les problèmes de la
pensée contemporaine, Paris, Belin, 1970, p. 497.

199  Cette déclaration qui constitue la référence principale de tous ceux qui sont en situation de recherche du bien être stipule
au chapitre 26 que l’éducation est l’un des éléments fondamentaux de la vie humaine et qu’elle constitue l’un des droits fondamentaux
de la personne humaine. « 1. Toute personne a droit à l'éducation. L'éducation doit être gratuite, au moins en ce qui concerne
l'enseignement élémentaire et fondamental. L'enseignement élémentaire est obligatoire. L'enseignement technique et professionnel
doit être généralisé ; l'accès aux études supérieures doit être ouvert en pleine égalité à tous en fonction de leur mérite. 2. L'éducation
doit viser au plein épanouissement de la personnalité humaine et au renforcement du respect des droits de l'homme et des libertés
fondamentales. Elle doit favoriser la compréhension, la tolérance et l'amitié entre toutes les nations et tous les groupes raciaux ou
religieux, ainsi que le développement des activités des Nations Unies pour le maintien de la paix. 3. Les parents ont, par priorité, le
droit de choisir le genre d'éducation à donner à leurs enfants. » Même si cette déclaration a été adoptée à l’unanimité par les 58 Etats
qui étaient membres de l’Organisation des Nations Unies en 1948, elle demeure l’œuvre de deux auteurs. J.-P. HUMPHREY et R.
CASSIN, Déclaration universelle des droits de l’homme, Paris, Palais de Chaillot, 1948.

200  E. MOUTSOUPOULOS, « Une valeur permanente : l’éducation » in, Recherches philosophiques, N° 1, 2006, p. 101.
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en Afrique, il a toujours été considéré comme un devoir sacré envers la communauté, le
fait d’introduire les générations montantes au mystère de la vie. C’est ce qu’on appelle :

l’initiation  
201  . Cette initiation traditionnelle consiste à préparer les jeunes aux activités de

la vie quotidienne et aussi, très vite, à leur faire connaître les éléments fondamentaux du
clan. C’est cette pratique qui permettait et qui permet encore aujourd’hui, d’intégrer le jeune
dans son milieu physique et humain en lui procurant des connaissances dans des domaines
variés. Celui-ci est d’abord introduit à la sagesse gestuelle. On lui apprend à danser les
semailles, les récoltes, la chasse, la pêche… puis, lorsque son esprit est considéré comme
ouvert, on prend le temps de lui expliquer le sens des gestes et des danses avec lesquels
son être physique et social est déjà familiarisé. Ensuite vient l’heure de la sagesse traduite
dans les proverbes, et des légendes narrées souvent le soir autour du feu, sous un ciel étoilé,
dans le silence d’une nuit naissante. Les parents et les aînés ont la responsabilité d’initier
le jeune à la science botanique, à la biologie et surtout à l’usage des plantes médicinales.
Tout jeune doit avoir la connaissance des ruisseaux, de la brousse et des limites des forêts
qui appartiennent au clan.

Par la géographie, le jeune devra faire connaître les montagnes et les collines d’où sont
originaires ses parents et ses ancêtres. L’histoire des ancêtres est aussi très importante car,
elle permet de s’informer sur les grandes migrations et les conquêtes. L’histoire actuelle est
aussi apprise pour des raisons parfois économiques et sociales. Cette transmission explique
pourquoi certains peuples ont toujours été en guerre tandis que d’autres ont toujours mené
une existence pacifique : depuis leurs ancêtres, c’est l’un des deux courants d’idées qui
prédomine sur l’autre. Ceci permet de comprendre quels sont, parmi les membres du clan,
les dépositaires du pouvoir ancestral, quels sont leurs pouvoirs et quels sont les devoirs
de chacun vis-à-vis des autorités. On enseigne au jeune les subtiles distinctions juridiques
entre personnes et communautés, les règles compliquées qui aboutissent à l’attribution des
noms aux enfants202. Le nom en Afrique, n’est pas un vocable tiré au hasard d’un calendrier,
suivant une résonance harmonieuse, mais il est savamment choisi d’après la liste des
ancêtres, qui traduit généralement tout un programme de vie203 Les enfants sont instruits

201  Dans plusieurs traditions africaines, il existe ce moment où les jeunes sont conduits dans un endroit isolé pour apprendre les
vertus et la sagesse de leur culture. Avec la venue de la modernité, cette pratique est en train de disparaître. Surtout, depuis que
l’ensemble des enseignements est transmis à travers les ouvrages, beaucoup ne sentent plus le besoin d’aller se faire mutiler en
brousse. Il y a cependant d’autres cultures qui gardent jalousement ce moyens de conservation de leur sagesse, comme les Massaï
du Kenya. Pour eux, « Les rites de la naissance et de l’enfance introduisent l’enfant dans la communauté, mais ce n’est là qu’une
introduction : l’enfant est passif et il lui faut parcourir un long chemin. Il doit sortir de l’enfance et entrer dans l’âge adulte physiquement,
socialement et religieusement ; de membre passif, il va se muer en membre actif de la communauté. L’initiation des jeunes gens est
l’un des moments-clés dans le rythme de l’existence individuelle, qui est également le rythme de la communauté dont l’individu fait
partie. »J. MBITI, Religions et philosophie africaines, Yaoundé, Clé, 1972, p. 131.

202  Pour madame Nicole de Diesbach, l’éducation traditionnelle a ses méthodes et ses pratiques qui doivent être prises en
compte pour l’amélioration de la qualité de l’éducation moderne. Revenant sur le point de vue défendu par J. PALACIOS, la question
scolaire. Critiques et alternatives, Mexico, Laia, 1984, p. 18 ; sur l’éducation traditionnelle, elle soutien que : « le système éducatif
traditionnel est dirigé par la méthode et par l’ordre et par les règles établies à l’avance, qu’il faut suivre au pied de la lettre. » N. de
DIESBACH, Op.cit., p. 19.

203  Pour le philosophe ougandais John Mbiti, le nom rappelle les circonstances de la naissance et le souci de la famille de voir
leur enfant échapper aux menaces de mauvais esprits. « Presque tous les noms africains ont une signification. L’attribution d’un nom
aux enfants est donc un événement important que de nombreuses sociétés marquent par des cérémonies. Certains noms rappellent
les circonstances qui ont marqué le moment de la naissance .Si par exemple l’accouchement a eu lieu au moment des pluies, l’enfant
se nommera « pluie » ou « pluvieux »… Certains noms décrivent la personnalité de l’individu, ou son caractère ou un événement
particulier de sa vie. » J. MBITI, Op. cit.,p. 128.
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de la présence des ancêtres dans les villages. Ils savent que les morts vivent au milieu
d’eux et qu’ils sont des vivants d’une autre sorte. Ils restent dans le clan tant qu’il existe des
personnes qu’ils ont connues et interviennent en cas de situations incompréhensibles dans
les relations entre le clan et la nature. Etroitement mêlés à la vie des hommes, les morts,
invisibles et insaisissables, sont considérés comme la cause de tout ce qui arrive ou peut
arriver. C’est pourquoi, il faut leur rendre hommage par des chants qui exaltent leurs actions
et par des offrandes, car une satisfaction doit être donnée aux défunts, dont on aurait sinon,
tout à craindre.

Dès son jeune âge, l’enfant est introduit dans le mystère de la vie. Le premier devoir
des aînés est d’apprendre aux plus jeunes le sens profond du mot vivre. Lucien Lévy-
Bruhl204 suggère, dans une magistrale étude sur la mentalité des peuples qu’il appelle
« primitifs », le sens que ceux-ci donnent à la vie. Selon lui, la vie consiste à « être engagé
actuellement dans un réseau complexe de participation mystique avec les autres membres,
vivants et morts de son groupe social, avec les groupes animaux et végétaux nés du même
sol, avec la terre même, avec les puissances occultes protectrices de cet ensemble, et
des ensembles plus particuliers auxquels l’individu appartient plus spécialement. »205 Pour
expliquer le sens de la mort aux plus jeunes, une sagesse africaine ancienne raconte,
que lorsque pour la première fois la mort frappa les êtres humains, ceux-ci épouvantés,
envoyèrent des messagers auprès de Dieu pour lui dire : « arrête ce fléau. Seigneur Dieu !
Pourquoi faut-il que la mort nous dévore nous les vivants ? Alors Dieu regarda fixement les
messagers des hommes et leur dit : allez, racontez à vos frères et qu’à leur tour ils redisent
à leurs enfants que, sans la mort, la vie ne serait plus la vie. »206 Un mythe africain raconte
qu’après la désobéissance du premier être crée, Dieu voulut l’anéantir. Mais il se ravisa
et déclara : « Si j’anéantis l’homme, la vie est abolie sur la terre. Alors, il fit une hutte et
enferma l’homme, créa la femme et dit : maintenant l’homme pourra mourir, la vie continuera
sur la terre. »207 L’affrontement existentiel permanent, voilà l’une des révélations qu’offre
l’éducation traditionnelle africaine à la génération montante. Elle lui rappelait que la vocation
de l’homme consiste dans une lutte permanente pour assurer toujours le triomphe de la vie
sur la mort. Au sortir de l’adolescence, les jeunes séparés de leurs familles sont formés
à l’école de la persévérance. C’est le temps des grandes initiations, des mois d’épreuves
morales et physiques, de formation d’esprit et de caractère. Ils en sortent connaisseurs et
dépositaires des rites et secrets de la famille. Ils ont surtout la responsabilité devant chaque
membre de la famille et peuvent désormais se rapprocher du groupe des aînés. Pendant les
grandes initiations, le jeune apprend et intériorise la loi du travail. Il découvre que l’homme,
par son labeur, est capable de construire son propre destin et de refaire à travers sa propre
vie, toute l’histoire du monde et ainsi collaborer à la préservation de la création, chère aux
discours écologistes de notre temps.

3.2.1. Le dynamisme des sociétés traditionnelles

204  Philosophe et anthropologue français, né à Paris (1857-1939). Il est l’auteur de plusieurs ouvrages traitant de la morale
sociologique. Plus tard, il s’est fondamentalement consacré à l’étude de peuples indigènes. Son ouvrage de référence dans ce domaine
a pour titre : La mentalité primitive, publié en 1922.

205  L. LEVY-BRUHL, La mentalité primitive, Paris, PUF, 1922, p. 50.
206  M. EKWA, « Pour une éducation authentique »in, Liberté des jeunes églises. Rapports, échanges et carrefours de la XVIII

è de missiologie de Louvain, Paris, Desclée de Brouwer, 1968, p. 172.
207  Ibidem.
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L’histoire de l’Afrique montre que la société traditionnelle africaine n’est pas une société
statique. Elle est une société dynamique, mais pas au sens où l’entend le langage
contemporain. La technologie lui a manqué, il est vrai, et ce magnifique instrument qui
permet de fixer sa pensée avant de la transmettre aux autres qu’est l’écriture lui a fait défaut.
Mais l’historien burkinabé Joseph Ki Zerbo estime que la science ne se limite pas à l’écriture
et aux outils, elle va au-delà. Il affirme que ces lacunes historiques, « ne sont pas carences
métaphysiques, consubstantielles à je ne sais quelle nature noire. »208Le même Ki Zerbo
se rend encore plus percutant en montrant que : « En raison des conditions écologiques,
géographiques et démographiques singulièrement diverses, l’Afrique a été particulièrement
vulnérable aux entreprises historiques de la volonté de puissance.»209 L’histoire montre que
les sociétés des populations d’Afrique étaient des sociétés vivantes et dynamiques appelées
à se développer. A cette fin, un soin particulièrement minutieux était accordé à l’éducation de
la jeunesse et la préservait de ce malaise que connaissent nos villes et bidonvilles actuels
encombrés de bandes de gamins livrés à eux-mêmes et prêts à tout pour leur survie. Si la
jeunesse africaine d’aujourd’hui, est en permanence au bord du danger d’enfermement sur
soi, c’est parce que la continuité entre l’initiation ancestrale et l’école moderne a souvent
été trop négligée, voire encore, méconnue. L’ouverture à l’universel doit concerner les deux
formes d’éducation qui, au lieu de s’exclure mutuellement, devraient plutôt collaborer. Ainsi,
l’éducation traditionnelle comme l’éducation moderne peuvent se compléter pour le bien de
la jeunesse. Mais le constat est que, l’école est considérée comme le seul lieu d’acquisition
de l’instruction moderne et il n’est pas exclus que le jeune se sente frustré de ne pas
trouver ce qu’il cherche plus fondamentalement sans le trouver à savoir : une ouverture
complète à la vie concrète. L’éducation traditionnelle est ce bien auquel bénéficient tous les
membres de la communauté sans distinction de classe sociale. Bien à l’opposé de l’école
moderne réservée aux enfants issues des familles nanties ou moyennes de la société. Si
les enfants issus de familles pauvres y ont accès, c’est souvent dans des conditions qui
frôlent l’apprentissage impossible. Les promesses d’une école gratuite à tous non réalisées
suffisent à montrer la nécessité de la vulgarisation de l’enseignement, afin de permettre à
chaque enfant d’avoir accès au moins à l’éducation de base en Afrique. Le coût financier
des études jette sur les rues une grande partie des enfants dont les parents n’ont pas les
capacités financières de subvenir à la scolarité de leurs enfants. Une situation qui contraste
avec la pratique de l’éducation traditionnelle où aucun enfant n’est laissé de côté : tout le
monde peut y accéder.

La manière dont se pratique l’éducation traditionnelle la rapproche de, l’éducation est
intégrale210, dans la mesure où elle vise toute la personne humaine et touche toutes les
activités de la vie. En même temps, elle donne un sens profond à chaque activité, et la vie
est prise au sérieux. Si l’enfant est attaché aux membres de sa famille biologique, à savoir
les ancêtres qui veillent sur lui à partir de l’au-delà, ces ancêtres eux-mêmes sont sous la
dépendance d’un Être Suprême Unique, Souverain et Bon. Cette tradition qui s’apparente

208  « L’édification des jeunes nations » in, Le développement, la justice et la paix 54 ème semaine sociale 1967, Lyon, Chronique
sociale de France, 1967, pp. 175-210.
209  Ibidem

210  Elle sous-entend que l’éducation doit former des citoyens qui « comprennent le sens de la liberté et le sens de la
responsabilité, le sens des droits humains et le sens des obligations humaines, le courage de prendre des risques et à exercer de
l’autorité pour le bien général et en même temps pour le respect de l’humanité en chaque personne individuelle. » Mais ce qui est
visé par Jacques Maritain, c’es la personne humaine comprise comme une totalité. Pour lui, l’homme est : « un animal doué de raison
dont la suprême dignité est dans l’intelligence ; et l’homme est un individu libre en relation personnelle avec Dieu.»J. MARITAIN, Pour
une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 24.
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au culte des saints en Occident, sera purement et simplement bannie, car considérée
comme voisine du paganisme ! L’Ethique, la Morale et la religion, les sciences naturelles et
les sciences humaines forment un tout indissociable dans lequel l’homme est le centre et la
destination de toutes les préoccupations. L’éducation a la délicate mission de transmettre
toute cette sagesse pratique211 afin que l’éduqué devienne capable de se conduire face à
soi-même, face aux autres et face à la nature. La succession des événements historiques a
arraché l’Afrique à elle-même pour la conduire vers un destin où elle ne maîtrisait plus, ni la
direction, ni le contexte, ni les contours. A l’heure actuelle, les populations d’Afrique vivent
une situation héritée de la mauvaise gestion de la chose publique. Cela entretient un état
de sous-développement qu’il faut absolument remettre en cause. Toute pratique éducative
qui vise le développement de l’homme, doit tenir compte des mutations sociales en cours,
afin de ne pas se retrouver en marge de la réalité.

3.2.2. Education et mutations sociales
Aujourd’hui, c’est l’humanité tout entière qui est en pleine mutation. Chaque jour qui passe,
nous assistons à des transformations socioculturelles, économiques et scientifiques de
grande envergure. L’Afrique n’est pas en reste par rapport à cette fulgurante évolution du
monde. Cependant, un aspect, et non le moindre est à remarquer ; depuis quelques années,
nous assistons à l’élargissement des frontières de l’Union Européenne, pendant que ces
mêmes frontières se ferment de plus en plus aux ressortissants africains, sous prétexte de
lutte contre l’immigration. Face à ces évolutions, point n’est besoin de se mettre à imiter
la logique individualiste qui gangrène la société occidentale, mais entreprendre les voies
d’ouverture au monde afin d’apporter sa petite part de contribution à l’humanisation de la
société. Une démarche qui rejoint la préoccupation de Paulo Freire qui pense que « c’est
l’ouverture de son regard sur la réalité environnante qui lui permet de participer au monde
et fait de lui un être de relations. La pluralité dans les relations avec le monde reflète la
grande diversité des problèmes qu’il doit affronter, et pour lequel, il n’existe aucun modèle de
réponse. »212 Cette ouverture est d’autant plus nécessaire, car nous sommes à un moment
de l’histoire universelle où les cultures sont appelées à s’enrichir mutuellement, tout en
demeurant elles-mêmes. Dommage que dans cette nouvelle conception, l’Afrique semble
laissée à la traîne. Curieusement, ce sont les partisans de la mondialisation qui soutiennent
la logique selon laquelle il faut bâtir une nouvelle société où l’Afrique aurait tout à donner
et rien à recevoir213.

211  Pour mieux comprendre cette expression, nous devons faire référence à Jacques Maritain, qui définit la science pratique
comme celle qui rend l’homme apte à diriger sa conduite. Mais il va loin en précisant qu’un tel savoir « se réglerait sur l’honnêteté
naturelle, ne pas mentir, ne pas commettre d’injustice, pratiquer la piété filiale, etc. » Tout simplement, il veut montrer que la simple
prescription des choses ne suffit pas à constituer une science pratique. Car la science pratique est «une science de l’usage de la
liberté, une science qui ne prescrit pas seulement certaines choses bonnes, mais qui détermine comment le sujet opérant peut mener
une vie stablement bonne et organiser d’une façon droite l’univers de son agir : car c’est ce sujet lui-même qui doit être rendu bon. »J.
MARITAIN, Science et sagesse. Suivi d’éclaircissements sur la philosophie morale, Paris, Labergerie, 1935, p. 269. 
212  P. FREIRE, L’éducation pratique de la liberté, Paris, Cerf, 1971, p. 37.
213  L’Afrique n’est pas à l’abri des difficultés posées par les avatars de la mondialisation. Le système éducatif actuel, s’il veut être
à la hauteur de sa tâche de contribuer au développement, doit absolument intégrer les données des échanges mondiaux. C’est
effectivement au sujet de ces échanges que nous redoutons cette collaboration à sens unique. Ainsi, les pays d’Afrique ne doivent
pas se mettre en marge des autres pays en développement. J. THOMAS, « Solidaires de la mobilisation africaine » in, Faim et
développement magazine, N° 225, novembre 2007, p. 3. Pour les partisans d’une mondialisation solidaire, il faut que les populations
se mobilisent en faisant pression auprès des parlements et des gouvernements de leurs pays pour résister aux sirènes de l’Union
européenne. Ceci ayant pour but de dénoncer la façon dont Bruxelles envisage de réorienter les relations avec les pays d’Afrique
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La société actuelle a besoin d’un renouvellement de ses valeurs. Même l’Europe
s’éloigne progressivement des valeurs qui ont contribué à son développement et à sa
renaissance. C’est peut-être le prix à payer pour se développer. L’Afrique dispose cependant
d’un potentiel culturel qui serait bénéfique pour le monde contemporain. De même que
l’Afrique a beaucoup à apporter à la civilisation universelle, elle a aussi à en recevoir
certaines valeurs susceptibles de lui permettre d’assumer pleinement sa place au sein de la
mondialisation. Nous pensons à la vie démocratique qui a encore besoin d’être intériorisée
par la plupart des Etats d’Afrique, pour combattre de façon intégrale le vice destructeur du
sous-développement. Les sociétés africaines actuelles ne peuvent plus être gérées comme
des royaumes d’il y a quelques siècles. Tout a évolué et l’Afrique doit en tenir compte. Il faut
se rendre à l’évidence. Face à l’objectivité et à la force de l’éducation moderne, l’initiation
semble avoir présenté de moins en moins d’importance auprès des jeunes africains et de
leurs sociétés respectives. Pour que cette pratique se maintienne, un effort d’adaptation
et d’intégration de nouvelles valeurs en son sein s’impose. Si elle reste dans la logique
d’enfermement sur soi, dans une illusion permanente d’avoir toujours raison, elle finira par
disparaître comme toutes les pratiques anciennes qui n’ont pas su s’adapter à la réalité.
Ce qui est vrai c’est qu’aucun parent n’accepterait l’idée que son enfant ne trouve pas une
place à l’école! De même, du côté de l’enfant, naîtra d’une part une grande frustration,
du fait que son droit élémentaire à l’éducation est bafoué, et d’autre part un complexe
d’infériorité devant les camarades de son âge en situation d’apprentissage réussi. A l’heure
où la formation des grands ensembles régionaux est de plus en plus préconisée, pour
s’adapter au contexte de la mondialisation, l’école ne serait pas seulement perçue comme le
lieu d’acquisition des savoirs, mais aussi d’apprentissage des valeurs d’ouverture au monde
et d’acceptation des différences.

3.2.3. L’école : lieu d’ouverture au monde
L’école a souvent été définie comme un simple lieu d’instruction où les élèves viennent pour
ramasser des connaissances qui n’ont rien à voir avec le contexte existentiel dans lequel ils
évoluent. Notre posture se voudrait une remise en cause fondamentale de cette pratique,
vers celle qui favorise avant tout la prise en compte de la culture et de l’environnement
de l’éduqué afin de lui permettre de s’ouvrir aux réalités qui l’entourent. Cette ouverture
lui permet d’échapper au type de relation qui se confondrait à celle fondées sur l’instinct,
relation qui ne diffère en rien de celles qu’entretiennent les animaux. C’est ce que soulignait
déjà Paolo Freire en ces termes : « Les relations que l’homme engage dans le monde,
avec le monde, possèdent des caractéristiques propres qui les distinguent totalement des
rapports purement instinctifs du monde animal. »214 Par la suite, ces derniers auront le
devoir, non de s’enfermer sur les acquis de leur culture, mais de s’ouvrir au monde. Ayant
une connaissance de leur culture, ils ne pourront point seulement recevoir des autres, mais
ils apporteront certainement quelque chose à la culture universelle : « l’enfant qui voit à
l’école les motifs de décoration du mobilier et les troncs du tambour du toit paternel, le nœud,
symbole religieux de la puissance qui lie et délie, doit se sentir dans son milieu. »215 Dans
la conception des programmes d’enseignement, il est normal que le matériel utilisé pour
l’enseignement s’inspire des réalités locales. Il y a plusieurs éléments de la culture africaine

Caraïbes et Pacifiques. Cette tâche incombe premièrement aux populations des pays concernés. D’où la nécessité de sensibiliser
la population par l’éducation.
214  P. FREIRE, Op. cit., p. 37.
215  M. EKWA, « Pour une éducation authentique » in, liberté des jeunes églises. Rapports, échanges et carrefours de la XVIII ème
semaine de missiologie de Louvain, Paris, Desclée de Brouwer, 1968, p. 170.
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qui peuvent servir de support éducatif, mais sont écartés pour des raisons que seuls les
concepteurs connaissent. Même au sujet de l’architecture scolaire, on fera en sorte que
l’enfant ne soit pas dépaysé dès qu’il se rend en ville pour poursuivre ses études. Cela est
nécessaire, autant pour les élèves, que pour la société appelée à bénéficier de leur savoir-
faire. L’école n’est pas seulement ce lieu privilégié où l’on se rend pour chercher un diplôme
et oublier tout ce qu’on aura appris dès qu’il sera possible d’obtenir un emploi. Elle doit plutôt
conférer à l’apprenant une nouvelle vision de son monde, pour que plus tard, cette vision se
transforme en richesse capable de transformer la nature, mais pour le service de l’homme.

Le rôle fondamental de l’école est de préparer les jeunes à assumer des responsabilités
à travers l’éducation. Suite à l’évolution de la technique, il devient impossible de gérer
ou de travailler si on ne dispose pas d’un minimum de connaissances concernant la
manipulation de quelques outils modernes indispensables pour réaliser le moindre travail.
Alors qu’éduquer implique la préparation de la jeunesse aux tâches multiples et difficiles
qu’elle aura à affronter, en pleine responsabilité pour l’édification de la nation, éduquer
c’est aussi faire des générations montantes des adultes libres et responsables, forts
physiquement et moralement pour agir de façon courageuse et participer au défi du
développement socio-économique. Eduquer c’est, enfin, apprendre à la personne humaine
à devenir elle-même, face au monde et face à la nature. Le constat est général en Afrique où
la jeunesse constitue la frange de la population la plus élevée. C’est pourquoi, cette situation
devrait nous emmener, non à contraindre ces jeunes au banditisme, à l’immigration, à
la violence ou à la drogue, mais plutôt à leur conférer une formation professionnelle de
qualité, afin que leur dynamisme ne finisse pas dans l’Océan mais contribue efficacement
au développement intégral des nations africaines. En effet, ce n’est pas la motivation qui
manque, ni la volonté d’agir. Mais c’est parce qu’on ne donne pas à ces jeunes la possibilité
d’exprimer ce dont ils sont capables et parce que leur formation ne cadre pas avec la réalité
qu’ils sont obligés, après leurs études, de faire autre chose que ce qu’ils ont appris à l’école.
Cela fera dire à Martin Ekwa :

 « On découvre d’une part, chez les jeunes une aspiration quasi incoercible à une
scolarisation, la plus intense et la plus longue possible, et cette aspiration est
soutenue par les adultes à un point tel qu’on se demande parfois si les études
sont en fait considérées comme un moyen ou comme une fin ! D’autre part, on
voit poindre à l’horizon l’homme de culture africaine, fier de son patrimoine
historique, linguistique, artistique, littéraire et sociologique, et je souhaite que la

rénovation culturelle retienne toute l’attention des éducateurs de la jeunesse. » 216

En effet, l’école a ouvert l’Afrique au monde moderne et à un nouvel humanisme donnant
plus de place à chaque être humain pris dans sa singularité, en tant qu’il représente en lui-
même une valeur autonome, c’est-à-dire une indépassable représentation complète de la
condition humaine. La nouvelle vision de la personne humaine véhiculée par cette école
« venue d’ailleurs » conforte aussi la position de la responsabilité individuelle qui est à la
base de l’humanisme contemporain, que défendait le philosophe Jacques Maritain. Là où
les systèmes traditionnels de transmission de la culture survalorisent le groupe et prêchent
la soumission totale à son autorité, la nouvelle organisation de l’éducation fait appel à la
liberté et à la raison. Cela lui permet de donner à chacun la possibilité d’être lui-même
maître de son destin. Mais ces bienfaits de l’école n’ont pas pu occulter le déchirement
culturel qui ressort de la dichotomie entre l’enseignement reçu par et les pratiques familiales
quotidiennes auxquelles les jeunes font face au quotidien.

216  M. EKWA, Op. cit., p. 180.
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3.2.4. Ecole et développement
Il est absurde de penser au développement d’un pays en taisant la dimension éducative.
C’est ce qu’ont essayé de faire certains dirigeants de l’Afrique. Tout en tenant des discours
flatteurs sur l’éducation, leurs gouvernements n’ont toujours pas su donner à l’école
les moyens nécessaires pour lui permettre d’atteindre ses objectifs. C’est le cas de la
République Centrafricaine ou du Tchad où le budget alloué au secteur éducatif est plusieurs
fois inférieur à celui de la défense ou de la sécurité. Une telle gestion de la chose publique
qui voudrait se passer de l’éducation, ne peut que retarder l’avènement du développement
en Afrique. Jean-Claude Barthelemy s’était déjà prononcé sur cette question :

« L’éducation devrait être l’une de toutes premières stratégies du développement
en Afrique au Sud du Sahara, comme elle l’a été en Asie du Sud-Est dans les
années 1950. L’Afrique subsaharienne enregistre en effet un retard important
dans ce domaine par rapport à toutes les autres régions du monde. On peut
expliquer que ce retard s’explique par des efforts budgétaires insuffisants en

faveur de l’éducation nationale. » 217

Pour participer efficacement à la bataille du développement, elle doit donner aux jeunes
des capacités d’innovations et d’adaptations aux réalités environnantes. Mais les évolutions
actuelles ne vont plus dans ce sens, car : « la recherche de la rentabilité au détriment du
progrès social prédomine. »218 Cette pratique qui vide l’éducation en Afrique de sa sève,
tend à se généraliser. Tout en prônant une éducation qui permet aux jeunes de s’insérer
dans la société, nous convenons avec le professeur Pierre Fonkoua que : « l’éducation
ne se justifie pas par son rendement extérieur mais se mesure à travers sa valeur
intrinsèque de développement des talents des jeunes qui participent réellement à l’insertion
socioprofessionnelle. »219 En collaboration avec les foyers de développement nationaux et
internationaux, elle doit pouvoir intéresser les élèves à la vie nationale et internationale,
à travers une incitation à l’information quotidienne sur ce qui se passe dans le monde.
Une formation est nécessaire pour permettre aux citoyens de développer la capacité de
juger220 selon des principes d’intérêt général, afin de se mettre au service des autres avec
une largeur de vue au delà des frontières et une conscience responsable. Une perspective
enrichissante, en réponse aux questions de développement et de promotion sociale par
l’éducation au dialogue et à l’ouverture, est ouverte par une affirmation du Père Martin Ekwa.
Il pense que l’éducation est une forme de réponse à la vocation sociale des hommes et que
l’une de ses missions est de faciliter l’émergence de la culture nationale tout en favorisant
les « échanges fraternels avec les autres peuples pour favoriser l’unité véritable et la paix

217  J.-C. BARTHELEMY, « Les stratégies d’éducation et le développement en Afrique » in, Education, fondement du

développement durable en Afrique, op. cit., p. 130.
218  P. FONKOUA, Quels futurs pour l’éducation en Afrique ?, Paris, L’Harmattan, 2006, p. 24.
219  Idem, p. 25.
220  Nous entendons par capacité de juger, cette activité de l’esprit consistant à interprète la réalité de façon critique et objective. Nous
ne sommes pas loin de penser que le jugement est cette : « faculté de discerner la valeur ; grâce à lui, nous sommes capables de
distinguer le vrai du faux. »Pris au sens kantien il signifie « l’opération qui résume toute la pensée : penser c’est juger. » D. MOREL,
L’éducateur face au réel. Du rapport au réel au rapport à l’autre, Lille, Presses Universitaires du Septentrion, 2004, p. 35. Les jeunes
d’Afrique centrale doivent être formés à la capacité de juger pour leur permettre de mieux discerner les enjeux actuels et futurs pouvant
leur permettre de d’assumer la place qui leur revient dans la société.
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dans le monde. »221 Nous constatons ici cet accent placé sur l’obligation d’insérer toute
œuvre d’enseignement et d’éducation dans les cultures et les traditions nationales. Il est
sûr qu’un large projet de renouveau intellectuel avait commencé en Afrique. Mais ce projet
a rencontré des échecs liés à plusieurs facteurs.

Aujourd’hui, il devient impérieux de le réactualiser, et de l’adapter au contexte de la
mondialisation et de la globalisation. Ainsi, pour tout projet socio-éducatif, il faut voir d’abord
quel type de formation il faudra donner aux enseignants, pour espérer parvenir à un type de
société donné. Il deviendra alors pensable d’offrir aux pays, des éducateurs dont a besoin la
société pour le bien de l’humanité tout entière. En même temps, nous devons affirmer que,
pour compléter la formation au développement, l’enseignement de la citoyenneté et de la
démocratie doit être intensifié dans les structures éducationnelles222. Jusqu’à présent, il est
dispensé, mais quelles que soient les timides modifications, souvent sur la forme plus que
sur le fond, une importance capitale doit être accordée à cette matière et il faut lui donner
une place au même titre qu’aux matières de base, contrairement à la place périphérique
qu’elle occupe actuellement. Autrement dit, les établissements d’enseignement doivent
s’efforcer de répondre aux attentes des populations, lesquelles comportent des exigences
pédagogiques contraignantes. La formation dont le caractère est proche du service national,
ne doit pas être confondu avec une balade de santé effectuée dans la légèreté et la
nonchalance, comme cela se fait souvent dans nos établissements scolaires, comme le
rappelle Martin Ekwa: « Le service de la nation n’est pas une promenade paisible, porté au
gré d’un flot lent et majestueux, il est œuvre de dévouement, de responsabilité, parfois de
contradiction, parce qu’il est service de la personne humaine. »223 L’exigence qui nous est
suggérée montre à quel point la construction sociale est loin de se confondre avec un simple
enthousiasme. C’est un travail qui demande un engagement permanent et une ouverture
à l’autre. Pour parvenir à une telle finalité, l’éducation à l’autonomie des personnes et à
l’accueil des autres se présente comme une exigence nécessaire.

3.3. Eduquer a l’accueil et à l’autonomie
L’accueil est l’un éléments fondamentaux de la culture africaine. Il suffit de faire un tour
dans certains pays africains pour s’en convaincre. Mais cette vertu est souvent mise à mal
par des influences obscures et des objectifs cachés de certaines élites africaines. On peut
se cacher derrière les termes du genre, « les Africains sont gentils » ou encore, « l’accueil
est chaleureux » dans les pays d’Afrique. Il est vrai que, de ce côté les Africains auraient
beaucoup à apporter à l’humanité. Cependant, lorsque nous assistons au meurtre des
ressortissants africains en Côte d’Ivoire, quand nous voyons comment les camerounais
sont traités et parfois renvoyés de façon inhumaine de la Guinée Equatoriale, quand nous
assistons à l’expulsion des congolais de l’Angola, l’affirmation selon laquelle les Africains
sont accueillants, devient discutable. En effet, nous parvenons à la conviction que, même la
tradition a des limites face à la méchanceté humaine. C’est pourquoi la prise en compte de la
notion de l’accueil et de la place de l’autre servirait de levier dans la promotion d’une culture
où l’on valorise ce qui unit et non ce qui divise. Le tribalisme considéré encore comme le

221  M. EKWA, Op. cit., p., 185.
222  La démocratie se fonde sur des principes inaliénables à savoir « la dignité de la personne humaine, les droits de l’homme,

l’égalité humaine, la justice, le respect de la loi. C’est ce qui constitue la charte démocratique… Le corps politique a le devoir de
promouvoir chez ses citoyens, principalement par l’éducation, le credo humain et temporel. »J. MARITAIN, Op. cit., p. 168.

223  M. EKWA, Op. cit., p., 186.
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critère d’accès à certaines responsabilités cédera ainsi la place au mérite, à la compétence
et à l’acceptation des différences224.

Il est impossible de bâtir un Etat démocratique si les citoyens ne sont pas formés à
l’autonomie et à l’indépendance d’esprit. Pendant les campagnes électorales, le constat
est que beaucoup de candidats appellent à la haine ethnique. Sur recommandation de
certaines élites, il y a des jeunes qui commettent des violences dont les conséquences sont
souvent incalculables parce qu’ils les exécutent en agissant comme des automates, sans
aucun discernement ni esprit critique. C’est ce qui s’était déjà passé en Europe, pendant
la seconde guerre avec la jeunesse hitlérienne. S’insurgeant contre cela, Jacques Maritain
parle de l’inacceptable « éducation pour la mort. »225 C’est pourquoi la jeunesse africaine doit
recevoir une éducation à l’autonomie afin de ne pas être instrumentalisée par les assoiffés
du pouvoir. D’où la nécessité de conduire cette jeunesse vers la plus grande autonomie
dans ses actes et dans ses décisions. « La responsabilité vient à son heure pour quelqu’un
qui est d’abord devenu autonome. »226

3.3.1. L’éducation à l’autonomie
Si l’éducation se préoccupe du développement de la personnalité de l’enfant, c’est pour
qu’il puisse, un jour assumer des responsabilités familiales, civiques, associatives et
professionnelles. L’éducation voudrait l’amener à devenir adulte à part entière. De l’étape
du bébé totalement dépendant à celle de l’adulte responsable, il y a une grande distance
à franchir. Celle-ci se situe dans l’espace et le temps. Elle exige un travail de fond et un
apprentissage progressif de l’autonomie. Dans l’évolution de la vie de l’enfant, il y a des
éléments d’autonomie qui se manifestent déjà dès le jeune âge et c’est sur eux que nous
devons nous appuyer pour aider les jeunes dans leur croissance. Dès l’âge du berceau on
donne des jouets au bébé, on suspend des mobiles au dessus de lui, pour qu’il commence
à utiliser ses sens, à maîtriser sa motricité, à apprécier les distances et à observer les
mouvements. C’est souvent merveilleux lorsqu’on le voit faire des efforts. Ceux-ci ne sont
pas que physiques, ils impliquent une démarche de l’intelligence et de la raison. Ces
apprentissages doivent être stimulés par les éducateurs, notamment à travers quelques

224  Sur ce sujet, Jacques Maritain a apporté une contribution intéressante. Il pense que « Si la nature et l’esprit de l’enfant sont l’agent
principal dans l’éducation, il est dès lors évident que les dispositions fondamentales à favoriser dans cet agent principal constituent
la base même de l’œuvre d’éducation. Ces dispositions sont enracinées dans la nature, mais elles ont besoin d’être cultivées avec
soin. »Il énumère cinq principales dispositions à favoriser. Parmi celles-ci, c’est celle relative à la relation avec autrui qui devrait retenir
notre attention. C’est ainsi qu’il manifeste le désir de voir les éducateurs cultiver chez les éduqués, « le sens de la coopération, qui
est aussi naturel en nous, et aussi contrarié que la tendance à la vie sociale et politique. » J. MARITAIN, Pour une philosophie de
l’éducation, op. cit., p. 58.

225  Le phénomène que nous déplorons aujourd’hui en Afrique n’est pas un fait nouveau. « Les jeunes patriotes » en Côte
d’Ivoire » ; les « sans échecs » au Burundi ; les « Shegués » en République démocratique du Congo ; les « Ninjas » ou les « Cobras » au
Congo-Brazzaville… étaient déjà une réalité en Europe et particulièrement en Allemagne pendant la seconde guerre. Jacques Maritain
s’attaque à cette épineuse question en affirmant : « Nous devons affronter le fait qu’une partie de la jeunesse allemande, celle qui
depuis dix ans a été éduquée par Hitler, se trouve irréparablement empoisonnée. Après la guerre, nous serons là en présence, soit de la
perversion durable provoquée par un fanatisme intégral, soit plutôt de l’effondrement et du nihilisme d’esprits désintégrés et dévastés. ..
Le peuple doit être guéri. Ce n’est pas là une tâche aisée ni rapide. Je ne parlerai pas ici des remèdes requis par la médecine ou de
la chirurgie politiques. Je parlerais des mesures préventives et du formidable travail d’éducation qui sont nécessaires. »J. MARITAIN,
L’éducation à la croisée des chemins, op. cit., p. 175.

226  Y. BONNET., Op. cit.p. 106.
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sensibilisations auprès des parents227. Plus ils se multiplieront, plus le sens de l’autonomie
s’éveillera chez le jeune apprenant. Le petit enfant apprend beaucoup moins vite que le petit
animal, mais la croissance dans l’autonomie est plus rapide chez l’homme que chez l’animal.
L’animal est programmé par son instinct de survivre, s’il atteint l’âge adulte, à se reproduire
et à disparaître. Toutefois, l’autonomie ne peut s’épanouir que si les adultes font confiance
aux enfants et leur donnent la possibilité de gérer leur temps. Mais cela n’exclut pas que
chaque enfant aura à faire des choix, à s’organiser personnellement pour privilégier le
nécessaire par rapport au contingent. Et l’exigence de la performance dans la compétitivité
contemporaine implique que la gestion du temps soit prise au sérieux. L’une des raisons
du sous-développement en Afrique est liée à l’incapacité de gérer rationnellement le temps
dans la réalisation des projets et dans l’harmonisation des palabres228. On pense qu’on peut
discuter plusieurs jours sans conclure. Cette complexité doit être gérée avec responsabilité,
et ce n’est pas à l’âge adulte que cet apprentissage se fera, mais durant l’enfance. Il incombe
ainsi à l’éducateur qui chemine avec l’enfant de l’aider à passer progressivement de la
simple autonomie à une autonomie plus complexe. C’est en grandissant en maturité que
l’enfant deviendra de plus en plus apte à s’autogérer. Par ce que, « l’autonomie n’est pas
de faire ce qu’on veut mais ce qu’on doit, comme on veut, dans des limites fixées. »229

L’autonomie ne se confond pas avec l’exaltation de la libido et encore moins, avec la
possibilité d’imposer son immaturité à ses proches. L’exercice de l’autonomie exige une
prudence qui consiste, non dans la privation de l’autonomie, mais dans son encadrement
pour prévenir les dérapages.

3.3.2. Préparer à la rencontre
Toute vie sociale est faite de rencontres. La vie implique une série des rencontres.
Toute pratique sociale qui implique la participation citoyenne passe par l’expérience de la
rencontre. Cela fait partie du processus de socialisation de la personne humaine et se
distingue par une caractéristique incontournable de la vie en société, à savoir le contact avec
l’autre. Les rencontres peuvent parfois être fugaces et superficielles, ou encore durables
et profondes. L’autre est présent partout : à l’école, dans la rue, dans les transports en
commun, à l’hôpital, dans la vie associative, les lieux de cultes, les stades etc. Aucun
éducateur ne peut se permettre de dire que tout est inné en l’homme ou que tout est
acquis. Dans chaque être humain, il y a de l’acquis et de l’inné. C’est pourquoi le processus

227  Nous refusons de nous aligner à la thèse soutenue par le philosophe Alain au sujet de l’incapacité de la famille à bien éduquer les
enfants, à cause du lien sentimental qui les unit. Cette thèse est pourtant soutenue par Y. Lorvelec pour qui, « la famille instruit mal et
même élève mal. Les parents, et pas seulement qu’ils sont ignorants ou qu’ils manquent de loisir, sont incapables d’enseigner à leurs
enfants… La raison en est que le lien des parents à l’enfant est de sentiment. Mais le sentiment exige trop ou peu. Il demande tout
et pardonne tout… » Y. LORVELLEC, Alain philosophe de l’instruction publique. Eléments pour une critique de la pédagogie, Paris,
L’Harmattan, 2001, p. 38. Pour notre part, il est impensable de concevoir l’éducation sans l’implication de la famille. L’éducation est un
processus qui exige une collaboration entre les parents et les enseignants pour le bien de l’enfant. Nul ne peut douter de l’influence
d’un grand nombre des parents sur leurs enfants : « les parents ont une grande influence sur leurs enfants. »J. FAUVET, Moyens
collectifs d’éducation, op. cit., p. 13. C’est pourquoi, nous devons mettre à contribution cette influence, au lieu de la rejeter en bloc,
pour donner aux jeunes plus de chances d’épanouissements.
228  La question de la gestion du temps en Afrique est un véritable casse-tête. Façonné dans un vision cyclique du temps, on ne se
fait pas de la peine à renvoyer les projets toujours au lendemain avec l’espoir de les réaliser le moment venu. Le Professeur Ngoma
Binda du Congo s’était déjà insurgé contre cette pratique . Selon lui, c’est « ce défaut qui est souvent dénoncé dans la démocratie
traditionnelle africaine qui ne semble point connaître des limites de temps dans ses longues palabres. »P. NGOMA BINDA,Pour une
démocratie fédéraliste au Zaïre ?, Kinshasa, IFEP, 1992, p. 26.
229  Y. BONNET, Op. cit., p. 110.
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de socialisation doit en tenir compte. Et c’est en s’appuyant sur les premiers acquis de
l’enfant que l’éducateur développera des techniques et méthodes pour transmettre la vertu
de l’accueil de l’autre. En Afrique, il est curieux de constater que même les responsables
bien formés sont victimes des pratiques tribalistes dans leur manière d’agir. Quel que soit
leur niveau d’études au moment de prendre des décisions, ils se laissent souvent influencer
par l’intérêt tribal à promouvoir, au lieu de l’intérêt général. Cette attitude a besoin d’être
combattue par une éducation au dialogue, à la reconnaissance de l’autre, à l’autonomie et
à la responsabilité. Cette école qui a produit des leaders qui font toujours recours au vice
du tribalisme, doit devenir le lieu où ce vice sera exorcisé en profondeur.

3.3.2.1. Eduquer à la tolérance
Aujourd’hui, nous assistons à une inacceptable manipulation des consciences de certaines
populations contre les autres. Ce qui explique la persistance des conflits ethniques
injustifiés. Cette bassesse est très perceptible chez les jeunes qu’on récupère pour les
utiliser comme enfants soldats. La multiplicité de politiciens mal formés et qui n’ont qu’une
seule formule pour accéder au pouvoir, à savoir, l’usage de la mauvaise foi pour inculquer
la culture de martyre chez les jeunes à qui ils distribuent drogue et alcool pour leur faire
commettre des crimes. Les témoignages abondent en ce sens. Les jeunes libérés de ces
milieux racontent comment ils sont instrumentalisés dans ce sens230. Aucun éducateur
consciencieux ne peut accepter de telles manipulations. L’enseignement de la tolérance ne
concerne pas seulement la jeunesse, mais toute la société. Ces gens donnent à leurs milices
des noms qui rivalisent en intimidation. Ceci va des « Cobra matata »231, des « Ninjas »,
avec des chefs aux surnoms de « commandant diable » etc. Ils ont parfois des missions
suicidaires, où ils sont invités à ne rien laisser de leur passage. Or, tout ceci se fait dans
l’ignorance la plus totale des règles élémentaires de la tolérance, comme l’a remarqué
Yannick Bonnet : « Pauvres enfants, pauvre jeunesse, que l’on manipule sans arrêt sur le
thème de la tolérance. Quelle confusion met-on dans leur esprit ? »232 L’intolérance règne
en Afrique à l’égard de ceux qui manifestent des convictions, qui témoignent, souvent par
leur vie, des valeurs qu’ils cherchent à promouvoir. Que de martyrs de la vérité en Afrique,
que d’hommes et de femmes qui ont donné leurs vies parce qu’ils croyaient en la vérité, que
d’hommes et de femmes qui continuent d’être martyrisés, jours et nuits, pour la simple raison
qu’ils défendent des points de vues contraires à ceux de leurs bourreaux. Tel est le cas du
jésuite camerounais Anglebert Mveng233, et beaucoup d’autres qui ont dû pour sauver leurs
vies, abandonner leur patrie, pour vivre dans des chambres d’étudiants dans leurs pays

230  Pour avoir accès aux témoignages des enfants soldats qui ont été démobilisés et qui ont donné des témoignages accablants sur
leur parcours, on peut consulter plusieurs revues, périodiques et livres. Pour plus de précision on peut lire : « Droit à l’éducation au
Sud. Des classes pour tous » in, Alternatives internationales. Alternatives économiques, N° 34, Mars 2007, pp. 67-71 ; « Côte d’Ivoire.
Les acteurs de la société civile appellent à un forum de dialogue national » in, Faim et développement magazine, N° 217, Décembre
2006, pp. 24-26. Le plus éclairant demeure cependant, le témoignage du Général français Pierre Michel Joana lors de la Conférence
internationale organisée à Paris par le Ministère français des Affaires étrangères en collaboration avec l’UNICEF. « Libérons les enfants
de la guerre. Témoignage du général Pierre Michel Joana, Chef de la Mission de l’Union Européenne pour la réforme du secteur de
sécurité en République démocratique du Congo » in, France diplomatique, du 05 février 2007.
231  Cobra dangereux en Swahili.
232  Ibidem
233  Prêtre jésuite camerounais qui avait de prises de position controversées sur la situation socio-politique du Cameroun. Malgré
les enquêtes diligentées, on n’a jamais réussi à comprendre les vrais raisons de son assassinant et les meurtriers n’ont jamais été
retrouvés.
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d’accueil. Cela est lié au climat d’intolérance entretenu par des personnes envoûtées par
la drogue du pouvoir. Vu ces dérapages, les éducateurs ne peuvent que développer une
action offensive et une action défensive pour relever un tel défi.

Une action offensive  s’avère nécessaire pour promouvoir une vraie tolérance. Même
si l’autre ne pense pas comme moi, il dispose d’un minimum de droit au respect et à la
protection. La dignité d’un être humain ne se négocie pas. On doit cultiver un regard tolérant
sur les défauts et les qualités de chacun. Comme la nuit se transforme en jour et apporte
l’espérance à tous ceux qui étaient sous la menace de l’obscurité, toute personne peut
changer si on lui en donne les possibilités. Quelqu’un peut dire une sottise sans être un
sot ; quelqu’un peut commettre un méfait sans être un malfaiteur ; quelqu’un peut dire un
mensonge sans être un menteur invétéré. Seul un regard d’amour peut comprendre cette
situation où l’homme se fait rejoindre par sa finitude et pose des actes qui lui rappellent qu’il
n’est pas maître de sa propre histoire.

Une action défensivepour montrer à l’éduqué que, celui qui est injustement attaqué
dans sa personne doit être courageusement défendu. La vie harmonieuse n’exclut point
la lutte contre la sottise des gens, la tyrannie, la corruption, ou la valorisation de l’avoir
par rapport à l’être. Mener ce combat exige de la conviction et du courage. Voilà le signe
fort de l’acceptation de l’autre : le défendre, même lorsqu’on ne partage pas les mêmes
certitudes, ou les mêmes opinions. C’est cela, à notre avis, la véritable tolérance. L’Afrique
a effectivement besoin d’hommes et de femmes comme Jean Paul II, l’Abbé Pierre, Martin
Luther King ou Nelson Mandela. Il appartient à l’éducateur de montrer à l’éduqué qu’il
peut se servir de l’exemple de ces artisans de justice pour participer, à son niveau, à
l’humanisation de la société en cultivant le sens de l’engagement pour le justice, la liberté
et le développement social.

La vraie tolérance est celle qui respecte « toute personne, quels que soient sa vie,
ses opinions, ses paroles, ses écrits. Et c’est pour le grand triomphe de la vérité et de
la justice sans lesquelles le développement ne peut avoir lieu. La peur et la timidité ont
souvent empêché les populations d’Afrique d’agir là où c’était nécessaire. Suite à une
pseudo-religiosité mal intégrée, tout le monde semble se résigner et laisser la tâche de
la restauration nationale aux seuls détenteurs du pouvoir politique, judiciaire, militaire et
financier. Face à certains abus, il n’est pas rare de voir des personnes dire : « laissez
seulement, on va prier, » comme si la prière n’a pas besoin de l’action engagée du croyant.
Puisse l’éducation au développement234 nous mener vers une libération humaine dans toute
son intégralité. Personne ne peut se libérer tout seul comme le faisait remarquer Paulo
Freire : « l’éducation pour la libération n’est pas celle qui cherche à libérer les élèves des
tableaux noirs pour leur offrir des projecteurs. Bien au contraire, elle se propose en tant
que praxis sociale, de contribuer à libérer les êtres humains de l’oppression qui les étouffe
dans la réalité objective. »235 C’est donc avec les autres que l’action de libération pour le
développement doit être menée. Ce qui exige la reconnaissance de l’autre et le rôle qu’il
est appelé à jouer dans la construction d’une société juste.

3.3.2.2. Eduquer à la reconnaissance de l’autre

234  L’éducation au développement est considérée comme un instrument important du développement socio-économique et
politique d’un pays. C’est ce qui a poussé les nouveaux Etats indépendants du tiers monde, fraîchement sortis de la colonisation à
entreprendre des réformes énormes en matière d’enseignement. Mais cela reste insuffisant. Cf. H. V. DAELE, L’éducation comparée,
Paris, PUF, 1993, p. 27.

235  P. FREIRE, « Education, Libération et L’Eglise » in, Parole et Société, N° 86, 1978.
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On s’intéresse à l’autre pour le connaître et non pas pour le séduire. L’accepter tel qu’il est,
est un grand pas vers un enrichissement mutuel. Mais l’éducation ne doit pas se limiter à
un contact superficiel. Elle doit aller plus loin en posant sur l’autre un regard qui, au delà de
la simple connaissance, permet la reconnaissance. C’est cette reconnaissance d’un autre
différent de moi dans sa singularité qui constitue un réel enrichissement pour ma propre
personne et pour la société toute entière. Ecoutons ce poème qui invite au passage du
simple contact à la reconnaissance :

« L’ennui naquit un jour de l’uniformité. Quelle merveille que les gens soient
si différents ! Il est important de faire saisir à l’enfant cette richesse apportée
par l’autre. Car enfin, en quoi l’admiration que je porte à l’autre pourrait-elle
me diminuer ? L’autre n’est pas parfait ! Cela tombe bien, moi non plus. Il
y a tant à s’émerveiller des talents des autres, adresse, dextérité, courage,
délicatesse, pertinence de l’analyse, fulgurance des intuitions, promptitude,
résistance, on en finit pas d’admirer la multiplicité des qualités et la diversité
des domaines concernés – sport, art, culture, vie morale, vie spirituelle, vie
sociale, professionnelle, associative. Et l’autre possède des qualités quelques
fois insoupçonnées. Quelle joie de les découvrir, de les valoriser, de les faire

connaître, de les valoriser. » 236

La reconnaissance des mérites des autres est un signe de maturité. Et lorsqu’on est au
milieu des autres, il faut s’ouvrir à l’expérience de la rencontre. Dans les conseils qu’il
donnait à ses élèves, l’un des pères de l’Eglise, Origène237 insiste sur le devoir de la
reconnaissance et critique avec sévérité l’ingratitude. Il affirme : « Mais quiconque a tout
de suite la reconnaissance et le sentiment du bien qu’on lui a fait et en garde à l’avenir la
mémoire, s’il ne fait monter la reconnaissance vers l’auteur de ces biens, un tel homme est
paresseux, ingrat, impie, et commet des fautes qu’on ne peut pas pardonner à un homme
important, ni à un homme modeste. » 238.

La cohérence entre la vie de l’éducateur et ses déclarations est un élément très
important dans la construction de l’être de l’éduqué. L’heure est venue pour les populations
d’Afrique, où la formation des esprits libres et pensants se présente comme une exigence
morale. Il existe aujourd’hui en Afrique, une sorte de silence coupable, une sorte de
consensus mou qui réunit des moutons de Panurge menés par certaines personnes
s’attribuant à elles seules le qualificatif d’ « intellectuels ». C’est cette hypocrisie qui est à
déplorer. « On retrouve, sous les dehors bohèmes et la forme prétentieuse et agressive,
un maigre bagage d’idées reçues, une dérision qui ne fait rire que leurs auteurs et les
conditionnés des rires enregistrés : c’est sinistre et abrutissant. »239 Aux éducateurs comme
aux parents, incombe donc la responsabilité de permettre aux enfants de retrouver la joie
de reconnaître tous ceux qui, par leur différence, enrichissent la société et lui confèrent
sa vraie valeur. Si cette diversité, cette richesse, que ce soit dans les familles ou dans les
salles de classes, génèrent un débat véritable, cela ne peut que nous réjouir. Mieux vaut
une confrontation vive mais constructive qu’un consensus hypocrite fondé sur la passivité.

236  SNOOPY, « Un petit compliment n’a jamais fait de mal », bande dessinée de Schulz, cité par Y. BONNET, Les neuf

fondamentaux de l’éducation, op. cit., p. 148
237  183/186-252/254 de notre ère.
238  GREGOIRE LE THAUMATURGE, Remerciement à Origène. Lettre d’Origène à Grégoire,Paris, Cerf, 1969, p. 107.

239  Y. BONNET, Op. cit., p. 152.
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Malgré la situation que nous présentent chaque jour les médias240 sur l’Afrique, c’est la
réhabilitation de l’éducation qui lui permettra de faire entendre un jour sa voix. Ce ne sont
plus les autres qui parleront à à la place des Africains, mais ils sont appelés eux-mêmes
à défendre leur cause, en tant que partenaires valables et incontournables. C’est avec les
Africains qu’il faudra désormais compter pour l’édification d’une humanité juste, vivable,
et solidaire. C’est en quelque sorte, le gage d’un vrai développement à chaque personne,
quelle que soit sa culture, sa religion ou son appartenance sociale, la possibilité de vivre
et de faire vivre.

3.3.3. Eduquer à la citoyenneté responsable
Les crises de la culture sont des moyens propices à leur essor. C’est aussi un moment
privilégié qui aide à rechercher les raisons profondes dans le passé, pour construire
l’avenir. La crise à laquelle fait face la culture africaine aujourd’hui est liée à l’accumulation
de plusieurs événements, notamment : la traite négrière, le colonialisme, les dictatures
et les démocraties bananières. La rencontre avec la culture occidentale a été violente
et non préparée par l’éducation. Il s’en est suivi comme une spirale de guerre et de
destruction. Les cultures et les politiques africaines baignent aujourd’hui dans l’ambiance
de la mondialisation, pour une civilisation planétaire dont personne ne peut plus se passer.
Chacun doit se faire violence pour accueillir l’autre et le reconnaître en vue de bâtir
la génération des nouveaux citoyens du monde. Il en est ainsi de la démocratisation
des cultures africaines, qui ne constitue qu’un début de l’écriture d’une nouvelle histoire
pour l’Afrique. Pour aborder le choc du futur et ses imprévisibles surprises, puisqu’il est
nécessaire que soit préparé l’état d’esprit du citoyen par une éducation ouverte. Cette
réparation passe par un renforcement des qualités intérieures longtemps mises en veilleuse
par un système éducatif dont les limites ne sont plus à démontrer. Il s’agit d’équilibrer les
facultés qui président au développement des connaissances pédagogiques, unies à un
certain art de vivre, de penser et de sentir. « Seule cette fusion heureuse et cette restauration
délimitée de l’homme nous exorciseront de l’angoisse de notre temps. Car tout mouvement
de liberté tourné vers l’avenir et l’élévation supposent la triple entente du savoir, de l’agir
et du sentir.»241 En tout cas, les populations d’Afrique ont une culture de la participation
politique encore embryonnaire. Le contexte actuel prouve qu’il est certain que ce peuple
n’a pas les moyens d’accéder au fondement de la démocratie, à savoir, « l’édification de la
société par les mains des citoyens eux-mêmes. »242 L’expérience de l’autonomie politique
fait défaut en Afrique, alors que c’est cette autonomie qui constitue la clé du fonctionnement
démocratique. Il est nécessaire de relever d’abord les trois différents points à savoir ; la
culture démocratique comme exigence morale, la participation politique du citoyen, base de
tout développement et une éducation intégrale.

240  Pour qu’un pays d’Afrique puisse faire le une d’un journal, il doit avoir reçu la visite d’un homme politique Occidental. Parfois
on n’y fait même pas attention, si cela n’intéresse pas les journalistes. C’est quand il y a une situation de crise dans un pays d’Afrique,
que les médias occidentaux se précipitent pour montrer à la face du monde que tout va mal. C’est comme si on disait, « n’est-ce
pas que nous vous avons dis que, rien ne peut marcher là-bas ! » Même lorsqu’il s’agit de l’Afrique du Sud qui n’a rien à envier à
certains pays Occidentaux, les médias préfèrent présenter les townships de Soweto. C’est pourquoi Gaston Kelman s’était insurgé
contre « ces blancs bien-pensant qui ne vont en Afrique du Sud, que pour voir les bidonvilles de Soweto et non pas Johannesburg,
alors qu’ils ne sont jamais allé en banlieue dans leur propre pays. » G. KELMAN, « Un catholique qui proteste » in, Réforme, N° 3252
du 20/12/2007 au 2/01/ 2008, p. 20.
241  J. MARITAIN, Op. cit., p. 134.
242  A. de TOCQUEVILLE, La démocratie en Amérique, Souvenirs, l’Ancien Régime et la Révolution, Paris, Robert Laffont, 1986, p.
55. Cité par P. FREIRE, L’éducation pratique de la liberté, op. cit., p. 68.
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Un regard rétrospectif sur le programme de l’enseignement supérieur et universitaire
en Afrique, montre que l’éducation à la citoyenneté responsable n’est pas très développée.
Pourtant elle fut au cœur de la lutte de Jacques Maritain dans la mise en place d’une
société juste. A ce sujet, Paul Valadier déclare : « Il s’agit avant tout de proposer un nouvel
humanisme capable d’honorer en l’homme toute sa richesse et toute sa profondeur, donc de
travailler au niveau de ce qu’il appelle le profane, en permettant à l’humanité de se donner
les moyens d’une construction juste de la cité terrestre. »243 Il pensait que la meilleure voie
d’accès à cet humanisme, c’est l’éducation. Il préconisait donc un enseignement primaire,
secondaire et universitaire des valeurs démocratiques fondées sur l’humanisme chrétien.
Dans cette civilisation moderne dominée par la vie séculière, Jacques Maritain recommande
une révolution démocratique fondée sur une conviction dont : « l’idée dynamique dominante
n’est pas l’idée de la force au service de la justice, mais plutôt celle de la conquête de la
liberté et de la réalisation de la dignité humaine. »244 Plusieurs pays d’Afrique ont essayé de
se mettre sur ce chemin de la construction sociale par la démocratie participative. Reste à
voir comment ils ont dû organiser l’éducation à la citoyenneté responsable. Dans la plupart
de ces pays, c’est le parti au pouvoir qui conçoit le programme, et la matière enseignée se
confond souvent à une campagne électorale. Et, malgré la présence de cet enseignement,
il reste dispensé de façon insuffisante, à travers quelques matières à caractère politique,
comme le droit constitutionnel, la philosophie sociale, la morale ou l’instruction civique. Ce
constat pose le problème de la pertinence et de l’importance que la société accorde à un tel
enseignement au niveau universitaire, secondaire et primaire. En République Démocratique
du Congo cependant, l’éducation civique, qui tient place d’éducation à la citoyenneté,
figure comme cours obligatoire au programme académique de l’enseignement supérieur et
universitaire car, en 1971, la révolte des étudiants de l’université de Lovanium avait entraîné
une réforme profonde de l’enseignement supérieur. C’est ainsi que, dès l’année universitaire
1971-1972245, le cours de civisme et développement fut introduit dans le programme des
premières années des Graduats246 de toutes les facultés et de tous les départements des
Universités congolaises.

3.3.3.1. Cultiver l’indépendance d’esprit
Lorsqu’il aborde cette lancinante question, Jacques Maritain met un accent particulier
sur la liberté intérieure et sur l’indépendance d’esprit, pour la formation d’un citoyen
libre destiné à vivre dans une démocratie. Il aura à jouer un rôle en assumant des
responsabilités politiques, en s’acquittant de sa tâche quotidienne au sein de la cité, en
venant généreusement en aide à ses frères et en partageant avec les autres ses loisirs.
Le cours d’éducation à la citoyenneté, vise quatre objectifs. Le premier consiste à amener
les étudiants à se persuader de la nécessité de la culture civique, à intérioriser la vérité
essentielle selon laquelle le développement culturel, social et économique d’une nation
dépend fondamentalement du degré de responsabilité civique, c’est-à-dire du degré de
conscience morale et politique de ses concitoyens. Le deuxième objectif est que l’étudiant,
après avoir compris l’importance du civisme dans la société, soit capable d’adopter le

243  P. VALADIER, Maritain à contre-temps. Pour une démocratie vivante, Paris, Desclée de Brouwer, 2007, p. 43.
244  Idem, p. 60.
245  Cf. P. NGOMA BINDA, La participation politique, Kinshasa, IFEP, 1995, p. 189.
246  Le cycle de graduat équivaut au premier cycle universitaire en Belgique et en République démocratique du Congo. Le

diplôme de fin du premier cycle universitaire en République démocratique du Congo s’appelle le Graduat. Il est l’équivalent de la
Licence dans le système français et du Bachelor degree dans le système anglophone.
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comportement requis dans tous ses actes et toutes ses attitudes vis-à-vis de la nation et
du bien commun. L’adoption de ce comportement exige, pour tout citoyen, la connaissance
de ses droits et de ses devoirs. Par-delà l’éducation politique, ce cours est une éducation
à la morale, aux valeurs et aux vertus que requiert la nécessité de la construction nationale
et internationale. Le monde d’aujourd’hui a besoin de personnes capables de contribuer à
l’avènement d’un nouvel ordre économique et politique.

Le troisième objectif consiste à indiquer les motifs pour lesquels chaque citoyen est
obligé d’adopter le comportement qu’il faut, pour la bonne marche de la société. La visée est
d’aider les jeunes à acquérir l’information de base qui doit transformer leur comportement
par rapport au bien commun, à la nature, à l’Afrique et à l’humanité. Il s’agit de susciter
en eux cette vertu cardinale du citoyen qu’est l’amour de la République, l’amour de son
pays, dont Charles de Montesquieu disait qu’il constitue le « pilier de la démocratie»247. Le
quatrième et ultime objectif consiste à rendre l’étudiant capable de participer correctement,
selon les règles de la démocratie moderne, à la vie politique de son pays. Ces éléments
d’information et d’éducation à la conscience civique visent à mûrir le désir de participation
politique du citoyen pour la construction d’une société juste et solidaire, en vue d’accroître
ses compétences dans la perception de la réalité nationale et internationale : « nul n’a
le droit de demeurer un simple spectateur vis à vis des affaires publiques et du monde.
Il n’est autorisé à aucun citoyen adulte de rester passif face aux efforts communs qu’il
est nécessaire de déployer pour la construction d’une nation politiquement solidaire et
économiquement forte.»248 Tout milieu éducatif doit développer chez l’apprenant, le souci
de l’appartenance au groupe social, pour lui permettre de jouer un rôle actif dans sa société
d’appartenance.

Cela passe par une pratique éducative fondée sur la transmission d’une conscience
critique, que Paulo Freire définit comme : « la perception des choses et des faits, tels
qu’ils existent concrètement, dans leurs relations logiques et circonstancielles. »249 Cette
perception va dans le sens de l’éducation sociale, qui a pour mission de former les jeunes
à mener une vie utile, dévouée, dans une attitude de gratuite au sein de la communauté
nationale et internationale. La position de Jacques Maritain est claire : « L’éducation
s’efforcera d’éveiller et d’affermir à la fois chez l’apprenant, dans une conciliation vécue,
le sens de sa liberté, comme celui de ses obligations et de ses responsabilités.»250 Dans
cette perspective, les pays africains doivent se mettre à l’école de la démocratie moderne, à
travers l’élaboration d’un système démocratique fondé sur le concept d’autonomie qui prend
en compte les diversités. Par cette autonomie, il sera question d’accéder à une liberté qui,
« loin d’être purement individuelle et privée, doit réaliser sur le plan politique, les idéaux
démocratiques de souveraineté et de citoyenneté. »251 Par autonomie, nous entendons que
« la société est capable d’agir sur elle-même. »252 Voilà clairement établi, le but fondamental
de l’instauration d’une société démocratique par l’éducation en Afrique. Cet objectif entre
clairement dans la conception démocratique défendue par Jaques Maritain, qui définit la

247  Cité par P. NGOMA BINDA, La participation politique, op. cit., p. 297.
248  P. NGOMA BINDA, Pour une démocratie fédéraliste au Zaïre, Kinshasa, IFEP, 1992, p.37.
249  P.FREIE, L’éducation pratique de la liberté, op. cit., p. 109.
250  G. PALLANT, Op. cit., p. 37.
251  J.-M. FERRY, Les puissances de l’expérience. Les ordres de la reconnaissance, Paris, Cerf, 1991, p. 50.
252  Ibidem.
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démocratie non pas comme un régime politique naturel, mais comme : « le résultat d’une
longue maturation des esprits, le fruit des évolutions lentes d’une civilisation. »253

L’objectif principal de l’éducation pour la liberté est de veiller à ce que les jeunes
saisissent le sens de la vérité et de la beauté démocratique « par les pouvoirs et les
dons naturels de leur esprit, et par l’énergie naturelle de leur raison soutenue par tout leur
dynamisme sensible, imaginatif et émotionnel.»254Une éducation qui met en valeur la liberté
et qui trouve son fondement dans l’énergie naturelle et spontanée de l’esprit estudiantin
ne se borne pas aux arts libéraux et encore moins aux humanités, elle s’élargit afin de
répondre aux exigences de la pensée moderne, impliquant à la fois les sciences naturelles,
les sciences physiques et les sciences humaines. Il ne s’agit pas de remplir l’esprit de
l’étudiant des chiffres, mais d’insister sur la qualité, en développant chez lui une authentique
compréhension et une saine participation à la gestion du bien commun. Par conséquent,
l’éducation à la liberté et à la démocratie n’a pas pour mission de s’occuper des étudiants
comme des futurs spécialistes en toutes les branches du savoir et tous les arts libéraux
enseignés au programme. Elle les regardera comme de futurs citoyens, qui agiront en
hommes libres et capables de porter, dans des situations nouvelles et changeantes, des
jugements droits, indépendants et autonomes, touchant à la fois la vie politique publique et
leur responsabilité propre. Par l’éducation à liberté, le citoyen cultivera la vertu de garder
ses droits et devoirs dans la mémoire. A la base de cette connaissance, se trouve la prise de
conscience, par le citoyen, de l’obligation morale de se découvrir comme un responsable,
qui doit défendre la bonne gestion du développement intellectuel, moral, social, culturel et
économique de la société. C’est pour cette raison que Jacques Maritain soutient que le but
de l’éducation libérale pour la démocratie :

« n’est pas d’abord d’assurer le succès technique et industriel futur, mais de
donner une formation qui prépare et amène les jeunes gens à la sagesse afin de
se préparer au travail et aux loisirs humains. C’est la conception démocratique
de la vie qui exige de façon primordiale une éducation morale pour tous et un

développement humaniste général dans l’ensemble de la société.» 255

Cette position nous place dans un contexte où seule la vérité doit être au centre de la
démarche pédagogique. Dans cette démarche, la pratique pédagogique, inaugure une
nouvelle forme de relation pédagogique fondée sur les valeurs démocratiques de liberté et
d’égalité, sans considération de l’âge ni de sexe. Les pays Africains gagneraient à cette
pratique pédagogique fondée sur une démocratie vécue au quotidien. Son avantage réside
dans le fait de s’appuyer sur les idéaux démocratiques que sont : la liberté et l’égalité. Ces
deux valeurs sont des : « projets correspondant à l’idéal d’une identité mûre, émancipée,
dont la réalisation suppose l’éducation. »256

3.3.3.2. Une éducation intégrative
L’éducation constitue le moyen essentiel d’intégrer les jeunes et d’aider les adultes à vivre
de manière vertueuse dans la société. Elle s’effectue avant tout au niveau de la famille et des
relations les plus proches. L’éducation morale, apprenant à l’homme à respecter les lois, les

253  P. VALADIER, Maritain à contre-temps, op. cit., p. 118.
254  Ibidem.

255  Idem, p. 50.
256  J.-M. FERRY, Les puissances de l’expérience. Les ordres de la reconnaissance, op. cit., p. 82.
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autorités, le bien d’autrui et la vie en commun, ne peut être efficace que si elle commence
dès la tendre enfance. C’est dès la jeunesse que débute le processus de libération
intérieure. Le cas de l’euphorie idéologique des années soixante-dix en République
démocratique du Congo, où l’on a « Zaïrianisé »257 les biens d’autrui, est le résultat
d’une insuffisante éducation citoyenne responsable et de la négligence de toute éducation
humaine et intellectuelle par les pouvoirs publics. Eduquer, c’est libérer la personne de
son égoïsme, la rendre plus responsable, capable de se gérer et de gérer les autres de
manière autonome. C’est aussi intégrer l’homme dans la société. Pourtant, intégrer le
citoyen signifie procéder à l’unification de la société, en établissant entre les différentes
personnes d’étroites relations de solidarité et d’interdépendance. L’objectif de l’intégration,
c’est de faire de la cité, une société civilisée, harmonieuse, paisible, respectueuse de l’idéal
commun et des règles adaptées pour les réaliser. Intégrer politiquement, c’est amener
les citoyens à s’occuper des affaires publiques de façon consciencieuse, en vue d’aider
la communauté à progresser. L’un des moyens efficaces entre les mains de l’Etat c’est
le pouvoir de décider du sens de l’éducation qu’il faut pour la nation. En fait, il y a deux
manières principales pour l’Etat d’éduquer les citoyens, en vue de favoriser et de promouvoir
l’esprit de responsabilité. D’abord et avant tout, c’est l’organisation de l’enseignement au
sein des structures formelles. Ecoles, lycées, collèges, universités, instituts supérieurs,
centres de formation, pour ne citer que ceux-là. Cette forme d’éducation peut se faire sous
forme d’enseignement classique, académique, ou sous forme de conférences, d’écrits,
d’émissions radiodiffusées et télévisées, qui peuvent être exploitées par tous les partisans
d’une société juste et réconciliée. La visée de ces enseignements est de transmettre des
notions théoriques et des directives pratiques concernant la solidarité qui doit exister entre
les citoyens de différents groupes sociaux, leurs droits et leurs devoirs. On y apprend aussi
les valeurs morales que véhicule la tradition locale. On y apprendra les hauts faits de
l’histoire nationale et internationale en exaltant les vrais héros qui ont combattu pour la
justice, l’égalité … afin d’inspirer les jeunes et de leur insuffler un esprit démocratique et
combatif pour la liberté, l’égalité et la vérité. La leçon à noter est que les pouvoirs publics
ont l’obligation de mettre sur pied des structures adéquates d’enseignement et d’éducation
à la citoyenneté. De son côté, le citoyen a aussi l’obligation d’être attentif à la voix politique,
qui a la tâche de lui indiquer le chemin à suivre pour une vie réglementée. C’est déjà faire
preuve de civisme, de la part du pouvoir, que d’assurer l’éducation citoyenne et de la part
du citoyen, de se prêter à observer les normes régulant le comportement social.

La seconde forme d’éducation qui s’impose à l’Etat, c’est la pratique du civisme à
travers la vie et le comportement des dirigeants. L’éducation par l’exemple vaut plus que
l’éducation théorique. Un citoyen est toujours attentif au comportement de ses supérieurs, et
il se conforme généralement à ce que font les dirigeants de son pays. Quand, dans un Etat,
le pouvoir est corrompu, injuste, et incivique, les citoyens imitent facilement le comportement
incivique des dirigeants. Ils ont du mal à obéir à leurs mots d’ordre et à leurs instructions,
qu’ils considèrent comme hypocrites et mensongers. Il n’y a rien de plus démoralisant pour
les citoyens que la contradiction flagrante, entre la profession de foi des dirigeants politiques
et administratifs et leur comportement. L’éducation ne peut donc favoriser le civisme, que si
l’éducateur civique se comporte lui-même de façon correcte, juste et raisonnable, face aux
biens publics. Cela exige, de la part de l’éducateur, d’être convaincu de ce qu’il enseigne et
d’être le premier à s’y conformer de façon stricte et rigoureuse. On est parfois tenté de se
réfugier dans les affirmations pharisaïques du genre : « Faites ce que je vous enseigne et

257  Par cette pratique, l’Etat s’est permis de confisquer tous les biens appartenant aux Occidentaux, et nommé aux postes des
responsabilités des jeunes cadres sans expérience. Le résultat fut la faillite généralisée de l’économie nationale. Cf. MUTUZA KABE,
Ethique et développement. Cas du Zaïre, Kinshasa, Azandé, 1987, p. 65.
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non ce que je fais. » Voilà une porte ouverte à tous les abus possibles au nom de la faiblesse
humaine. Ce sont ces abus qui constituent en grande partie le frein au développement,
surtout depuis qu’un bouc émissaire a été trouvé pour justifier les imperfections. C’est
soit le colonisateur, soit la mondialisation. Or, il faut dépasser ce simplisme pour prendre
la température de la bête et participer effectivement au fonctionnement de l’humanité en
pratiquant toutes les vertus qui font la fierté africaine.

Après avoir soutenu l’enseignement universitaire de la citoyenneté pour la mise en
place d’une vraie culture démocratique et après avoir montré la nécessité de l’éducation à
la liberté et à la démocratie, essayons d’analyser quelle forme de démocratie conviendrait
à l’Afrique aujourd’hui. Il y a plusieurs formes de démocraties, même celles qui ne le sont
pas. Les démocraties modernes ont rencontré plusieurs fois des échecs, dus à des causes
multiples. D’abord, la corruption et la haine des dirigeants contre le peuple : « Les ennemis
de l’idéal démocratique n’ont jamais désarmé, et leur haine du peuple et de la liberté n’ont
fait que croître à mesure que les faiblesses et les fautes des démocraties modernes leur
donnaient plus de prétextes. A la fin, la coalition s’est faite entre les intérêts des classes
dirigeantes corrompues par l’argent, cramponnés à leurs privilèges. »258 L’autre cause de
l’échec est liée aux contradictions qui sont monnaie courante et auxquelles doit faire face
le monde de notre temps : c’est la légitimation de l’exploitation de l’homme par l’homme.

« Les antagonismes irréductibles à une économie fondée sur la fécondité de
l’argent, l’égoïsme des classes précédentes ont empêché les affirmations
démocratiques de passer dans la vie sociale ; et l’impuissance des sociétés
modernes devant la misère et devant la déshumanisation du travail, leur
impossibilité de surmonter l’exploitation de l’homme par l’homme ont été une

amère faillite. » 259

Il est ridicule de prétendre militer pour les Droits humains et de se permettre de réduire la
personne humaine au rang de l’animal, parce que l’argent qui, selon l’expression de Jacques
Maritain, est « la bête qui piétine le monde démocratique » a pris la place d’une idole.
Face à toutes ces déviations démocratiques fondées sur la valorisation du matériel contre
le spirituel, sur l’exaltation et la conservation du prestige bourgeois, l’Afrique se retrouve
placé devant un choix : soit s’aligner sur une philosophie démocratique qui met en valeur
les Droits humains et condamne toute forme d’injustice, soit celle qui pérennise la loi du
plus fort. L’objectif principal de cette philosophie est de reconnaître les droits inaliénables
de la personne, pour une émancipation et une amélioration de la vie humaine et de la
fraternité, là où le pouvoir de l’Etat et son autorité émanent de la communauté civile. Chaque
citoyen, de toute race et de toute condition sociale, a le droit de s’exprimer et de choisir
le dirigeant qui lui convient. La démocratie, au delà des défigurations que lui infligent les
régimes bourgeois, est « le régime où le peuple jouit de sa majorité sociale et politique
et l’exerce pour se diriger lui-même, ou encore qu’elle est le gouvernement du peuple par
le peuple et pour le peuple.»260 Ce serait une bonne épiphanie si un jour l’Afrique était
dirigée par une philosophie démocratique de l’homme et de la société, qui serait le fruit d’une
civilisation humaniste, capable de rassembler comme de faciliter la coopération et l’entente
entre des personnes partageant des aspirations totalement différentes.

258  J. MARITAIN, Œuvres complètes, Vol. VII, Paris-Fribourg, Saint Paul, 1989, p. 852.
259  Ibidem.
260  Idem, p. 854.
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Conclusion partielle
Le développement sera solidaire s’il s’éloigne de toute pratique paternaliste « qui vient
des peuples riches. Car, la croissance économique doit être source de développement
humain lié à la culture d’un peuple, aux finalités d’amour et de transcendance d’un homme
qui passe infiniment homme »261 estime Paul VI. Une vision qui nous a profondément
interrogé, dans la mesure où, personne ne peut prétendre développer une nation ou un
continent, en s’appuyant uniquement sur des théories importées, ou en acceptant des
« aides » sous forme de « charité », sans aucun partenariat fondé sur le respect et l’égalité.
Plusieurs programmes de développement ont échoué pour avoir manqué à cette éthique
élémentaire262.Des échecs qui incitent au questionnement d’une réalité africaine de tous
ces pays où les dirigeants sont riches et les habitants pauvres ! Cette situation paradoxale
invite à plus d’analyse critique, d’audace et de profondeur dans la proposition des réformes
à opérer. Certaines administrations constituent un véritable frein au développement. Une
situation qui remet sur la table, la question de la formation des cadres de l’enseignement
et des autres domaines impliqués dans la gestion de la chose publique. Sans les cadres
bien formés, suffisamment conscients et responsables, il est difficile de croire au miracle du
développement en Afrique. Toutefois, la question ne saurait trouver d’issue si l’on focalise les
efforts seulement en Afrique. Car, les décisions qui concernent l’orientation de l’éducation et
du développement de ce continent ne sont pas élaborées en Afrique, mais dans les capitales
occidentales. Raison pour laquelle, la question de la justice internationale intervient chaque
fois que se pose la question du développement. Etant donné que l’éducation ne peut
résoudre toutes les questions du sous-développement, il appartient aussi à la justice
internationale de participer à la régulation des relations commerciales, industrielles et
financières, selon le principe fondamental de la destination universelle des biens, car la Terre
appartient à tous. La réflexion sur le développement ne peut se passer de la réflexion sur le
juste partage des ressources de la Terre. Dans cette première partie, nous avons essayé de
montrer que les relations Nord-Sud connaissent une inégalité qui nécessite une répartition
pour éviter que « les pays riches ne reprennent d’une main ce qu’ils donnent de l’autre. »263

Au plan international, l’action des Nations Unies, de l’union Européenne et des autres
partenaires du développement devraient se préoccuper aussi de la régulation des relations
entre les Etats, en mettant plus d’accent sur une solidarité respectueuse des principes
de bonne gouvernance. Le développement solidaire n’aura de sens que si le rôle de la
justice est intériorisé par les différents acteurs, notamment les populations locales. Etant
donné que dans la plupart des pays d’Afrique, le problème du tribalisme se pose comme
un véritable frein au développement, il est normal que la pratique éducative tienne compte
de la promotion du sens d’une fraternité au-delà de la tribu et de l’ethnie. Près de soixante
années après la déclaration Universelle des Droits de l’Homme, leur pratique demeure un
vœu pieux qui nécessite une redynamisation en Afrique, malgré le fait que la majorité des
Etats déclare y avoir adhéré. Et le droit au développement adopté en 1986 est venu enfoncer
le clou, exigeant que chaque peuple puisse légitimement aspirer au bien être. Dans cette
approche, l’action fondamentale réside dans l’obligation pour chaque citoyen, de s’ouvrir aux
différentes cultures, de développer les échanges éducatifs et, d’apprendre d’autres langues
que la sienne. Une telle bataille exige la dénonciation et la répression des multiples formes
d’exclusions qui se manifestent sous forme de racisme, de nationalisme, de xénophobie, ou

261  PAUL VI, Populorum progressio. Le développement des peuples, op. cit., p. 55.
262  M. FALISSE, Economie et foi, Paris, Centurion, 1993, p. 117.
263  Op. cit., p. 73.
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de tribalisme. Il est vrai, la mutation des structures ne peut s’effectuer sans la révolution des
mentalités. C’est pourquoi, le concours du secteur éducatif et plus particulièrement celui
qui concerne la formation des enseignants demeure nécessaires dans la perspective d’une
société fondée sur le respecte des libertés, de la justice pour tous et du droit.

Toutefois, nous ne prétendons pas être le premier à nous interroger sur ces questions.
D’autres y ont réfléchi depuis longtemps, comme c’est le cas pour Jacques Maritain, qui a
introduit la notion d’éducation intégrale dans l’analyse de la question éducative à un moment
où l’humanité avait besoin d’une réflexion sérieuse sur le changement des mentalités.
Dans le souci de mettre en pratique une pédagogie fondée sur le dialogue des cultures à
travers la problématisation de la réalité oppressive, une pratique qui s’inspire de plusieurs
sources parmi lesquelles, le personnalisme de Jacques Maritain, d’Emmanuel Mounier
ou de Gabriel Marcel, Paulo Freire a mis en place une pratique pédagogique fondée sur
le dialogue entre l’enseignant et l’apprenant, en vue d’un développement solidaire, fruit
d’une rencontre qui reconnaît à chacun sa dignité. Il s’agit notamment de la proposition
de Jacques Maritain pour une pédagogie comprise comme fondement d’une société juste.
Une vision complétée par les analyses socio-anthropologiques de Paulo Freire, qui a su
proposer une philosophie de l’éducation pour l’émancipation des peuples, en vue de la
mise en place d’une société de justice dont ils sont les principaux acteurs. Une pratique
considérée comme le gage de tout développement authentique. D’autant plus que le rôle de
l’éducation dans les pays en développement est de promouvoir l’autonomie, la liberté et la
participation de chacun à la vie de la cité, nous avons trouvé nécessaire de nous appuyer sur
les analyses, les expériences, et les propositions faites par ces pionniers de la pédagogie
contemporaine. Tout en reconnaissant qu’aucune théorie n’est parfaite, comment se fait-
il que nous avons choisi les deux auteurs et pas les autres ? En quoi la posture de
Jacques Maritain contient-t-elle des éléments susceptibles d’appuyer la problématisation
de la question du développement en Afrique ? Pourquoi après avoir fait recours à Jacques
Maritain, nous avons trouvé nécessaire de recourir à Paulo Freire ? Quelles sont les limites
présentées par l’approche maritainienne et qui exigent un nécessaire recours à Paulo
Freire ? Dans l’analyse qui suit, nous ne prétendons pas répondre systématiquement à ces
interrogations. Toutefois, elles constituent une sorte d’orientation d’une démarche fondée
sur le questionnement de la réalité éducative d’une Afrique en quête du développement.
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II ème partie  le rôle de l’ducation dans
construction d’une société juste :
Jacques Maritain

Introduction
Chaque processus authentique d’éducation commence avec un acte de réalisme, en
regardant ce que sont les choses et comment elles se présentent, en apprenant à distinguer
le vrai du faux, le bien du mal, la justice de l’injustice. L’éducation est un processus
anti-nihiliste, le nihilisme étant enraciné dans le refus du principe de réalité, et dans
l’adhésion à des critères d’irréalité qui semblent constitutifs d’aspects importants de la
société contemporaine. On comprend quelles difficultés peut rencontrer toute forme de
pratique éducative qui remet en question ce principe, s’il nous vient à l’esprit que le
but essentiel de cette forme d’éducation est l’émancipation de l’homme et de la société.
Le principe élémentaire de la vie qui est aussi le principe fondamental des Droits de
l’Homme264, voudrait que tous les hommes naissent, grandissent et meurent, quelle que soit
leur origine sociale, ethnique ou culturelle. Dans ce parcours existentiel ils se découvrent
posés dans un même monde, soumis aux mêmes impératifs de temps et d’espace. Ils
s’inscrivent tous dans l’histoire. Par ce seul constat, nous pouvons affirmer que tous
les êtres humains naissent égaux en droits et en dignité. On peut aussi se demander
ce qui fait de l’autre mon semblable, et m’exige de lui accorder les mêmes droits que
ceux dont je jouis. Pour essayer d’approfondir cette interrogation, nous allons mener une
étude anthropologique qui permet d’interroger la complexe notion de la personne dans
ses composantes physiques, humaines, culturelles et spirituelles. Cette démarche montre
qu’une rigoureuse compréhension de cette notion facilite une harmonieuse application des
principes éducatifs, et sa saisie contribue à la mise en place d’un système d’éducation
dont la principale préoccupation est l’épanouissement de la personne dans toutes ses
dimensions. Pour Jacques Maritain, l’homme est un être de culture. A ce titre, il a droit à
une éducation qui lui permette d’asseoir son humanité : « L’homme n’est pas seulement un
animal de nature comme l’ours ou l’alouette. C’est aussi un animal de culture dont l’espèce
ne peut subsister qu’avec le développement de la société et de la civilisation. »265

Or, la destinée humaine dépasse le simple cadre temporel, car l’homme n’existe
pas seulement en tant qu’être physique : « il a en lui une existence plus riche et plus
noble, la surexistence spirituelle propre à la connaissance et à l’amour. »266 Pour se
réaliser comme personne, il est donc appelé à vivre dans la société, c’est-à-dire, à se
socialiser. Son appartenance à celle-ci tire son essence de l’idée de « personne » qui
implique connaissance, amour, communication, dialogue et partage. En effet, c’est cette

264  ACTION DES CHRETIENS POUR L’ABOLITION DE LA TORTURE, Eduquer conformément aux Droits de l’Homme, Paris,
Editions Ouvrières, 1988, p. 100.
265  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, Paris, PUF, 1959, p. 25.

266  Idem, p. 123.
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appartenance de l’homme à la société qui nous préoccupe. L’essentiel n’est pas d’être
membre d’une communauté, pour suivre les autres de façon grégaire, mais de prendre
sa place, de jouer son rôle d’être historique et d’influer sur le cours de l’histoire à travers
l’éducation reçue, et le sens de créativité que procure une toute culture. Tel est l’objectif
principal de cette deuxième partie. Nous allons y analyser la nécessité d’une éducation à
la sagesse qui traverse les cadres institutionnels de la sphère scolaire pour s’étendre à la
culture et aux traditions. Ensuite, nous passerons par une brève présentation de l’itinéraire
existentiel de Jacques Maritain. Après avoir questionné la notion de l’homme dans ses
dimensions biologique, psychologique, physique, sociale et spirituelle, nous aborderons la
problématique du développement démocratique à la lumière de la vision de l’éducation
proposée par Jacques Maritain. Au sujet de la notion de personne, il sera question de
commencer par dire ce qu’elle représente. Ensuite, nous allons questionner la notion
ambiguë de société démocratique. Il sera question d’en interroger les vertus, les limites,
mais aussi la nécessité de la promotion des valeurs démocratiques dans la culture africaine
en nous appuyant sur la pratique pédagogique. Après une remise en cause du système
d’éducation en cours en Afrique aujourd’hui, suivra une analyse susceptible de parvenir
à proposer les bases d’une éducation citoyenne, démocratique, libre et intégrative. Une
démarche qui sollicite, non seulement la sphère scolaire traditionnelle, mais l’implication de
toutes les structures concernées par la promotion d’une société offre à chaque citoyen les
moyens de son épanouissement et de participation politique.

1. L’éducation comme pratique de la sagesse
Picasso disait : "Je ne cherche pas, je trouve" Une formule qui semble s'appliquer à
l'art comme à la recherche. Dès qu’on se met à la rencontre des vues défendus par
Jacques Maritain dans son œuvre sur l’éducation, l’on s’aperçoit très vite que ces pages
rédigées dans un style inactuel et parfois inhabituel montrent pourtant que la philosophie de
l'éducation de Jacques Maritain, semble parler d'aujourd'hui, peut-être encore plus qu'hier,
et rencontre la délicate et précieuse question des rapports entre l'éducation et la libération
de l’homme d’abord comme sujet historique, ensuite comme personne faisant partie d’une
société.La philosophie de Jacques Maritain au XX ème siècle est influencée par Henri
Bergson, saint Augustin et surtout par saint Thomas d'Aquin. Elle cherche à réconcilier la
démarche philosophique et la promotion de la personne dans la communauté, en s'appuyant
en particulier sur le concept d'intelligence tel que le définit la pensée thomiste. Dans cette
démarche, le recours à la raison constitue un moyen de construction de soi et de l’autre. La
question de l'éducation qui occupe une place non négligeable dans les travaux de Jacques
Maritain, même s’il n’y a consacré qu’un seul ouvrage. Toutefois, il la présente dans un
cadre anthropologique, théologique et philosophique. On peut dire, en schématisant, que ce
n'est plus la philosophie qui est la « servante de la théologie », suivant la fameuse formule
de la scolastique du moyen-âge, mais à l'inverse, la théologie qui devient un outil au service
de la philosophie. Mais les conceptions éducatives de ce penseur chrétien, débordent de la
sphère religieuse et proposent plus largement une réflexion sur la crise de l'humanisme au
tournant moderne. Elles tentent de poser les bases de la construction d’une société juste par
le biais d’une éducation qui tienne compte de toute la complexité de la personne humaine.

Dans la vaste bibliographie de Jacques Maritain, un ouvrage traite directement de
l'éducation : « L'éducation à la croisée des chemins ». Il s’agit d’un recueil de textes
issus de conférences données aux Etats-Unis à l'Université de Yale pendant la guerre,
édité pour la première fois en 1943. Dans ce livre, les derniers chapitres concernent plus
spécifiquement l'organisation de l'éducation, mais les deux premiers chapitres proposent
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une véritable approche philosophique de l'éducation. La matière de ces conférences sera
d'ailleurs publiée par Fayard en 1959 sous le titre : « Pour une philosophie de l'éducation ».
Une approche de l’éducation qui repose sur une vision de la personne qui réactive la
dimension spirituelle, mise à mal par le développement d'une conception technicienne de
l'individu. Selon Jacques Maritain, la modernité est placée « sous le signe de la disjonction
de la chair et de l'esprit, ou de la dislocation progressive de la figure humaine. »267 L'époque
moderne se caractérise par « le passage de l'humanité sous le régime de l'Argent et de la
Technique » d'où « une matérialisation progressive de l'intelligence et du monde ». Dans
cette situation de crise de civilisation, « il est devenu désormais très difficile de se tenir
dans l'humain. »268 La pensée de Jacques Maritain se dresse contre la matérialisation de
la société et de la personne humaine, tout en maintenant les exigences de la raison qui a
besoin d’humanisation pour se mettre au service de l’homme et non le contraire. C'est cette
constante articulation qu'il recherche entre humanité, spiritualité et rationalité pour penser
l'éducation se trouve au cœur de sa philosophie de l’éducation et nous semble d'une grande
pertinence encore aujourd'hui, même si certaines idées peuvent paraître au premier abord
« inactuelles ».

Jacques Maritain définit une telle pédagogie qu’on serait tenté de qualifier de
« spiritualiste », par une série de questions qui traversent son ouvrage. La première, porte
sur la définition de l'éducation et la signification philosophique, mais aussi spirituelle et
religieuse de l’éducation. Qu'est-ce que l'éducation ? Quelles sont aussi, au passage, les
erreurs éducatives que cette conception de l'éducation « philosophico-religieuse » cherche
à éviter et, plus encore, à contrer. La seconde question - qu'est ce que l'homme ? -, remonte
en aval de l'éducation, et s'interroge sur la vision de l 'homme qu'elle suppose. Toute
éducation est une conception de l'homme. Ensuite, les deux questions suivantes abordent
les fondamentaux de l'éducation, entendue comme un processus dynamique, déjà du côté
de l'élève, qui occupe ici une place primordiale, et du côté du maître, dont le rôle semble bien
déterminant mais placé en second position par rapport à celui de l’apprenant. Quelles sont
donc les dispositions fondamentales de l'élève et, à partir de là, quel est l'agir du maître ?
Enfin, nous nous interrogerons sur le but ultime de l'éducation – qui est pour Jacques
Maritain la sagesse - et les nombreux paradoxes que cette finalité ne manque pas de poser.
Une éducation à la sagesse est-elle en effet possible ?

1.1. L'éducation chez Jacques Maritain
Pour Jacques Maritain la tâche principale de l'éducation est de former l'homme pour qu’il
participe à la vie de la cité. Avant tout, éduquer veut dire, conduire l'homme à devenir
un homme. Il ne va pas de soi que l'homme se réalise pleinement en tant que personne
humaine, d’autant plus que « rien n'est plus important pour chacun de nous, mais rien
n'est plus difficile que de devenir un homme. »269 Aller vers cet accomplissement, que
l'on peut considérer comme le plus haut degré de l'éducation, demande de se former soi-
même par un processus dynamique et créateur. L'homme est ainsi capable de faire de sa
vie une oeuvre. Dans ce sens, il perçoit l'éducation comme un art. Mais la formation de
l'être par lui-même dépasse la sphère non moins importante de l'esthétique. L'art dont il est
question ici est avant tout éthique, c'est « un art moral, ou plutôt une sagesse pratique en

267  J. MARITAIN, Distinguer pour unir ou les degrés du savoir, Paris, Desclée, 1946, p. 30.
268  Idem, p. 32.

269  J. MARITAIN, L’éducation à la croisée des chemins, Paris, PUF, 1947, p. 16.
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laquelle un art déterminé est incorporé. »270 De plus, la formation de la personne humaine
ne se réduit pas seulement à la sphère individuelle et ne voudrait pas s'enfermer dans
les limites du moi. Elle est au contraire ouverture, dans la mesure où ce développement
singulier nécessite d'être reconnu et guidé par l'attention « aidante » d'une autre personne
à qui est confiée la charge et le rôle d'éduquer dans la société. Et aussi parce que cette
poussée dynamique vers l'accomplissement humain s'enracine dans un « élan vital », en
reprenant la fameuse formule de Bergson, qui se trouve potentiellement en chacun de
nous, mais qui n'appartient fondamentalement à personne. Effectivement, c'est cette vitalité
interne qui est l'agent déterminant dans l'œuvre de l'éducation. En cela, Jacques Maritain
est proche des conceptions platoniciennes de la connaissance, où comme il le résume :
« tout l'apprendre est dans celui qui apprend, non dans celui qui enseigne. »271 Selon la
théorie de la réminiscence exposée dans le Phédon, apprendre consiste essentiellement à
se ressouvenir d'une connaissance « déjà toute faite » inscrite au fond de l'âme de celui qui
apprend. Mais il y ajoute un bémol qu’il vaudrait la peine d’interroger, car cela n'empêche
pas la nécessité, de la part de l'élève, d'une activité personnelle pour développer cette
connaissance en germe, et de la part du maître, la possibilité d'avoir une action sur elle, ne
serait-ce que pour favoriser sa croissance. Cependant, le véritable moteur de l'éducation
échappe à la fois à l’enseignant et à l'apprenant et réside tout entier dans ce qu'il appelle « le
principe vital intérieur ». Les deux figures de la relation pédagogique, même s'ils peuvent
avoir un rôle actif et efficace, deviennent secondaires par rapport cette force première.

Ce présupposé implique de nouvelles attitudes éducatives. L’enseignant n'est pas celui
qui dirige et contrôle les opérations, mais seulement un auxiliaire ‘synergoi’ d'un processus
« naturel » qui ne lui appartient en rien. Jacques Maritain compare l'éducateur au médecin
qui prend soin d'une personne malade en s'appuyant sur les ressources vitales de son
organisme et en aidant par différents moyens la nature à opérer par elle-même. Cela
constitue une dimension cachée de l'identité présente à l'intérieur de chacun de nous, que
l'enseignant doit respecter par dessus tout. Le rôle de l'enseignant est en premier lieu, de la
reconnaître et de l'aimer comme quelque chose de sacré, et qu'aucune technique ne saurait
atteindre. Cette attention particulière n’est pas un monopole du Christianisme, mais elle peut
se retrouver dans différentes sagesses du monde. Toutefois, dans la tradition chrétienne à
laquelle se réfère explicitement Jacques Maritain, c'est seulement à Dieu qu'il faut attribuer
les résultats des actions humaines. Comme le déclare l’apôtre Paul : « Celui qui plante n'est
rien, celui qui arrose n'est rien. Seul est quelque chose celui qui fait croître. »272 En d'autres
termes, celui qui enseigne ou celui qui apprend ne peuvent accomplir quelque chose qu'en
s'en remettant à cette force inconnue et inconnaissable. L'enseignant ne cherche pas à
changer l'apprenant par une série d'actions contrôlées, volontaires pour aboutir un résultat
prédéterminé, mais plutôt à laisser agir cette force énergétique vitale, sans commencement
et sans fin, seule capable de transformer l'être à partir de l'intérieur. Dans ces deux
exemples, appartenant à des horizons culturels fondamentalement différents, « éduquer
consiste à accompagner le sujet vers une autonomie d'existence où il trouvera les moyens
d'accomplir cette prise en compte de son élan vital. »273 Dans cette définition de l'éducation,
nous sommes en présence d'un dépassement de la dimension individuelle, que l'on nomme
ce dépassement par le terme bergsonien « d'élan vital », par le vocable chrétien de « grâce
divine » ou par la notion chinoise de « Qi » ou enfin chez Jacques Maritain par le concept de

270  Idem, p. 17.
271  Idem, p. 57.

272  I Corinthiens 3, 7.
273  R. BARBIER, Education et sagesse. La quête de sens, Paris, 2001, p. 40.
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« principe vital intérieur ». Une telle approche nous donne de nous placer en présence d'une
transformation du sujet. Pour défendre cette conception de l'éducation Jacques Maritain
s'oppose radicalement à la vision instrumentale et technicienne de l'éducation qui ne cesse
de s'accélérer dans la société contemporaine. D’où la question de savoir ce qu’on entend
par dispositions de l’apprenant.

1.2. Dispositions fondamentales de l’apprenant
C'est là que gît la force première qui meut les activités intellectuelles des apprentissages
quels qu'ils soient. La connaissance, sans être acquise comme un objet déjà-là, est présente
« naturellement » en chacun de nous comme une puissance, et qu'il suffit en quelque
sorte d'activer. Jacques Maritain donne l'exemple de Pascal retrouvant, sans le secours
d'aucun enseignant, et seulement en faisant appel à ses ressources propres, les trente deux
propositions du premier livre d'Euclide. De plus, c'est aussi par l'esprit qu'il est possible d'agir
sur soi et de créer de nouvelles dispositions. Par une forme subtile d'entraînement, il devient
alors possible d'accéder à l'accomplissement de la nature humaine qui est le but essentiel
de l'éducation. Mais pour cela il faut une discipline. Bien que la connaissance soit enracinée
dans la nature de l'esprit, tout un travail de soi sur soi est nécessaire pour avancer dans ce
sens : « tout l'art consiste à instruire, inspirer, discipliner et émonder, à enseigner et éclairer
de telle sorte que dans l'intimité des activités de l'homme, le poids des tendances égoïstes
diminue, et que grandisse au contraire celui des aspirations propres à la personnalité. »274

Par conséquent, l'attention de l'enseignant se portera sur ces dispositions de base dans
l'esprit de l'apprenant, qu'il s'agit de cultiver, de favoriser et de développer en leur laissant
de plus en plus d'ampleur. Eduquer, comme l'étymologie nous l'indique, c'est « prendre soin
de ». Jacques Maritain signale, sans les développer, cinq dispositions fondamentales chez
l'apprenant et qui doivent faire l'objet de tous les soins attentifs de l’enseignant.

Il place en premier deux attitudes propres à la pensée philosophique classique : l'amour
de la vérité et l'amour du bien. Ensuite, il accorde une place, plus déroutante, à une attitude
si foncièrement élémentaire qu'elle semble échapper au domaine de la pensée : ce qu'il
appelle « la simplicité et l'ouverture à l'égard de l'existence ». Il définit cette troisième
disposition comme « l'attitude d'un être qui existe volontiers, qui n'a pas honte d 'exister
et se tient droit dans l'existence, et pour qui être et accepter les limitations naturelles de
l'existence sont l'objet d'un assentiment également simple, également franc et ingénu. »275

Cette ouverture totalement confiante en l'existence, en deçà pourrait-on dire de la vie
psychique, est le comportement naturel des plantes et des animaux, dans l'ordre physique.
Pour Jacques Maritain, il s'agit pour l'homme de « faire passer » dans la conscience cette
pré-conscience instinctive propre au vivant. L'éducation citoyenne, contrairement à ce que
l'on pourrait penser, ne nie pas la vie instinctive mais lui accorde une place première,
fondamentale. Comme l'avance Jean Lacroix, « les fondements de notre vie spirituelle et
mentale la plus élevée reposent sur la vie instinctive. »276 Pour appuyer cette idée, il cite
saint Bernard qui affirmait que, « ce qui est spirituel ne devance pas ce qui est animal.
Aussi, avant de porter l'image de l'homme céleste devons nous commencer par porter celle
de l'homme terrestre. »277 De son côté, Jacques Maritain cite Emerson. Un philosophe qui

274  Idem, p. 66.
275  Idem, p. 68.
276  J. LACROIX, Le sentiment et la vie morale,Paris, PUF, 1952, p. 46.
277  Ibidem.
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appartient au courant transcendataliste américain en réaction au matérialisme du XIX ème
siècle. Il trouve que la vitalité est pour lui la base de toute engagement humain dans la
société.

Ce rapport à la vie est fondamental à l'éducation. Il invite à mettre de côté l'ego et
à adopter une autre perspective, débarrassée des sentiments de défense angoissée ou,
à l'inverse, de possession avide vis à vis du monde. Cette attitude est à l'opposé de tout
accaparement de l'existence et de tout enfermement sur soi-même. Elle est le fruit d'une
conscience qui accepte simplement l'existence et qui s'ouvre à la réalité entière. Pour cela
il est nécessaire de faire taire l'orgueil et l'arrogance de l'égoïsme, et de surmonter les
blessures provoquées inévitablement par les expériences malheureuses de l'existence. On
le voit, cette disposition qualifiée « d'élémentaire », constitue un chemin d'apprentissage
extrêmement difficile ! Elle n'est pas sans rappeler l'expérience des sages s'ouvrant à la
« totalité indivisible de la vie. » Elle est rendue d'autant plus difficile dans le monde dans
lequel nous vivons aujourd'hui, où domine une conscience malheureuse ou calculatrice,
et qui contredit cette disposition à l'égard de la vie. La quatrième disposition concerne
l'attitude non plus envers l'existence dans son ensemble, mais vis-à-vis du travail, qui est
fondamental à la vie psychique de l'être humain. Il ne s'agit pas cependant d'inciter l'homme
à « travailler dur », mais plutôt d'éprouver « un respect de l'ouvrage à faire, un sentiment de
loyauté et de responsabilité à son égard. »278 Travailler, au sens profond du terme, signifie
un attachement qui implique entièrement la personne à ce qu'elle fait. C'est le cas par
exemple du poète vis-à-vis des exigences internes de son ouvrage. Le souci de bien faire
constitue pour Jacques Maritain, la base essentielle de toute éthique pour l’engagement
du sujet dans la société. Cette conception du travail comme engagement social et comme
discipline personnelle n'est pas sans évoquer, dans le contexte de la spiritualité hindoue, la
pensée d'un Gandhi qui estime que le travail manuel représente une activité permettant rien
moins que la libération de l'homme. Une dimension libératrice que nous retrouvons dans
la philosophie de l'éducation chez Maritain. Finalement, il soutien l’idée selon laquelle, le
comportement vis-à-vis a besoin de se laisser guider par « le sens de la coopération ».
Une disposition fondamentale, que Jacques Maritain ne fait qu'indiquer sans la développer.
Elle s'oppose à la tendance de toute vie sociale et politique qui valorise la rivalité et à la
compétitivité. Nous pouvons y voir peut être plus largement l'idée que l'homme ne se place
plus ici en position centrale, en tant que « possesseur et maître du monde », suivant la
célèbre formule de Descartes, mais en tant que « coopérateur », essentiel mais secondaire.

L’autre règle fondamentale porte sur les qualités qui caractérisent ce travail
d'intériorisation éducatif. Eduquer en faisant appel à ses ressources internes, c'est une façon
de nourrir l'unité intérieure de l'homme et de lutter contre les forces de dispersion et de
fragmentation : « l'œuvre entière de l'éducation et de l'enseignement doit tendre à unifier,
non à disperser. »279 Unification, tout d'abord, du corps et de l'esprit. Jacques Maritain donne
l'exemple du travail manuel (qu'il soit technique ou artistique) comme moyen de favoriser
l'équilibre psychologique et les qualités intellectuelles : « l'intelligence de l'homme n'est
seulement dans sa tête mais aussi dans ses doigts. »280 La réhabilitation de la main dépasse
en effet le clivage entre l'homo faber et l'homo sapiens, ou en d'autres termes, entre les
« savoirs d'action » qui relèvent de l'expérience, et les « savoirs théoriques », qui s'appuient
sur la raison. L'unification touche aussi les aspects multiples, contradictoires de notre monde
intérieur dont l'unité est menacée de toutes parts par l'évolution contemporaine à laquelle

278  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, Paris, Fayard, 1959, p. 64.
279  Idem, p. 81.
280  Ibidem.
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nous faisons face. Sans prétendre pour autant faire de l'enfant ou du jeune homme un sage,
la tâche de l'éducation est, pour Maritain, de préparer à la sagesse, de rendre capable de
participer, autant faire se peut, à la vision propre à la sagesse, but suprême de l'éducation.
La dernière règle fondamentale à favoriser se rapporte sur l'intériorisation et l'unification
recherchées. Elles n'auront de sens que dans la perspective de la libération de l'esprit de
l’apprenant. Une libération déjà évoquée dans la première règle. Par conséquent, éduquer
dans la vision de Jacques Maritain signifie libérer. Il s'inscrit dans la lignée philosophique
qui, de Platon à Durkheim en passant par Kant jusqu’à Paulo Freire, assigne à l'éducation,
suivant bien entendu des conceptions différentes, une même finalité : la liberté de l'homme ?

1.3. Une éducation qui dépasse le cadre scolaire
Nous somme tentés de répondre avec Maritain « que c'est là une chose qui ne s'apprend
pas, pour laquelle il n'y a ni leçons ni manuels. »281 Dans l'enseignement, il est possible
de multiplier à l'infini les connaissances et d'élargir à des champs toujours nouveaux les
compétences, mais c'est une illusion de croire que « tout peut être appris ». C'est pour
Jacques Maritain, une erreur éducative propre à l'évolution contemporaine de la pédagogie
qui repose implicitement sur la « toute puissance de l'éducation » dont E. Durkheim
mettait déjà en garde. Certains objets de savoirs échappent ainsi à l'enseignement, non
pas parce qu'ils ne sont pas enseignés comme connaissance légitime sur le plan social,
mais, plus profondément, parce qu'ils résistent à toute forme d'objectivation. Il y a des
objets de savoirs que l'on peut qualifier d' « inenseignables ». De tels objets, rencontrent
les limites de l'explication scientifique et du langage, et ne peuvent s'enfermer dans des
contenus suffisamment stables pour être transmissibles dans le cadre de l'enseignement.
La sagesse, mais aussi l'amour et l'intuition, et plus largement toute expérience existentielle,
ne peuvent être, fondamentalement parlant, enseignés. Comment expliquer cette antinomie
apparente entre le champ de l'éducation - et plus encore de l'enseignement-, et l'idée de
sagesse ? Comment est-il possible d'admettre la sagesse comme un noyau irréductible à
l'enseignement, sans y renoncer ?

La sagesse est "inenseignable". Elle est inenseignable parce qu'elle se définit
essentiellement comme une expérience. Or l'expérience « est un fruit incommunicable de la
souffrance et du souvenir. Elle ne peut pas être apprise de manière purement intellectuelle,
mais s'acquiert par le contact avec le réel. »282 Cette expérience ne peut être remplacée
par aucune instruction, aucune science, aucune rhétorique aussi habiles soient-elles. Nous
avons affaire ici à une sorte de cercle herméneutique propre à l'expérience humaine :
l'acquisition de l'expérience ne peut se faire que par l'expérience, et celle-ci ne peut être
déterminée à l'avance mais relève du don et de la liberté. La sagesse est avant tout une
pratique. Cette sagesse pratique, est qualifiée à la fois d'« indémontrable », par des moyens
rationnels et scientifiques, et d'« éclairante », par le recours à l'intuition, qui occupe une place
primordiale dans la pensée de jacques Maritain marquée par Henri Bergson et par l'éthique
aristotélicienne. L'intuition qui se détache de la raison conceptuelle, logique, discursive, ne
consiste nullement en effet à se débarrasser totalement de la raison. Car, « la raison ne se
borne pas à articuler, à relier, à inférer, elle « voit » aussi ; et la saisie intuitive de la raison,
c'est l'acte premier, la formation première de cette puissance unique appelée intellect ou
raison. »283 La sagesse ne peut pas être enseignée par les multiples opérations propres à

281  Idem, p. 67.
282  Idem, p. 47.
283  Idem, p. 69.
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la raison logique mais, sans doute, peut-elle être saisie en faisant appel à la raison intuitive.
Le paradoxe propre à l'éducation, est que cet « inenseignable » est la valeur éducative
la plus haute, ce qui importe le plus dans l'éducation n'est pas l'affaire de l'éducation et
encore moins de l'enseignement. Comment dès lors accorder une place dans le domaine
de l'éducation, à cette part insaisissable et incommunicable de l'expérience humaine ?
Comment « transmettre » à l'autre ce qui ne saurait se réduire à un objet de connaissance,
échangeable à volonté ?

Mais l'action de l'éducation ne se limite pas à la sphère de l'éducation scolaire. Jacques
Maritain insiste sur le rôle de ce qu'il appelle « la sphère extra-éducationnelle ». L'éducation
de l'école et de l'université n'est qu'une partie de l'éducation. L'activité humaine dans son
ensemble exerce sur l'homme une action éducative dont l'influence semble plus importante
que la simple sphère éducationnelle contenue dans l’organisation où l’on retrouve toutes
les structures constitutives de l’éducation. C'est-à-dire l'école et l'université, mais aussi plus
généralement, les instances éducatives collectives de l'état, de la famille, de l'église etc. Le
travail quotidien, les expériences de la vie, les traditions sociales, mais aussi les religions,
l'art et la poésie sont des sources d'enseignement qui permettent à l'homme de s'accomplir.
L'éducation de type institutionnelle ne peut avoir dans ce domaine qu'une action partielle et
doit laisser une place importante à tous ces domaines « hors champ », mais qui s'avèrent
déterminants. De ce point de vue, l’éducation s'élargit au champ entier de l'existence et
c'est une erreur de croire que l'école puisse contenir le procès tout entier de la formation
de l'être humain. Le temps limité de l'éducation scolaire ne saurait achever le processus
interminable qu'est l'éducation de l'homme. L'action éducative est vouée à l'inachèvement
et doit accepter ses limites. En effet, « notre éducation continue jusqu'à notre mort ». Dans
cette pensée élargie de l'éducation, l'exemple des martyrs, des héros et des sages du
monde entier, occupe une fonction particulière. « L'appel du héros », sur lequel insiste aussi
Henri Bergson, représente en effet à la fois une incarnation de la sagesse dans le monde
réel et un facteur transcendant vers lequel aspire tout être en quête de liberté et de bien être.

Toutefois, la contradiction entre la sphère éducationnelle et extra-éducationnelle est
levée si l'école se donne pour tâche, non la sagesse elle-même, mais la préparation à
la sagesse. Cela est possible si l'éducation scolaire cherche à « centrer l'attention sur
les profondeurs intérieures de la personnalité ». Une éducation fondée sur les savoirs
intellectuels ou pratiques reste insuffisante. Pour sortir de la crise de la civilisation
contemporaine, il s'agit d'ouvrir l'éducation aux autres savoirs non conventionnels, et
d'entrer dans la difficile et nécessaire connaissance de soi. Comme l'écrit Martin Buber,
« là on ne connaîtra pas en restant sur la plage à contempler l'écume des vagues. Il faut
prendre des risques, il faut se jeter à l'eau, il faut nager, l'esprit en éveil. »284 L'entrée dans
cette dimension propre à la connaissance intime de l'homme, peut aller, jusqu'à « presque
perdre connaissance ». C'est seulement à ce prix que naît la connaissance de l'homme
en tant qu'être qui existe, et non en tant qu'objet ou chose. Ainsi si l'action de l'éducateur
ne peut être qu'indirecte, partielle et inachevée. L’œuvre de l’enseignant réside dans cet
art des paradoxes inhérents à l'éducation envisagée sous l'angle des savoirs reconnus
chez chaque personne prise individuellement, chez peuple, et dans chaque culture. Paul
Claudel les résume dans ce proverbe chinois qui stipule que : « Tout ce qui peut s'enseigner
ne vaut pas la peine d'être appris. » Un point de vue qu’on retrouve dans sa profondeur
dans l’approche freirienne de la pratique pédagogique. Par ailleurs, reconnaissons que la
conception de l’éducation défendue par Jacques Maritain s’inscrit dans une dynamique de
vie qui implique son itinéraire et son expérience existentielle personnelle. D’ailleurs, s’il ne

284  M. BUBER, Le problème de l’homme, Paris, Aubier-Montaigne, 1962, p. 17.
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faisait pas l’expérience américaine, il ne lui serait jamais venu en esprit l’idée de rédiger
un ouvrage sur l’éducation. Une observation qui conduit à l’exploration du parcours de ce
philosophe dont le sens de la polémique intellectuelle n’a pas fini de révéler la profondeur.

2. Jacques Maritain : considérations biographiques
Jacques Maritain est un philosophe néothomiste. Mais sa réflexion s’inspire, à la fois du
thomisme et de la vie concrète. Il est aussi, considéré comme le penseur de la démocratie
chrétienne, mais on oublie aussi qu’il est le philosophe de l’éducation. Son itinéraire
commence par la rencontre avec le positivisme à la Sorbonne, au début du XX ème siècle.
Il s’éloigne progressivement de cette mouvance, grâce à la bouffée d’air spiritualiste que
lui apporta la fréquentation des cours d’Henri Bergson. Par la suite, il adhère à la pensée
de saint Thomas d’Aquin où il estime avoir trouvé l’expression la plus rigoureuse de la
vérité. Issu de souche familiale protestante et après avoir évolué dans un milieu anticlérical,
il finit par demander le baptême catholique. Fidèle à la ligne de défense thomiste, durant
toute sa vie, Jacques Maritain ne voulait être considéré ni comme un philosophe, ni comme
un théologien déguisé, ni un essayiste et encore moins comme un penseur engagé. Il se
voulait, comme le souligne le jésuite Paul Valadier : « Un philosophe en quête de vérité et la
défendant quand il la sentait méconnue ou attaquée. »285  Ses premiers écrits marqués par
une critique intransigeante du monde moderne, sont imprégnés d’un souffle d’indignation
qui caractérisera tous ses textes devant les affaissements intellectuels qui ont marqué la
culture européenne depuis la période de la Renaissance et défait l’univers de la chrétienté
qui domina sur le Moyen Age. Jacques Maritain est clair. La crise de la modernité est liée
au fait que la philosophie s’est coupée de sa vraie source à savoir, la transcendance. Elle
a renié ses vraies racines pour finir par s’égarer dans un intellectualisme abstrait. Toujours,
cette défense de la vérité ontologique l’a conduit à s’opposer à l’humanisme rationnel.
Un humanisme qui s’est de plus en plus imposé depuis la Renaissance. C’est toujours la
défense de la vérité qui le conduira, au soir de sa vie, à une impitoyable critique de l’esprit
relativiste et laxiste de l’époque contemporaine à travers le contesté Paysan de la Garonne
286  .

Entre le début et la fin de l’itinéraire de ce philosophe, qui désormais compte parmi les
plus grands penseurs chrétiens de l’époque contemporaine, il y a eu bien des évolutions
notables. La saisie de sa pensée philosophique, politique ou éducative passe par la
compréhension de cette période de sa vie. Jacques Maritain fut témoin et acteur de l’histoire
contemporaine marquée par des évènements politiques et religieux qui ont profondément
et tragiquement marqué le siècle finissant. S’il y a un aspect de sa vie qui n’a jamais
changé, c’est le cap sur la défense de la dignité humaine. Contre les velléités du Général
De Gaulle de faire de lui son homme de main, il revendiquera sa vocation de rester
philosophe, et rien qu’un philosophe287. Mais il y a un aspect très intéressant de la vie de
Jacques Maritain. Il concerne le souci permanent de concilier la vérité spéculative et la
vérité existentielle. Il est contre une modernité émancipée de toute transcendance, comme

285  P. VALADIER, Maritain à contre-temps. Pour une démocratie vivante, Paris, Desclée de Brouwer, 2007, p. 14.
286  J. MARITAIN, Le paysan de la Garonne, Paris, Desclée de Brouwer, 1966.

287  C. BLANCHET, « Les rapports entre le Général De Gaulle et Jacques Maritain » in, Jacques Maritain et ses contemporains,
Paris, Desclée, 1991, p. 345.



II ème partie le rôle de l’ducation dans construction d’une société juste : Jacques Maritain

109

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

le constate Paul Valadier : « La prétention de s ‘émanciper de Dieu et d’instaurer l’individu
en sujet autonome, aboutit à une déchéance ontologique, à une chute de l’humanité ainsi
arrachée à ce qui lui donnait grandeur et sens de l’être, de la vie et de la nature ; elle
conduit à proposer des orientations de transformation radicale et même révolutionnaire,
engageant l’humanité sur une trajectoire mortelle. »288 Comment se fait-il qu’un philosophe
défendant la Transcendan,ce à ce point, s’engage concrètement dans une réflexion de
fond sur la transformation sociale ? Pour justifier son engagement pour les affaires de la
cité, il s’interroge : « comment ne pas être pris de passion pour les choses temporelles
quand on découvre vers quel désastre l’oubli de l’essentiel peut conduire une humanité
qui se croit autonome, alors qu’elle vit concrètement toutes sortes de dépendances
et d’esclavages se croyant maîtresse d’un réel dont elle est incapable de comprendre
l’insondable mesure ? »289 Il n’est pas facile de parcourir toute la biographie de Jacques
Maritain. Mais nous présenterons de façon succincte, les aspects importants de sa vie
en insistant sur la vision qu’il présente concernant une éducation qui humanise à la fois
l’enseignant et l’élève, une pratique éducative susceptible de servir de sève à la construction
d’une société respectueuse des libertés. C’est pourquoi une attention particulière sera
portée à la « bataille de Chicago »290. C’est dans ce contexte qu’a vu le jour l’œuvre qui
servira de base à notre recherche291. Pour répondre à cette exigence, nous présentons
d’abord l’itinéraire existentiel de ce maître de la pensée contemporaine.

2.1. Une vie engagée par la plume et l’action
De nationalité française, Jacques Maritain est né à Paris le 18 décembre 1882. Son père
s’appelait Paul Maritain, et sa mère, originaire de la famille du grand homme politique
français, répondant au nom de Jules Favre. Après ses études au Lycée Henri IV, il se rend
à la Sorbonne où il fait la connaissance de Raïssa Oumançoff, une jeune juive d’origine
russe en janvier 1901. Il l’épousera plus tard, le 26 novembre 1904292. A la Sorbonne, il
subit l’influence des professeurs scientistes, convaincus que seule la science pouvait fournir
les réponses aux questions de l’homme. Déçu par le scientisme de ses premiersmaîtres, il
fait la connaissance de Charles Péguy qui l’emmène, en compagnie de son épouse, suivre
lescours d’Henri Bergson au Collège de France où il rencontre Etienne Gilson293. Jacques
Maritain passe son agrégation en philosophie, le 25 juin 1905, après avoir fait la rencontre
de Léon Bloy. Concernant cette relation entre Jacques Maritain et Léon Bloy, le témoignage
de Monseigneur André Collini, ancien archevêque de Toulouse est sans équivoque :

« Jacques Maritain, disciple de Léon Bloy, fut le rempart contre la philosophie
du soupçon : le fervent apôtre de la pensée du Docteur Angélique demeure le
filleul de Léon Bloy. Il nous donna le goût, malgré la rudesse de ses critiques,
de lire Bergson et Blondel. Plus tard, nous avons pu affronter sans trop de mal

288  P. VALADIER, Op. cit., p. 17.
289  Cité par, Idem, p. 18.
290  M. FLORIAN, « Le thomisme, un new deal philosophique ? » in, Recherches philosophiques, N° III, 2007, pp. 33-56.
291  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, Paris, Fayard, 1959.

292  J. MARITAIN, Œuvres complètes, Vol. I, Paris-Fribourg, Saint-Paul/Editions Universitaires, 1989, p. 17.
293  G. PROUVOST, « Jacques Maritain-Etienne Gilson » in, B. HUBERT (dir.), Jacques Maritain et ses contemporains, Paris, Desclée,
1991, p. 266.
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les romans ou le théâtre de Sartre, savourer Etre et Avoir de Gabriel Marcel ; et

garder la tête froide devant les assauts des maîtres du soupçon. » 294

C’est sous l’influence de ce dernier que Jacques et Raïssa Maritain se convertiront au
catholicisme un an plus tard, après avoir été instruits au protestantisme libéral pendant leur
enfance. Ils recevront le baptême catholique le 11 juin 1906. Cette conversion constitue un
tournant décisif dans la vie de Jacques Maritain car, issu d’un milieu familial anticlérical,
comme par un déclic, il deviendra l’un des défenseurs de l’humanisme intégral, dans une
société en proie au rationalisme athée.

Ensuite, Jacques Maritain se rendra à Heidelberg où il s’initie aux sciences biologiques
sous la direction de Hans Driesch à partir d’août 1906. De retour à Paris, le 15 Octobre
1908, il commence la rédaction du Lexique orthographique afin de gagner sa vie295. En
novembre de la même année, il va faire la connaissance du Père Clérissac, qui deviendra
de fait son guide spirituel et orientera ses pas vers l’étude de saint Thomas d’Aquin. Suite à
cette découverte, Jacques Maritain déclare : « Moi qui ai voyagé avec tant de passion parmi
toutes les doctrines de philosophies modernes et n’y avais rien trouvé que déception et
grandioses incertitudes, j’éprouvais alors comme une illumination de la raison : ma vocation
philosophique m’était rendue en plénitude. »296 Après cette expérience, il passe quelque
temps comme oblat desaint Benoît, à l’abbaye saint Paul d’Osterhout, en Hollande, le 25
septembre 1912. Mais un mois plus tard, il est nommé professeur au collège Stanislas
de Paris. En avril et mai 1913, il préside plusieurs conférences sur Henri Bergson, à
l’institut Catholique de Paris. A partir de juin 1914, le même Institut Catholique lui confie la
chaire d’Histoire de la philosophie moderne. Cette passion pour le saint Thomas d’Aquin se
poursuivra jusqu’à le pousser à fonder le « Cercle Thomiste » en 1923. Au cours de la même
année, Jacques Maritain se retire à Meudon où il fonde un foyer de culture qui attire tout ce
que l’époque compte comme intellectuels297. Proche du mouvement « l’Action française »,
il focalise sa réflexion sur l’indépendance du christianisme à l’égard des régimes politiques.
La montée du communisme à l’Est et du fascisme à l’Ouest en 1934, poussera Jacques
Maritain à se convertir en défenseur acharné des droits de l’Homme. Un engagement qui
ouvrira sa pensée à un rayonnement universel. Comme citoyen et comme philosophe, il
prend position contre l’invasion fasciste de l’Ethiopie298 et contre la guerre civile d’Espagne
en 1936, en rédigeant plusieurs manifestes qui lui attireront des vives critiques.

Nommé chargé de mission pour les affaires culturelles, Jacques Maritain quitte la
France le 4 janvier 1940 pour les Etats Unis d’Amérique. Après un bref séjour à Toronto, le

1er mars, il se rend à New- York où il reste après l’occupation de la France et l’instauration
du gouvernement de Vichy. Retenu comme professeur aux Etats Unis, Jacques Maritain

294  B. HUBERT (dir.), Jacques Maritain et ses contemporains, Paris, Desclée, 1991, p. 10.
295  D. HUISMAN, Dictionnaire des philosophes, Paris, PUF, 1984, p. 1764.
296  Ibidem.
297  Gerry Prouvost nous informe qu’à ces rencontres on pouvait trouver des personnalités comme : « Gabriel Marcel, Du Bos

et Berdiaev. Jacques et Raïssa se heurtaient parfois à la contradiction de presque tous les autres, même Gilson. » G. PROUVOST,
« Etienne Gilson et Jacques Maritain » in, Op. cit., p. 277.

298  Etant donné que notre travail consiste à mesurer l’importance de la pensée de Jacques Maritain pour la renaissance de
l’Afrique, il est à noter que cette prise de position en faveur de l’Ethiopie l’avait mis en minorité face aux autres intellectuels européens.
Mais le regret manifesté par Gabriel Marcel pour avoir soutenu l’invasion de l’Ethiopie par le gouvernement fasciste d’Italie montre à
quel point Jaques Maritain avait une vision de l’homme fondée sur une dignité inaliénable.
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fait de la philosophie politique son occupation principale, après avoir occupé la chaire de
professeur à Toronto, à Princeton et à Columbia. C’est au cours de ce séjour américain qu’il
fera la rencontre des philosophes convaincus que l’activité philosophique ne peut pas se
limiter seulement aux bureaux et aux bibliothèques, mais que le philosophe doit apporter une
réflexion pour la bonne marche de la société. Pour lui, il n’y a aucune incompatibilité entre les
convictions métaphysiques et le souci de la cité. Concernant la nécessité de l’engagement
du philosophe dans la vie de la cité, il déclare :

« Ce sont les convictions métaphysiques qui portent le philosophe à se
préoccuper des choses de la cité, dès lors qu’il juge que l’oubli des principes
essentiels conduit vers le rabaissement de la personne et l’appauvrissement
de la compréhension du réel. Malgré son goût pour la contemplation et son
attachement à la métaphysique, l’écrivain de qui la part essentielle est étrangère
à la politique, ne saurait en temps de crise grave, se retrancher dans cette
part essentielle et fermer les yeux aux angoisses des hommes de la cité. Une
telle obligation concerne le philosophe d’une façon plus spéciale. Car il n’y a
pas seulement une philosophie spéculative, il y a une philosophie pratique ;
et je crois qu’elle doit descendre jusqu’à l’extrême bord où la connaissance

philosophique joint l’action. » 299

Cette nécessité de l’engagement du philosophe pour la cité l’incitera à engager une réflexion
sur le rôle de l’éducation dans la construction sociale pour le développement démocratique.
Nous y reviendrons dans les pages suivantes.

Pendant et après la guerre, il est très proche du mouvement du Général De Gaulle.
Juste après la libération de la France, sur proposition du Général de Gaulle, il accepte la
responsabilité d’Ambassadeur de France auprès du Saint-Siège à Rome. Mais « ce n’est
nullement par ambition ou par militantisme qu’il devint ambassadeur de France auprès
du Saint-Siège ; le Général de Gaulle lui imposa un poste particulièrement délicat à un
moment où tant de problèmes étaient à régler au sujet des évêques collaborateurs ou de la

situation de l’Eglise de France. »300 Il se rendra dans la capitale italienne, le 1er avril 1945, et
présentera ses lettres de créance un mois plus tard301. Cependant, il restera en relation avec
plusieurs universités et collèges canadiens et américains. Ce sont ces multiples contacts
avec les institutions éducatives d’Europe et d’Amérique qui lui permettront d’observer le
milieu scolaire et de s’intéresser aux questions relatives à l’éducation. Le 3 décembre 1947,
il est désigné comme président de la première séance plénière de la deuxième session de
la conférence générale de l’Unesco tenue à Mexico. En tant que président, il prononce un
discours historique qui paraîtra sous le titre « Voie de la paix ». En 1948, il se démet de
ses fonctions d’Ambassadeur et accepte une chaire de professeur à Princeton, au Canada.
Raïssa meurt le 4 novembre 1960, et en juin 1961, l’Académie française lui attribue le grand
Prix National des Lettres. A la fin du Concile Vatican II, le 8 décembre 1965, le Cardinal
Montini, son fidèle ami devient Pape sous le nom de Paul VI. Il choisit de remettre au

299  J. MARITAIN, Lettre sur l’indépendance, 1935. Œuvres complètes, Vol.  VI, Op. cit., p. 256.
300  C. BLANCHET, « Les rapports entre le Général de Gaulle et Jacques Maritain » in, Maritain et ses contemporains, op. cit.,

p. 357. C. BLANCHET révèle que « la première demande lui fut faite par le Généralde Gaulle lui-même lors du dîner au Waldorf le 10
juillet 1944, à New York…. Maritain essaie d’esquiver l’offre. Le 12 juillet, dans une lettre au général, il émet toutes ses réserves. »

301  Il restera à ce poste pendant deux années, avant de l’abandonner pour aller poursuivre son travail d’enseignant en Amérique
du Nord. Cf. P. VALADIER, Op. cit., p. 13.
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philosophe français le message destiné à tous les intellectuels302. Le 21 Avril 1966 qu’il
prononce à l’Unesco, un autre discours historique intitulé : « Les conditions spirituelles du
progrès et de la paix ». Dans la vieillesse et en toute solitude, il prend l’habit des Petits Frères
de Jésus, le 15 octobre 1970. Après un an de Noviciat, il prononce ses vœux de religion,

le 1er novembre 1971. Il meurt à Toulouse le 28 avril 1973. Il sera inhumé à Kolbsheim le

1er mai 1973 près de son épouse Raïssa. C’est à cet endroit même que se trouve le Cercle
d’Etudes Jacques et Raïssa Maritain.

2.1.1. Une philosophie pour la cité
Jacques Maritain se présente avant tout comme un philosophe spéculatif. Il l’affirme en
ces termes : « Le philosophe n’est utile à quelque chose parmi les hommes qu’en restant
philosophe. Mais rester philosophe et agir comme philosophe, oblige à maintenir partout la
liberté de la philosophie, et en particulier à affirmer à temps et à contretemps l’indépendance
du philosophe à l’égard des partis quel qu’ils soient. »303 Sa pensée est essentiellement celle
de Saint Thomas d’Aquin actualisée. Il considère donc le thomisme comme une philosophie
vivante non archéologique mais actuelle. Pour Jacques Maritain, l’intelligence reste une
réalité au-dessus du temps :

« l’Art du philosophe ne se confond pas avec l’art des grandes couturières. Il
n’est ni d’un temps, ni d’un pays, mais comme toute véritable science, il est vrai
pour tous les hommes. Juger du thomisme comme d’un vêtement démodé est un
mode de penser proprement barbare. Nous ne prétendons pas inclure du passé

dans le présent, mais maintenir dans le présent de l’éternel. » 304

C’est sur le terrain de la pensée humaniste chrétien que Jacques Maritain a le plus
profondément marqué la philosophie contemporaine, même si c’est le côté politique de sa
philosophie qui est le plus répandu. Jacques Maritain a apporté une précieuse contribution à
la pensée sociale et politique de notre époque. En effet, c’est à partir des années 1930 qu’il
commence à s’intéresser à la politique. Selon Paul Valadier, c’est pendant la seconde guerre
mondiale que : « Jacques Maritain multiplie les écrits portant sur la politique, s’éloignant ainsi
d’études plus spéculatives qui avaient caractérisé l’époque antérieure. »305 Cet engagement
pour une philosophie politique constructive fondée sur les valeurs de tolérance et de justice a
fini par le décevoir. Le changement qu’il espérait après la seconde guerre mondiale ne s’est
pas opéré. Et les systèmes démocratiques européens de l’après-guerre furent marqués par
une totale « désillusion »306.

Cette vision modérée sur l’importance de sa philosophie politique ne change rien à son
caractère rénovateur, original et pertinent :

« Si le dernier Maritain manifeste une déception certaine sur l’efficacité et
l’influence de sa pensée, s’il minimise même l’importance de sa philosophie
politique dans l’ensemble de son œuvre, il n’en reste pas moins que cette œuvre

302  P. CHENEAUX, « Paul VI et Maritain » in, B. HUBERT, Jacques Maritain et ses contemporains  ,  op. cit., p. 224.
303  Idem,p. 257.
304  D. HUISMAN, Op. cit., p. 1766.
305  P. VALADIER, Op. cit., p. 21.
306  Idem, p. 22.
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existe et qu’elle a eu une portée que l’amertume de celui qui « approche les
rivages éternels », tend à méconnaître. La déception encore plus visible dans
le dernier livre : « Le paysan de la Garonne » n’enlève en rien au fait que le
goût de la métaphysique n’a nullement été incompatible avec la passion des
choses temporelles, tout en retenant le philosophe de l’engagement concret dans

l’action. » 307

Tout en demeurant critique à l’égard de la morale ancienne, il a su garder toujours sa
philosophie indépendante des données de la foi. N’oublions pas que Jacques Maritain a fait
l’objet de nombreuses critiques. Nous retiendrons de lui qu’il était un homme intransigeant
et combatif qui ne cédait jamais. Considérant que la vérité ne peut s’éloigner de l’existence
concrète, il s’est engagé par la plume et par la participation aux débats qui avaient cours
partout où il passait, dans le but de faire rayonner la vérité par l’écriture et par le témoignage
de sa vie. Pour contribuer à la mise en place d’une société démocratique fondée sur la justice
et la tolérance, Jacques Maritain n’hésita point à proposer une refonte du système éducatif
en France et eu Europe. Cette proposition ne fut pas l’œuvre d’une expérience mystique ou
d’une illumination particulière. Loin de la France que, côtoyant les philosophes américains
dans une polémique centrée sur un pragmatisme qui ignore la valeur fondamentale de
l’homme, dans un souci démesuré d’atteindre le but et la performance par tous les moyens,
naîtra la proposition d’une philosophie de l’éducation se présentant comme une suggestion
pour la refondation d’une société minée par l’idéologie de la supériorité d’une culture sur
les autres.

2.1.2. Contexte d’émergence d’une pédagogie suggestive
La réflexion faite par Jacques Maritain sur la question éducative est l’aboutissement d’un
long débat qui a eu lieu àl’Ecole de Chicago308. Un débat qui commence en 1933309,
année de l’arrivée de Jacques Maritain aux Etats Unis d’Amérique et qui a duré jusque
vers les années 1950. Le débat connu sous l’expression de : « bataille de Chicago »
avait opposé Jacques Maritain et ses partisans, au groupe des philosophes soutenant le
courant pragmatique de William James. Quelques années plus tard, lui-même Jacques
Maritain reconnaît que les choses n’étaient pas faciles mais invitait son disciple Yves
Simon, nommé professeur dans la même école en 1948 à tenir ferme : « Vous êtes dans
une bataille mon cher Yves, n’oubliez pas ça. Vous et moi, on nous a envoyés… En
acceptant votre poste à Chicago, vous avez accepté la bataille dont je parle. »310 L’origine

307  Idem, p. 24.
308  C’est un regroupement de quatre écoles distinctes surplombant la ville de Chicago. La première est celle d’architecture qui date
de la fin du XIX ème siècle. La seconde est cette école fondée par Milton Friedman dans la deuxième moitié du XX ème siècle.
C’est une école à tendance ultraliberaliste qui appartient au département des Sciences économiques. La troisième école appartient
au département de la Sociologie. Elle est spécialisée dans la sociologie urbaine. La quatrième et dernière composante, c’est celle
de la philosophie. Elle est la moins connue, mais étroitement liée à la figure du philosophe et pédagogue américain John Dewey
(1859-1952). Rappelons que ce dernier est considéré comme l’héritier de Charles Pierce (1839-1914) et de William James (1842-1910)
deux grandes figures de la philosophie pragmatique, mais qui n’avaient pas laissé d’école à proprement parler. Les grands axes de
cette école sont : le pragmatisme, l’instrumentalisme et l’utilitarisme. Cf. M. FLORIAN, Ibidem.
309  J. MARITAIN, Réflexions sur l’Amérique. Œuvres complètes, Vol. X, Paris/Fribourg, Saint Paul/Editions Universitaires, 1989, p.
881. dans ces pages, l’auteur affirme : « je suis arrivé à Chicago pour la première fois, en mars 1933. »
310  Lettre de Jacques Maritain à Yves Simon, 27 décembre 1949. Cité par M. FLORIAN, « Le thomisme, un new deal philosophique ?
Jacques Maritain et la bataille de Chicago. » in, Op. cit., p. 34.
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de cette bataille se situe dans la volonté de Robert Hutchins311 qui voulait « lancer une
croisade morale intellectuelle et spirituelle »312 contre un pragmatisme en plein essor. Si
cette période de la vie de Jacques Maritain intéresse particulièrement notre recherche, c’est
dans la mesure où, l’enjeu principal de la controverse concernait : « Les méthodes et les
buts de l’éducation. »313 Sur ce plan effectivement, John Dewey est considéré comme le
théoricien du courant de la pédagogie progressiste, notamment avec la fondation de L’Ecole
expérimentale connue sous le nom de : Ecole expérimentale de Chicago. On y soutenait
l’idée selon laquelle les méthodes pédagogiques se fonde sur un apprentissage, fruit de la
participation des apprenants au niveau personnel et collectif. Il prône aussi, la spécialisation
de l’enseignement.

Dans sa pédagogie, John Dewey insiste sur un enseignement tourné essentiellement
vers une finalité professionnelle. S’il est le concepteur de la méthode active en pédagogie,
méthode connue sous l’expression de « learning by doing »314, il reste l’un de grands
pédagogues de l’époque contemporaine. Dans son approche pédagogique, il soutient la
pédagogie du projet, celle qui met l’accent sur l’élève. Le maître n’est qu’un guide et
l’élève apprend en agissant à travers un principe pédagogique fondé sur l’émulation et le
centre d’intérêt. John Dewey, membre influent du mouvement de la pédagogie nouvelle,
a une approche philosophique qui peut paraître parfois déconcertante pour les partisans
de la réflexion métaphysique. Comme tout bon disciple de William James, influencé
profondément par le darwinisme, il conteste la légitimité de la métaphysique et avoue
que : « la contemplation et la spéculation sont des luxes inutiles d’oisifs. »315 Retenons
de cette grande figure de la pédagogie moderne, l’image d’un homme dont la pensée
a eu une énorme influence sur le public et sur la culture américaine, mais sans oublier
que sa philosophie avait été dévaluée et contestée par la plupart des philosophes. Léo
Strauss ne ménage aucun effort pour montrer les bases de la contestation dont cette pensée
avait fait l’objet au sein des philosophes316. Jacques Maritain a été profondément marqué
par cette manière de penser qu’il critiquait en permanence. En effet, il avait du mal à
comprendre qu’une pensée qui remet en cause les principes fondamentaux de l’humanisme
intégral puisse avoir une telle influence sur la société américaine. Il craignait aussi que cette
influence ne s’étende dans les autres pays. Ses critiques sont donc d’une véhémence sans
équivoque contre une logique éducative fondée sur un pragmatisme qu’il juge dangereux
comme nous pouvons le remarquer :

« Ce qui manque dans l’éducation américaine c’est tout ce qui concerne la vie
intellectuelle et spirituelle. C’est une espèce de désastre dû à l’emprise totale des
disciples de John Dewey sur l’enseignement, sur la formation des professeurs
américains. John Dewey est un grand penseur… je crois que son pragmatisme
et sa conception de la vie aboutissent à une méfiance absolue de tout ce qui est
valeur désintéressée, de tout ce qui est repos de l’esprit dans un objet, de tout ce

311  Président de l’Université de Chicago au moment de la bataille.
312  Adress to the faculty, 1er janvier 1944, Archives of the University of Chicago.  Ibidem .
313  Idem, p. 35.

314  Apprendre en agissant.
315  J. DEWEY, Education et démocratie, Paris, Armand Colin, 1990, p. 184.
316  Cf. L.STRAUSS, « John Dewey » in, Histoire de la philosophie politique, Paris, PUF, 1994, p. 946.
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qui est certitude proprement intellectuelle. Sa méthode par l’intermédiaire de ses

disciples a produit des terribles ravages. » 317

En marge de cette polémique Jacques Maritain va se consacrer à la rédaction de l’œuvre
qui lancera un nouveau débat sur le rôle de l’éducation dans la construction sociale et
le développement. Dans cette œuvre, il suggère une nouvelle pratique pédagogique qui
servirait de base àune démocratie fondée sur les valeurs de justice, de liberté, de tolérance,
d’écoute, et d’accueil. Une posture qui lui a permis de construire une approche pédagogique
dont le but principal est de contribuer à la construction d’une société démocratique qui place
la personne au cœur du débat.

2.2. La personne au cœur du développement
Dans son expérience de tous les jours, l’homme découvre qu’il est un vivant avec les
autres dans un univers qu’il n’a pas choisi. Il est une personne qui vit en présence d’autres
personnes. Effectivement, la personne prime sur la gestion du système éducatif qui doit être
à son service. Comme le dit Emmanuel Mounier : « la personne est un absolu, à l’égard de
toute réalité matérielle. »318 D’abord parce qu’elle est unique et donc infiniment précieuse.
Pour montrer sa valeur, Jacques de Coulon revient sur cette formule, empruntée à Rabbi
Hillel qui annonce le caractère irremplaçable de la personne : « Si je ne suis pas moi, qui
le sera ? »319 Ensuite, la personne est un absolu, parce qu’elle échappe à tout étiquetage,
elle n’est pas réductible aux étiquettes que je lui affecte, et elle ne se laisse pas enfermer
dans une cage des concepts définis une fois pour toutes. Pour Blaise Pascal, « l’homme
passe infiniment homme. »320 Pour Emmanuel Kant, la dignité de la personne humaine
réside dans sa capacité à se libérer des pulsions immédiates pour se déterminer selon les
principes de la raison. Cette faculté d’autonomie fait qu’elle est considérée comme une fin
en soi : « Agis de telle sorte que tu traites l’humanité aussi bien dans ta propre personne que
dans celle d’autrui toujours en même temps comme une fin et jamais simplement comme
un moyen. »321 Contrairement aux objets, même aux animaux, pour Emmanuel Kant, la
personne humaine n’a pas de prix. Je peux vendre ma voiture, ma maison ou mon chien,
mais pas mon enfant. Parce que, mon enfant est une fin en soi qui, « par sa raison conçoit
la loi naturelle. »322 De cette observation découle l’idée selon laquelle, l’école n’est pas une
structure à confondre avec une entreprise. Alors que l’entreprise a pour but de préparer une
marchandise à vendre, l’école n’a rien à vendre. Elle est là pour préparer les apprenants
à devenir d’abord humain afin de mieux s’assumer, et assumer en plus leur responsabilité
citoyenne. Par conséquent, elle ne peut pas être subordonnée à quelque idéologie que
ce soit, même une idéologie pédagogique. Une manière de lui permettre de garder son
indépendance. Mais pour être plus précis, essayons d’analyser la conception de la personne
chez Jacques Maritain, ce qui passe d’abord par une analyse existentielle de la subjectivité.

317  J. MARITAIN, « Les courants idéologiques aux Etats-Unis » 26 décembre 1944. Centre d’Etudes des Politiques

Etrangères, inédit. Ce texte est un extrait de la Conférence donnée par Jacques Maritain sur un volume de 31 pages.
318  E. MOUNIER, L’engagement de la foi, Paris, Seuil, 1968, p. 34.
319  J. de COULON, Petite philosophie de l’éducation, op. cit., p. 41.
320  Ibidem.
321  E. KANT, Fondements de la métaphysique des mœurs, Paris, Delagrave, 1979, p. 150.
322  Idem, p. 168.
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2.2.1. La subjectivité selon Jacques Maritain
Le monde des sujets est un monde de nature et d’aventure, où il y a des évènements liés
à la contingence humaine. Nous pouvons connaître un sujet, mais nous ne finirons jamais
de le connaître. A vrai dire, nous ne le connaissons pas comme sujet, mais nous tentonsde
le connaître en l’objectivant. Pourtant, l’objet n’est rien d’autre que quelque chose du sujet,
« transféré dans un état d’existence immatérielle de l’intellection en acte. »323 C’est dire,
que nous connaissons les sujets, non comme des sujets mais comme des objets, donc
uniquement dans tel ou tel aspect de leur intelligibilité. C’est par ces perspectives intelligibles
que ces sujets sont rendus présents à l’esprit et c’est par elles que nous ne finirons jamais de
découvrir des éléments toujours nouveaux. Plus on évolue vers les degrés les plus élevés
dans l’échelle des êtres, plus on se retrouve devant des sujets existants riches en complexité
intérieure dont l’individualité est progressivement intégrée, et dont l’action manifeste une
spontanéité parfaite. Aux dires de Jacques Maritain, cela se manifeste depuis « l’activité
simplement transitive des corps non-vivants jusqu’à l’activité immanente-masquée de la
vie végétative, franchement immanente de la vie sensitive, parfaitement immanente de la
vie. »324 A ce degré, le seuil de la liberté de choix passe de l’indépendance proprement dite à
la personnalité. Contrairement à l’animal, chez l’homme, la spontanéité d’autonomie devient
liberté d’autonomie et le sujet devient personne : « un tout qui existe de par la subsistance
et l’existence même de son âme spirituelle, et qui agit en se donnant à lui-même ses fins, un
univers à soi-même, un microcosme qui, dans son existence menacée au sein de l’univers
matériel a cependant une plus haute densité ontologique que tout cet  univers. »325 Seule
la personne humaine peut prétendre à la liberté, car elle a dispose d’une subjectivité qui
traduit son autonomie par rapport à soi, à la transcendance et aux autres sujets.

2.2.2. Personnalité et individualité
La question éducative est interne à la question anthropologique : c’est une lapalissade que
dire qu’il est impossible d’éduquer la personne sans une doctrine sur la personne. Comment
former l’homme si nous ne savons pas qui est et ce qu’est la personne, si nous ignorons la
situation dans laquelle les sujets se forgent une idée d’eux-mêmes et des autres ? Comme
c’est le cas pour toutes les grandes questions humaines, l’éducation présuppose une idée
de ce qu’est l’être humain, puisque concrètement, ce sont des hommes et des femmes qui
doivent être éduqués, pour devenir réellement ce qu’ils sont déjà par essence. Pour ceux
qui n’acceptent pas de « perdre de vue » la question éducative, il est temps de redresser
la barre et de recommencer à questionner la complexe notion la personne : cela a été
tenté dans diverses écoles au vingtième siècle, avec des résultats incertains par rapport
aux nombreux événements de grande portée qui ont surgi en chemin. Hier, aujourd’hui et
demain, le but est de « mettre au monde » la personne, promouvoir l’avent de l’homme.
L’engagement des citoyens ne peut faire à moins d’une telle question qui influe sur tous
les domaines, l’éducation, l’économie, le droit, la représentation que les sujets se forment
d’eux-mêmes. Dans le même temps, le scientisme et le rationalisme nourrissent la tentative
d’une radicale réduction de l’homme à un simple produit de la nature, donc pas vraiment
libre et même sujet à de multiples déterminismes. C’est pourquoi le besoin de reprendre le
questionnement sur l’homme refait surface avec plus d’acuité qu’avant. On perçoit l’urgence
d’une renaissance humaniste face aux immenses pouvoirs médiatiques, économiques et

323  J. MARITAIN, Court traité de l’existence et de l’existant, Paris, Paul Hartmann, 1947,p. 111.
324  J. MARITAIN, De Bergson à Thomas d’Aquin. Essai de Métaphysique et de Morale, Paris, Paul Hartmann, 1944, p. 245.
325  Ibidem.
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scientifiques qui souvent s’acharnent à diminuer l’homme, et en font un être asservi, humilié,
blessé. Plus de deux siècles auparavant, Cesare Beccaria nous prévenait qu’ « il n’y a
pas de liberté chaque fois que les lois permettent que, dans certains événements, l’homme
cesse d’être une personne et devienne une chose. »326 La philosophie existentielle est
cette vision concrète que l’homme pose sur soi, sur le monde et sur l’absolu. Le fait d’être
dans le monde, situe l’homme dans une relation avec les autres sujets, avec lesquels il
est obligé de collaborer et de communiquer. Mais de quel droit doit-il communiquer avec
les autres ? C’est effectivement comme personne qu’il se sentira libre d’être ce qu’il est.
Quelle que soit sa différence, il reçoit son existence comme un don et en assume pleinement
les responsabilités. Y-a-t-il d’autres formes d’existence qui dépassent le fait d’assumer son
existentialité ? Qui, plus qu’une personne est consciente de ses atouts comme de ses limites
et disposé à les accueillir comme tels ? Peut-on faire allusion à une personne sans chercher
à comprendre son individualité ? Pour cela, la nécessité de distinguer clairement l’individu
de la personne mérite d’être posée.

La personne    
327     :  avant de répondre à cette question, Jacques Maritain se demande

si ce n’est pas moi ? Ma personne, n’est-ce pas moi-même ? Cette interrogation nous
montre, comment ce terme est plein d’ambiguïté. Pour Jacques Mantoy, la notion moderne
de personne est d’origine chrétienne. Les Chrétiens reconnaissent en Dieu, trois personnes
et une seule nature et en Jésus Christ, deux natures et une seule personne. Au sixième
siècle, c’est le philosophe chrétien Boèce qui proposa la définition suivante : personna
est naturae rationalis individua substantia, une personne est une substance individuelle de
nature raisonnable, ce qui peut être condensé en ces termes : « une personne est un individu
raisonnable ». C’est au plan ontologique que se situe la recherche des premiers chrétiens et
la définition de Boèce. Les modernes quant à eux, ont étudié la personne non en Dieu, mais
dans l’homme et ils se sont situés sur le plan psychologique et moral. L’auteur reconnaît que,
même sur ces plans, il a été impossible de dépasser la définition de Boèce. La personne
est un individu qui a pris conscience de son individualité et a foncièrement ce qu’il faut
pour la développer librement. Ces caractéristiques supposent la raison. L’idée de personne
ajoute donc à celle d’individu, l’idée de raison. La définition de la personne comme individu
raisonnable paraît la plus riche car, elle comporte à la fois un aspect ontologique, un aspect
psychologique et un aspect moral. Le repliement sur soi-même328, peut dans beaucoup de
cas causer de dégâts irréparables pour l’individu. Saint Augustin d’abord, Hegel ensuite,
disent que la faculté de prendre conscience de soi-même est un de ces privilèges de l’esprit
et que les grands progrès de l’humanité sont des progrès dans la prise de conscience de
soi. Que veulent dire ces contradictions ? Elles veulent signifier que l’être humain est pris
entre deux pôles : un pôle matériel qui ne concerne pas la personne véritable, mais plutôt
l’ombre de la personnalité à savoir : l’individualité. En face de celui-là, c’est le pôle spirituel
qui concerne la personnalité véritable.

Ce débat nous place en face de la distinction entre l’individualité et la personnalité. Cette
distinction est loin d’être une nouvelle problématique. Elle est classique dans la tradition
existentielle et on peut même dire qu’elle appartient à la tradition de l’humanité. Selon

326  C. BECCARIA, De delitti e delle pene, Milan, Mandatori, 1991, p. 63.
327  J. MANTOY, Les 50 mots-clés de la philosophie contemporaine, Paris, Privat, 1971, p. 74. Quant au Petit Larousse, la

personne est un individu considéré en lui-même et jugé responsable moralement ou un être humain considéré sous le rapport de son
corps. Petit Larousse illustré,Paris, Larousse, 1988.

328  Ce qu’on appelle en psychologie contemporaine : l’introversion. intérieures causées par le self-consciousness. J. MARITAIN,
La personne et le bien commun, Paris, Desclée de Brouwer, 1946, p. 246.
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Jacques Maritain, « la personnalité est un mystère plus profond que l’individualité et son
mystère encore plus difficile à dépister. »329 Aux propos de Pascal selon lesquelles : « On
n’aime jamais personne, mais seulement des qualités »,il pense que cette phrase est fausse
et se trouve en Pascal comme la marque de la trace du rationalisme contre lequel il se
défendait330. Admettons que l’amour ne va pas à des qualités. Il est vrai qu’on aime les
qualités chez une personne, mais pas seulement les qualités, sinon c’est un amour eros
331  . Ce que l’on aime en fait, c’est la réalité la plus foncière, substantielle et cachée, la
plus existante de l’être aimé. C’est là un centre métaphysique plus profond que toutes les
qualités et les essences que l’on puisse découvrir et énumérer dans l’être aimé. C’est donc
à ce centre que va l’amour vrai, sans le séparer des qualités sans doute, mais comme ne
faisant qu’un avec elles : « Ce centre inépuisable d’existence,de bonté et d’action, capable
de donner et de se donner, et capable de recevoir non seulement tel ou tel don fait par un
autre, mais un autre lui-même comme don, un autre lui-même comme se donnant. »332 Nous
voilà introduits, par la considération de la loi propre de l’amour au problème de la personne.
L’amour ne va pas seulement à des qualités, ni à des natures ou à des essences pures, mais
à des personnes concrètes. En définitive, ce qui se trouve au plus profond de la dignité de
la personne humaine, c’est qu’elle n’a pas seulement avec Dieu la ressemblance commune
qu’ont les autres créatures ; elle lui ressemble en propre. La personne est à l’image de Dieu.
La réalité est-elle la même pour l’individualité ?

L’individualité    
333     :  hors de l’individu, il n’existe que des valeurs individuelles.

Seules ces valeurs sont en état d’exercer l’acte d’exister. L’individualité s’oppose à l’état
d’universalité que les choses ont dans l’esprit, elle désigne cet état concret d’unité ou
d’indivision qui est requis par l’existence, et grâce auquel toute nature existante ou capable
d’exister peut se poser dans l’existence comme distincte des autres êtres. Pour les êtres
matériels, l’individualité des choses a pour racine, la matière, en tant que celle-ci demande
à occuper dans l’espace une position distincte d’une autre position. La matière est une sorte
de non-être, une simple puissance de réceptivité et de mutabilité substantielle :

« Dans tout être fait de matière, cette pure puissance porte l’empreinte d’une
énergie métaphysique, « forme » ou « âme » qui constitue avec elle, une amitié
substantielle, et qui détermine celle-ci à être ce qu’elle est, et qui, du seul fait
qu’elle soit ordonnée à informer la matière, se trouve particularisée à tel ou tel

329  Ibidem.
330  Cf. Idem, p. 249.
331  C’est ce que Maine de Biran nommait : désir. Il estime que, celui-ci a pour objet le bien de l’être. Mais, il précise cependant

la différence entre l’amour et le désir et déclare : « la différence de l’amour et du désir est que dans l’amour entre la pensée et
l’objet cause de l’amour, tandis que dans le désir, le sujet a seulement ou surtout conscience de soi. » E. GOBLOT, Le vocabulaire
philosophique, op. cit., p. 43.

332  J. Maritain, La personne et le bien commun, op. cit., p. 251.
333  Ensemble des particularités qui constituent la singularité, voire l’originalité d’un individu. En ce sens, le terme a une

connotation plus psychologique que celui d’individu. Mais à la différence de la personnalité, qui est le résultat d’une histoire personnelle
et d’une réalisation de soi par soi, l’individualité désigne une somato-psychique donnée. N. BARAQUIN et allii, Le dictionnaire de
philosophie, Paris, Armand Colin, 2000, p. 154. Mais pour Edgar Morin, l’individualité représente « un sentiment de la conscience
réflexive que l’individu prend de sa propre existence. Elle est davantage la conscience de ses différences que celle de son identité
personnelle. » E. MORIN, La méthode, T. II,Paris, seuil, 1994, p. 154.
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être partageant avec d’autres êtres pareillement immergés dans la spatialité la

même nature spécifique. » 334

Pour l’homme comme pour les autres êtres de la nature ayant un corps, comme pour
l’atome, pour la molécule, pour la plante ou pour l’animal, l’individualité a pour racine
ontologique première : la matière. Ce caractère commun à tous les existants se réalise au-
dessous du niveau de l’intelligibilité en acte qui est propre à la forme séparée soit dans
l’existence, soit par l’abstraction de l’esprit. Leur forme spécifique et leur essence ne sont
pas individuelles par elles-mêmes, elles sont individuelles par leur relation transcendantale
à la matière prise comme impliquant la situation dans l’espace. En tant qu’individu, chaque
homme est un fragment d’une espèce, une partie de l’univers, un point singulier de
l’immense réseau de forces et d’influences cosmiques, ethniques, historiques, dont il subit
les lois. Il est soumis au déterminisme du monde physique335. Ce qui demeure fondamental
c’est le fait que, chaque être humain est une personne. En tant que personne il n’est pas
soumis à quelques puissances naturelles que ce soit, mais il subsiste tout entier de la
subsistance même de l’âme spirituelle, et celle-ci est en lui un principe d’unité créatrice,
d’indépendance et de liberté : c’est le fondement même de la subjectivité.

2.2.3. La subjectivité
Les sens et l’expérience, la science comme la philosophie permettent de connaître comme
objets, le monde des sujets et de personnes au milieu desquelles nous sommes placés. Le
sujet pensant qui prend conscience de son existence est privilégié. Il est lui-même, non pas
un objet, mais un sujet au milieu des autres sujets qu’il tente de connaître, pour entrer en
dialogue. Nous voilà en face d’une la subjectivité défini comme,

« le caractère de ce qui est subjectif. La subjectivité est transcendantale
lorsqu’elle est la condition nécessaire à priori de la connaissance et donc de
l’objectivité. Kant la nomme, unité transcendantale de la l’aperception et c’est
elle qui permet l’expérience simplement subjective de conscience particulière…

l’intériorité du sujet individuel, accomplissement spirituel de l’individu. » 336

André Roussel complètera cette définition en déclarant que la subjectivité :
« ouvre l’ensemble de particularités psychologiques n’appartenant qu’à un sujet. Plus
philosophiquement, subjectivité est synonyme de vie consciente, telle que le sujet peut la
saisir en lui, et où il cerne sa singularité. »337 Je me connais comme sujet par la conscience
et la réflexivité, mais ma substance m’est obscure à moi-même. A travers la réflexion
spontanée, chacun connaît d’une manière non pas scientifique, mais expérimentale et
incommunicable, l’existence de son âme, l’existence singulière de cette subjectivité qui
perçoit, qui souffre, qui aime et qui pense. Pour le justifier, il affirme que, lorsque

« un homme est éveillé à l’intuition de l’être, il est éveillé en même temps à
l’intuition de la subjectivité, il saisit dans un éclair qui ne passera pas le fait qu’il
est un moi. Et la force d’une telle perception peut être si grande qu’elle peut
l’entraîner à cette ascèse héroïque du vide et de l’anéantissement,pour s’extasier

334  Ibidem.
335  Cf. J. MARITAIN, Du régime temporel et de la liberté, Paris, Desclée de Brouwer, 1933, p. 42.
336  N. BARAQUIN et allii, Dictionnaire de philosophie, op. cit., p. 282.
337  A. ROUSSEL, Dictionnaire de philosophie, Paris, Nathan, 1990, p. 320.
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dans l’exister substantiel du soi divin tout ensemble, qui caractérise la mystique

naturelle de l’Inde. » 338

Mais l’intuition de la subjectivité est une intuition fondée sur l’expérience qui ne nous
focalise pas sur les essences mais sur la réalité existentielle. Ce que nous sommes, nous
le savons par nos phénomènes et nos opérations, par notre flux de conscience. Plus
nous nous accoutumons à la vie intérieure, mieux nous déchiffrons l’étonnante et fluide
multiplicité qui nous est livrée. Aux yeux de Jacques Maritain, la subjectivité, en tant que
telle, est inconceptualisable, elle représente un gouffre inconnaissable : « inconnaissable
par mode de notion, par mode de science quelle qu’elle soit, introspection psychologique
ou philosophie. Comment en serait-il autrement, puisque toute réalité connue par concept,
notion ou représentation est connue comme objet, et non comme sujet ? »339 La subjectivité
comme telle, échappe donc à ce que nous connaissons notionnellement de nous-mêmes.

La subjectivité peut être cependant connue de deux différentes façons. Elle est d’abord
connue ou sentie en vertu d’une connaissance informe et diffuse au regard de la conscience
réfléchie que nous pouvons appeler inconsciente ou préconsciente, et qui est celle de
la conscience « concomitante » ou spontanée. Sans donner lieu à un acte distinct de la
pensée, la conscience enveloppe de fait notre monde intérieur, pour autant qu’il est intégré à
l’activité vitale de nos facultés. Dès l’instant où chacun dit : « je ! tout le déroulement de son
état de conscience et de ses opérations, est sous-tendu par une connaissance existentielle
de la totalité immanente à chacune de ses parties et baigne sans qu’il prenne la peine de
s’en apercevoir, dans la lumière diffuse, la fraîcheur et l’espèce de connivence maternelle
qui émane de la subjectivité. »340 En deuxième lieu, il y a une connaissance imparfaite
et fragmentaire sans doute, mais elle est donnée à l’esprit de la subjectivité comme tel
ressemblant à « la connaissance par inclination, de sympathie ou de connaturalité, non par
mode de connaissance. »341 Cette connaissance apparaît sous trois différentes formes :

1. La connaissance pratique : c’est elle qui porte un jugement éthique sur la
responsabilité du sujet lui-même, par les pentes intérieures de celui-ci.

2. La connaissance poétique : en celle-ci, les choses du monde et la subjectivité sont
connues ensemble dans l’intuition-émotion créatrice, et ensemble exprimées et
révélées non dans un verbe mais dans une œuvre faite.

3. La connaissance mystique : elle ne porte point sur le sujet mais sur les choses
divines. Cette connaissance ne débouche d’elle-même sur aucune expression, mais
où Dieu est connu par union et par connaturalité d’amour qui devient le moyen formel
de connaissance à l’égard du Soi divin. C’est ce Soi divin qui rend le soi humain
transparent dans ses profondeurs spirituellesJ. MARITAIN, Situation de la poésie,
Paris, Desclée de Brouwer, 1947, p. 44..

Dans aucun de ces cas, cependant la connaissance de la subjectivité comme subjectivité, si
réelle qu’elle soit, n’est une connaissance par mode de connaissance, c’est-à-dire par mode
d’objectivation conceptuelle. Il est à constater qu’aucun de ces cas n’est une connaissance
philosophique. Ce serait finalement une contradiction dans les termes, de vouloir faire une
philosophie, puisque toute philosophie, quoiqu’elle en ait, ne procède que par concepts.

338  J. MARITAIN, Quatre essais sur l’esprit dans sa condition charnelle, Paris, Desclée de Brouwer, 1939, p. 135.
339  J. MARITAIN, Court traité de l’existence et de l’existant, op. cit., p. 115.

340  J. MARITAIN, De Bergson à Thomas d’Aquin, op. cit., p. 161.
341  J. MARITAIN, Court traité de l’existence et de l’existant, op. cit., p. 117.
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Voici le premier point auquel rend attentif la considération de la subjectivité comme
subjectivité. Kierkegaard l’avait profondément senti. L’infranchissable limite à laquelle la
philosophie se heurte, est lié à sa connaissance des sujets, mais elle les connaît comme
des objets en entretenant avec eux une relation de sujet à objet et non de sujet à sujet. De
cette analyse découle la compréhension de l’homme à la fois comme sujet de l’éducation
dans le cas du partage des savoirs, mais aussi objet de l’éducation dans le cas de la
transmission des connaissances. Mais qui est cet homme-sujet avec lequel je suis appelé
à communiquer ?

2.3. L’homme
Cette conception de l'éducation et de ses valeurs, se fonde bien entendu sur une certaine
conception de l'être humain. L'homme n'est pas seulement un être « physique » mais un
être « spirituel ». La personne est double : elle est un moi et un soi, dit-il, en reprenant
le vocabulaire hindou. Ces deux pôles, distincts mais inséparables, forment en l'homme
un tout. Le « moi » renvoie à la notion d'individu en tant qu'ego matériel soumis aux
conditionnements sociaux et aux déterminismes ; le « soi », à la notion de personne en tant
qu'esprit capable d'intériorité à soi-même et de liberté vis à vis des tendances égotiques.
La tâche de l'éducation n'est pas de choisir entre ces deux aspects, en proclamant
symétriquement la mort de la personne ou la mort de l'individu. Ce sont là deux erreurs
éducatives. S'en tenir à éduquer l'individu pour l'adapter à la vie sociale, en faisant fi de la
dimension ontologique, c'est réduire l'homme à une machine de plus en plus performante
mais vidée de sens. Inversement, s'en remettre uniquement à la subsistance spirituelle de
la personne, en faisant abstraction des conditions sociales et de l'évolution technique, c'est
couper à vif dans l'intégrité que constitue l'homme. Certes l'accomplissement de l'homme
passe en premier lieu par la prise en compte d'un principe interne essentiel : « ce qui importe
avant tout c'est le centre intérieur. »342 Mais cette formation de la personne est la source
même de l'éducation citoyenne, comme on dit aujourd'hui : « la fin première de l'éducation
concerne la personne humaine dans sa vie personnelle et ensuite dans ses relations avec
le milieu social. »343

L'intériorité est l'essence de l'éducation. Les finalités sociales, externes, sont toujours
secondes. Eduquer consiste d'abord à « faire un homme », ou comme le dit le philosophe
contemporain Bertrand Vergely, à « pratiquer l'homme ». La formule est belle, mais soulève
une question préalable : qu'est-ce qu'un homme ?…Selon Maritain il n'y a que deux
définitions possibles : soit par une approche scientifique, strictement expérimentale, qui se
débarrasse de tout contenu ontologique, soit par une approche qualifiée de « philosophico-
religieuse », qui échappe essentiellement à l'observation sensorielle et à la mesure. L'idée
philosophique et religieuse de l'homme se fonde en premier sur ce que l'homme « est », sur
« l'être comme tel ». Cette essence, ni visible ni tangible, représente un mystère ontologique.
Cependant l'éducation véritable ne peut en faire l'économie au risque de perdre toute
signification humaine et devenir un simple dressage, comme le souligne Jacques Maritain :
« l'éducation n'est pas un élevage animal. L'éducation de l'homme est un éveil humain. »344

Ainsi l'entreprise éducationnelle focalisera toute son attention sur ce qui est spécifiquement
humain dans l'homme. Elle fait appel à ses ressources internes, profondes, inaccessibles
à l'investigation de type rationaliste, mais qui se révèlent essentielles au développement

342  Idem, p. 36.
343  Idem, p. 34.

344  Idem, p. 27.
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de la personne. Le but de l'éducation n'est pas utilitaire, et comme asservi aux résultats
pratiques, mais vise la libération intérieure du sujet. Cette conquête de la liberté constitue
pour Jacques Maritain la finalité suprême de l'éducation. Le pragmatisme, qui surestime
l'action, se présente en effet, comme une erreur en matière d'éducation : « la contemplation,
et l'avènement parfait de soi-même, dans lesquelles l'existence aspire à fleurir, échappent
à l'horizon de l'esprit pragmatique »345 Pourtant la philosophie de l'éducation que propose
Jacques Maritain s'interroge sur les conditions pratiques d'une éducation citoyenne.

De manière précise, Jacques Maritain distingue deux conceptions principales de
l’homme qu’il nomme idées. Il s’agit de sa conception philosophico-religieuse et de sa
conception religieuse. Il les considère comme loyales et honnêtes. Cependant, il adresse
une critique à l’égard de l’idée scientifique de l’homme parce que la science se débarrasse
de tout contenu ontologique et réduit l’homme à un simple élément de la nature qu’on peut
vérifier à travers une expérience sensorielle. Il fait remarquer que cette théorie pèche en
se débarrassant des questions liées à l’être ou à l’essence, telles que : y a-t-il une âme,
ou non? l’esprit existe-t-il ou n’existe-t-il que de la matière ? Faut-il croire à la liberté ou
au déterminisme ? Faut-il prendre en compte la finalité ou valoriser le hasard ? Doit-on
faire confiance aux valeurs ou se fier aux simples faits ? La science s’en débarrasse en
vue de préserver ses intérêts dans la mesure où de telles interrogations dépassent les
simples analyses scientifiques. Mais la conception philosophico-religieuse semble la plus
appréciée par Jacques Maritain, du fait de son caractère ontologique. Il reconnaît qu’elle
est loin d’être totalement vérifiable par la science, mais elle dispose des preuves qui lui
sont propres portant sur les caractères essentiels et sur la densité intelligible d’un être
concret et palpable qu’on appelle : l’homme. En rapport avec l’éducation, il reconnaît à la
conception scientifique de l’homme sa capacité à fournir aux chercheurs des instruments
inestimables et constamment renouvelés concernant les moyens dont a besoin l’éducation.
Toutefois, il pense que la science ne peut à elle seule définir les principaux fondements
de l’éducation, dans la mesure où l’élément primordial de l’éducation est de comprendre
ce que l’homme est. C’est-à-dire sa nature. Or, la connaissance scientifique se contente
de connaître l’homme uniquement dans sa dimension biologique car c’est un domaine
facilement observable par la technique. Pour ce faire, il constate que « les jeunes Tom,
Dick ou Harry qui sont les sujets de l’éducation ne sont pas seulement un ensemble de
phénomènes physiques, biologiques et psychologiques... Ce sont des enfants d’homme
désignant pour le sens commun des parents, des éducateurs et de la société, le même
mystère ontologique qu’il représente pour la connaissance rationnelle des philosophes. »346

Fonder l’éducation sur la seule conception scientifique de l’homme conduit tout droit à la
déformation de l’idée même de l’homme. Le résultat logique sera donc: « une métaphysique
bâtarde, déguisée en science et dépourvue de toute lumière philosophique, et au plan
pratique, une conception erronée de ces valeurs, sans lesquelles l’éducation devient le
dressage d’un animal au profit de l’Etat.»347 Pour confirmer ces propos, il ajoute que « l’idée
intégrale de l’homme ne peut être qu’une idée philosophique et religieuse de l’homme.»348

L’une des conceptions sur lesquelles il est nécessaire de fonder une démarche pédagogique
constructive, c’est la compréhension anthropologique de l’homme comme personne. Si tout
le monde ne peut se mettre d’accord sur une telle conception, ce n’est pas faute d’arguments

345  Idem, p. 31.
346  Idem, p. 21.
347  Idem, p. 22.
348  Ibidem.
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rationnels convaincants, mais par suite de la faiblesse liée à la nature même de l’homme.
Ce qui rend possible une conception personnaliste de l’éducation, c’est la tradition judéo-
chrétienne dont les pensées s’étendent de l’orthodoxie aux pensées purement humanistes.
Face à la question « qu’est-ce que l’homme ? » Jacques Maritain répond en passant par
le rationalisme aristotélicien, pour finir par montrer la nécessité de la grâce et conclut, que
l’amour est la manifestation de la perfection de l’homme. C’est pourquoi, « l’homme est un
animal doué de raison dont la suprême dignité est dans l’intelligence… il est un individu libre
en relation personnelle avec. Une créature pécheresse et blessée, appelée à la vie divine
et à la liberté de la grâce, et dont la perfection suprême consiste dans l’amour.»349 Mais
l’homme n’est pas seulement un esprit, il est aussi un corps physique, visible et touchable.

2.3.1. Le corps humain
Toute forme de communication commence par les sens. Une position qui traduit le rôle
central du corps humain dans le processus d’apprentissage. Pour que mon corps m’aide
à comprendre ce qui est transmis, je dois avoir conscience du fait que « ce corps est mon
corps et non pas un corps parmi d’autres. »350 Le corps dispose d’une dignité qui empêche
qu’il ne soit ni objectivé, ni manipulé, même par moi-même. Si je refuse d’objectiver mon
corps, déclare Gabriel Marcel, « c’est à la faveur de l’immédiation qui régit la participation du
sentir. Mon corps n’est mien qu’en vertu des raisons mystérieuses qui font qu’il est senti de
façon continue, et que ce premier sentir conditionne pour moi tous les autres. »351 A partir de
son corps, le sujet peut expérimenter son existence, pour en prendre conscience et décider
librement de l’orientation à donner à cette existence. Il n’est possible de comprendre le
monde que lorsque j’entretiens avec lui des relations comparables à celles que j’entretiens
avec mon corps : « Le monde existe pour moi, quand je lui confère par analogie, une
épaisseur du même ordre, quand j’entretiens avec lui des relations du type de celles que
j’entretiens avec mon propre corps, en somme, pour autant que j’adhère à l’univers qui
est le mien et dont mon corps est le centre. »352 Jacques Maritain abonde dans le même
sens et montre qu’il n’est pas possible d’enseigner sans tenir compte du corps de l’élève.
C’est dans son analyse des buts de l’éducation qu’il aborde cette question. Il constate qu’au
sujet du corps, la science, et notamment la psychologie empirique, offre des informations
inestimables et en très grand nombre. Il constate aussi que l’interrogation fondamentale de
l’éducation se réfère au corps. L’éducateur se demande en effet, « ce que l’homme est- quels
sont les principes constitutifs de son être, quelle est sa place et sa valeur dans le monde,
quelle est sa destinée ? Ces choses concernent la connaissance philosophique de l’homme
– en y incluant les données relatives à sa condition existentielle. »353 Les sens jouent
un rôle déterminant que ce soit dans la formation intellectuelle ou dans la connaissance.
Cela implique l’élaboration d’un travail sérieux pour faciliter le développement du corps
de l’enfant en oeuvrant pour un fonctionnement adéquat de ses sens, afin de faciliter son
intelligence qui trouve son point de départ dans les perceptions sensibles. Il clarifie cette

349  Idem, p. 24.
350  G. MARCEL, Le Mystère de l’Etre, Paris, Aubier, 1951, p. 97.
351  G. MARCEL, Le Journal Métaphysique, Paris, Gallimard, 1927, p. 236.
352  Idem, p. 177.
353  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 155.
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position en affirmant que c’est à partir des sensations et images sensibles et singulières
que l’intelligence dégage les idées abstraites et universelles354.

Dans le processus d’acquisition des savoirs, c’est tout la participation du corps dans
sa totalité qui est sollicité. Pour justifier cette position, Jacques Maritain s’appuie sur la
philosophie personnaliste qui reconnaît au développement de l’enfant l’implication de tout
son corps à savoir, les mains et l’esprit qui doivent s’associer. Entre temps, il valorise
l’activité manuelle qu’il considère comme une dignité proprement humaine. La culture
physique est ainsi mise à sa juste place dans le champ éducatif. Elle doit cependant être
humanisée par l’intelligence, afin de bénéficier d’un perfectionnement certain et de se mettre
au-dessus dans sa valeur pratique immédiate. Le développement du corps ne prend tout
son sens que lorsqu’il est conçu, à la fois en relation avec le développement de l’intelligence
et le développement de la volonté. Voilà l’une des valeurs de la conception personnaliste de
l’éducation. L’atout qu’offre une analyse prenant en compte l’existentialité du sujet repose
sur le fait qu’elle ne s’intéresse pas seulement au corps comme objet de connaissance,
mais comme un sujet avec lequel il est possible de communiquer.

« Le corps n’est pas un objet, il est toujours à distance et jamais à distance,
jamais totalement offert à celui qui l’habite… toutes les expériences qui lui sont
référées ne forment jamais l’unité significative d’un « je pense », mais constituent
l’unité en marche d’un monde qui se noue autour du corps par le progrès d’un «
je peux », d’où la définition « mon corps est ce noyau significatif qui se comporte
comme une fonction générale et qui cependant existe et est accessible à la

maladie. » 355

De cette vision anthropologique du corps proviennent des implications où sa valeur
repose sur l’éducation physique et sexuelle. Entretenir son corps, c’est rendre agréable
sa personne. En tant qu’être biologique, l’homme ne peut nullement se permettre de
sous-estimer l’aspect héréditaire, le code génétique et l’influence qu’ils ont sur le corps
humain. Par contre, la maladie peut influencer la conception que nous avons de la vie et
compromettre profondément nos capacités intellectuelles.

L’attitude physique de l’enseignant et la place de l’élève en classe jouent aussi un
rôle important. C’est pourquoi, saint Augustin demandait aux enseignants d’être attentifs
aux places où se tiennent les élèves en classe, pour s’assurer que tout le monde les
voit et que toute la classe les écoute356. En plus du rôle déterminant du corps, il y a la
liberté d’apprendre et la volonté de parvenir aux objectifs, malgré les obstacles à rencontrer.
Et pourtant, depuis de nombreuses années, la question la plus urgente est la question
anthropologique, désormais impérieusement associée aux habituelles questions publiques
qui, prenant le nom de « question institutionnelle démocratique », et « question sociale »,
semblent avoir donné le ton à deux siècles d’histoire. Par rapport à ces problématiques,
la question anthropologique présente des caractères plus radicaux et apparaît destinée
à devenir toujours plus envahissante. L’homme est mis en question non seulement dans
son fondement biologique et corporel mais aussi dans la conscience qu’il se crée de lui-
même. Et cela non seulement d’une manière abstraite, mais aussi en pratique, car les
nouvelles technologies de la vie ont des incidences sur le sujet, le transforment, tendent à

354  Cf. G. PALLANTE, Une éducation libérale pour la démocratie. Jacques Maritain pour une philosophie de l’éducation, Yaoundé,
PUCAC, 2001,p. 31.
355  H. BERGSON, Matière et mémoire, Paris, PUF, 1982, p. 172.

356  AUGUSTI N, De catechizandis rudibus, Paris, PUF, 1980, p. 12.
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opérer une mutation dans la manière de comprendre les notions centrales de l’expérience
de chacun : être généré ou produit, naître, vivre, procréer, chercher la santé, vieillir, mourir,
etc. Il s’agit de transformations de noyaux très sensibles qui ont concerné des milliers de
générations et qui constituent le tissu fondamental de l’expérience humaine dans tous les
lieux et temps. Le rapport entre Personne et Technique constitue l’un des problèmes les plus
complexes de notre époque. La nouvelle importance de la question anthropologique signifie
que l’homme est un problème pour lui- même, et que son auto-compréhension, lointaine
de l’être escompté, est une question problématique. D’autre part, le contenu fondamental
de l’idée de personne, la « vérité sur la personne », ne peut devenir objet de négociations
entre les règles de la morale procédurale et du droit positif auquel la pensée démocratique
actuelle fait référence. Les doutes sur la réelle indisponibilité de la personne sont le signe
de la situation problématique dans laquelle se trouve la culture de l’homme : l’homme peut
s’améliorer mais aussi se détruire.

2.3.2. Volonté et liberté
Chaque jour, nous expérimentons un sentiment qui nous accompagne de façon constante.
C’est l’idée d’une valeur supérieure luttant contre l’attrait d’une autre valeur jugée inférieure.
La liberté est cette force intérieure qui distingue l’homme intelligent de l’homme brut. Elle
permet à ce dernier d’être responsable de ses choix et de ses actes. Il faut cependant,
se demander si elle est différente de celle du sage stoïcien, qui doit laisser s’abattre sur
lui toutes les forces de la nature. La liberté ne peut-elle pas être une qualité à acquérir
par l’éducation ? Une valeur à réaliser, plutôt qu’une simple condition psychologique du
jugement d’autrui ? Il est néanmoins normal qu’une différence soit établie entre la liberté
considérée comme affranchissement intérieur, conquête et la liberté comme possession de
soi-même par la réaction de la volonté contre les passions et les autres fatalités subjectives.
La volonté est-elle seulement ce sentiment intérieur de faire ce qu’on veut ? de vivre ? de
faire le bien ? Et l’homme libre est-il celui qui vit suivant les seuls conseils de la raison, c’est-
à-dire qui n’est pas dirigé dans sa conduite par la crainte de la mort mais désire directement
le bien, comme le préconise Baruch Spinoza ? Est-il ce sentiment de notre pouvoir de
modifier notre propre caractère si nous le voulons ? C’est suivant ces interrogations que
nous allons évoluer, en précisant ce qu’est, d’une part la volonté et d’autre part, la liberté.

- La volonté : La volonté est cette faculté de l’esprit qui permet à l’homme de réaliser
son désir. La domination existentielle de la volonté sur le jugement de la raison manifeste
l’insuffisance d’une éducation seulement intellectuelle ou doctrinale de la conscience, bien
que nécessaire, et la centralité de l’éducation existentielle du vouloir, surtout dans ses deux
premiers mouvements: l’amour et le désir. L’éducation de la personne ne peut pas provenir
en premier lieu de la science, de la philosophie et des livres. L’expression désenchantée
d'Aristote, selon laquelle connaître sert peu, ou pas, à la vertu que l’on acquiert en agissant
bien, doit être à nouveau rappelé malgré l’hyperbole qu’il contient. L’éducation morale dans
une large mesure provient des individus et des communautés qui incarnent des bonnes
formes de vie, des exemples et des modèles vivants qui incitent à la participation. Avant de
revenir à la conception que Jacques Maritain en fait, il faudrait d’abord la définir comme :

« Une action qui est essentiellement déterminée par l’aboutissement d’une
certaine sorte d’intention préalable du sujet, intention par laquelle, il se propose
initialement de ne choisir l’action qu’il accomplira que lorsqu’ il aura pu fonder ce
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choix sur une appréciation comparée des différentes actions dont il sera arrivé à

découvrir qu’elles lui sont possibles. » 357

A la suite de cette vision de la liberté, il fait une comparaison entre l’humanité de l’homme et
celle de l’animal vivant à la fois par les sens et l’instinct. La volonté humaine a pour éclairage
la lumière de la raison, dans la mesure où cette lumière l’aide à assumer intelligemment la
dimension animale qu’il porte. Contrairement aux instincts et aux tendances qui referment
l’homme sur lui-même, la volonté le conduit à se donner librement à des êtres qui sont pour
lui comme d’autres lui-même358. La volonté devient donc cette faculté de l’homme, cette
puissance de l’amour dont l’intensité se transforme en action. Par ailleurs, l’idée d’amour
implique indubitablement celle de gratuité et celle de liberté. De part son intelligence, sa
volonté et son autonomie, l’homme est capable de poser des actes libres, qui ne sont
influencés ni par ses instincts qui le rapprochent de l’animal, ni par la société qui le
transformerait en simple automate.

Vouloir, c’est un mouvement vers… une tendance, un désir. Mais celui qui ne fait que
désirer purement, ne veut rien. Il espère seulement que la chose désirée s’obtienne sans sa
participation. On aspire à quelque chose qu’on s’est représenté volontairement. Ainsi, toute
volonté est toujours volonté de quelque chose. Elle se vit dans sa réalité concrète et tend
toujours vers une fin. On verra toute la tradition antique réfléchir sur la finalité de tout acte
volontaire dans son objet. Durant l’antiquité tardive, la volonté sera définie par saint Augustin
comme une intention, qu’il assimile à une faculté de l’âme en tant que cause et origine des
actions. Elle exprime, en fait, un des aspects fondamentaux de l’être :« Etre c’est vouloir ;
être c’est pourvoir conformément à une représentation de soi dans le mouvement de la
volonté, devenir soi-même.»359 La représentation devient ainsi le fondement de la volonté en
ce qu’elle éclaire cette volonté et exprime ce qu’il faut vouloir. S’inscrivant dans la tradition
classique, René Descartes posera les fondements d’un nouveau statut de la volonté. Vouloir
et voir sont nettement séparés en l’homme. Dès lors, si la volonté se définit comme le
libre arbitre, en tant que puissance de nier ou d’affirmer ce que l’entendement propose
comme vrai ou faux, en tant que puissance de poursuivre ou de fuir ce que l’entendement
propose comme bon ou mauvais, elle signifie plutôt « une pure spontanéité, une puissance
indéfinie indivise à l’image de la volonté divine, un pouvoir de refus, indifférence positive,
telle que nous ne puissions choisir le parti contraire absolument parlant. Je vois le meilleur,
je l’approuve et je fais le pire.»360 Selon Jacques Maritain, la tâche de l’éducation doit être de
se concentrer sur la formation de la volonté des jeunes : « l’éducation devait se concentrer
tout entière soit sur la volonté à discipliner selon quelque type ou patron national, soit sur
la libre expansion de la nature et de potentialités naturelles. »361

La raison en son fond est pratique et la volonté n’est rien d’autre que la pratique.
Mais Jacques Maritain ne fait pas d’amalgame entre volonté et intelligence. En ce sens,
l’intelligence apparaît comme étant au dessus de celle-là : « Pour nous, nous pensons que
l’intelligence est en elle-même plus noble que la volonté, parce que son activité est plus

357  R. LAFON, Vocabulaire de psychopédagogie et de psychiatrie de l’enfant, Paris, PUF, 1969, p. 715.
358  Idem, p. 36.

359  B. GWETHUYSEN, Anthropologie philosophique, Paris, Gallimard, 1980, p. 50.
360  A. BERNARD, L’homme et son accomplissement, Kinshasa, Saint Paul, 1959, p. 258.
361  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 37.
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immatérielle et plus universelle. »362 suite à la volonté, la pureté de la raison n’a plus son site
originaire dans la raison théorique qui éclairerait la volonté, mais dans la raison pratique,
qui en est l’expression même. D’où l’avènement du concept de bonne volonté, comme étant
la seule chose qui nous soit connue comme étant inconditionnellement bonne. La bonne
volonté n’est pas cette volonté des choses bonnes, mais bonnes sont les choses que la
volonté bonne veut. Elle ne se définit ni par le succès, ni par l’utile, ni par conformité à
une certaine représentation du vrai, mais elle est cette volonté d’agir par pur respect de
la loi morale. Jacques Maritain s’inspire de l’analyse kantienne, mais il prend la peine de
la rapprocher de la conception paulinienne, en affirmant que « la liberté d’indépendance
qu’est la volonté, pour mieux la caractériser dans son rapport avec les aspirations de la
personne, nous pourrions aussi l’appeler volonté d’exaltation et en un sens non pas kantien
mais paulinien, liberté d’autonomie.»363 La volonté en tant que forme est son seul et unique
contenu. Elle constitue sa propre fin : « il n’y a dans la dernière et suprême instance, aucun
être que le vouloir.»364 Jacques Maritain ne cache pas sa déception de voir que la pédagogie
n’arrive pas à équiper la volonté chez les jeunes : « tandis que le système pédagogique des
écoles et des universités réussit en général à équiper assez convenablement l’intelligence
de l’homme pour la connaissance, il semble échouer dans la tâche principale, celle d’équiper
la volonté. Voilà une singulière malchance. »365 Laisser les gens exprimer leur volonté par
rapport à l’orientation qu’ils veulent assigner à leur nation ou à leur existence, c’est l’une
des expressions de la démocratie et du développement.

- La liberté : Au sens primitif du terme, est libre « l’homme qui n’est pas esclave ou
prisonnier. La liberté est l’état de celui qui fait ce qu’il veut et non ce que veut un autre que
lui ; elle est l’absence des contraintes étrangères. »366 La liberté est donc cette absence
de contrainte s’imposant à l’homme. En ce sens, on est libre de faire tout ce qui n’est pas
défendu par la loi et de refuser de faire ce qu’elle n’ordonne pas. L’aspect sous lequel
la question de la liberté se pose de façon concrète, concerne le cas où la personne est
contrainte d’abandonner ses convictions initiales pour poser des actes qu’elle désapprouve
intérieurement. C’est dans l’Ethique à Nicomanque qu’Aristote fait l’analyse de ce concept
riche mais ambigu, analyse qui sera reprise par Jacques Maritain. Celle-ci montre d’abord
ce que n’est pas la liberté à savoir : la contrainte. Pour cela, il distingue deux sortes de
contraintes : les actes accomplis malgré soi et la privation de la liberté. D’abord, sont définis
comme des actes accomplis malgré soi, les mouvements corporels dont le principe est
extérieur au sujet et auxquels celui-ci ne concourt en rien, même pas en y consentant
intérieurement. Ce sont donc des mouvements corporels qu’une puissance supérieure fait
subir à un agent contre sa résistance physique367. Ensuite, c’est le cas de la contrainte,
qui est une forme de privation de la liberté. Jacques Maritain caractérise la personne par
l’indépendance et par l’autonomie. Mais ce n’est pas n’importe quelle indépendance ni,
n’importe quelle autonomie. C’est toute une conception de la liberté et de l’autonomie
qu’il développe en s’appuyant toujours sur la conception personnaliste de l’homme. Cette
indépendance n’est pas à confondre avec celle d’un oiseau qui vole « librement » dans les
airs. C’est, en effet l’indépendance libre d’un être spirituel et intelligent, capable de donner

362  J. MARITAIN, Op. cit., p. 39.
363  J. MARITAIN., Œuvres complètes, Vol. VII, Paris-Fribourg, Saint Paul, 1989, p. 85.
364  Idem, p. 132.
365  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 39.
366  A. LALANDE, Vocabulaire technique et critique de la philosophie, Paris, PUF, 1984, p. 559.
367  Cf. THOMAS D’AQUIN, Somme théologique, Vol. IV, Paris, PUF, 1991, p. 646.
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un sens à son destin. Et le libre arbitre est considéré comme un moyen pour les hommes de
se rendre libres, c’est-à-dire, de s’affranchir des contraintes qui pèsent sur eux. Il classe ces
classe en deux catégories : « Les unes tiennent à la condition même de créature : l’homme,
parce que crée, est soumis à une loi qu’il n’a pas faite et il ne peut surmonter cette servitude-
là qu’en se divinisant, ou mieux, en se laissant diviniser par l’amour même qui l’identifie à
la loi. »368  La deuxième série de servitude, vient du fait que l’homme a un caractère animal,
ce qui le pousse parfois à agir, sans tenir compte de l’éclairage de la raison : « La personne
humaine est engagée dans toutes les misères et les fatalités du corps, de l’hérédité, de
l’ignorance, de l’égoïsme et de la sauvagerie des instincts. »369

Pour surmonter ces servitudes, la culture de l’autonomie et de la liberté de choix se
présente comme l’une des voies à explorer. C’est la tâche que Jacques Maritain assigne à
la vie politique : rendre les gens libres, à travers une conquête permanente de la personne.
C’est dans cette conquête de la personnalité humaine que réside le dynamisme même
de la liberté. Ce dynamisme est inspiré par deux formes distinctes : la forme sociale et
la forme spirituelle. Dans la forme sociale, la vie civile a pour finalité, le bien commun
terrestre, dont la valeur supérieure réside dans l’aide apportée à la personne humaine pour
se dégager de la servitude de la nature matérielle et conquérir son autonomie. Et, dans
sa forme spirituelle, elle implique la relation au Créateur. Loin d’être une simple acquisition
humaine, la liberté est le résultat d’un combat existentiel : « L’homme ne naît pas libre,
sinon dans les puissances radicales de son être : il devient libre; et en se faisant à soi-
même la guerre et grâce à beaucoup de douleurs ; par l’effort de l’esprit et de la vertu, en
exerçant sa liberté, il conquiert sa liberté.»370 Qu’elle soit d’ordre social ou spirituel, c’est
la vérité qui délivre et qui rend libre. Un signal fort pour la recherche d’une émancipation
digne ! La participation à la vie de la cité permet au sujet d’impliquer la communauté à la
recherche de la liberté, du bonheur et du bien être social. L’histoire africaine est jalonnée
d’absence de liberté à presque toutes les époques. La lutte pour le développement solidaire
gagnerait à promouvoir l’accès des citoyens à l’émancipation personnelle et collective. Une
émancipation à saisir non pas comme un aboutissement, mais comme une étape à laquelle
chacun se pose la question de savoir quel genre d’engagement lui faut-il pour participer au
développement de son pays ?

Jacques Maritain s’inscrit en faux contre toute forme d’éducation qui tenterait d’assimiler
l’enfant à un animal où le dressage l’emporterait sur l’éveil, où la mémorisation l’emporterait
sur les autres méthodes. Il admet que ceux-ci ont certainement leur place dans le champ
éducatif, mais ils ne sont pas spécifiquement humain car ces procédés sont les plus
efficaces pour les animaux. Il invite ainsi les éducateurs à un très grand respect pour l’âme
et pour le corps de l’enfant, mais aussi à être attentif à ses sens et à ses ressources
intérieures. Ils doivent avoir à son égard « une sorte d’attention aimante et sacrée à son
identité mystérieuse, qui est une chose cachée qu’aucune technique ne peut atteindre. »371

C’est la raison pour laquelle, dans leur démarche éducative, les éducateurs ont le devoir
de faire un appel constant à l’intelligence et à la volonté de l’enfant. Jacques Maritain est
convaincu que chaque champ d’enseignement, chaque activité scolaire peut recevoir un
perfectionnement intrinsèque et dépasser sa valeur pratique immédiate si on l’humanise
de cette façon à travers l’intelligence. L’homme trouve son ultime accomplissement dans

368  H. BARS, La politique selon Jacques Maritain, Paris, Editions Ouvrières, 1961, p. 29.
369  Ibidem.
370  Idem, p. 358.
371  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 27.
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le respect scrupuleux des valeurs et des règles morales à partir desquelles se développe
toute communauté humaine. Ces valeurs sont : la liberté, l’amour du prochain, la solidarité,
l’égalité, et la tolérance. La vie morale qui fonde le civisme, exige une discipline à l’égard
de soi et de son prochain. Cela au nom de la valeur suprême des intérêts de la nation, et au
nom de l’appel intérieur invitant à l’obéissance, au respect de la vie, de la paix et de la joie
d’exister. Parler de vie morale signifie faire allusion à un effort constant de transformation
intérieure et croissante de la part du citoyen, en résistant de toute sa force et de toute sa
volonté aux appels du mal, de l’égoïsme, de l’intolérance, de l’agressivité, du tribalisme
ou du racisme. Dans le domaine de l’action morale, c’est la reconnaissance de la dignité
humaine et de la loi de l’amour du prochain qui doit être à la base du travail en commun.
Dans le domaine intellectuel, c’est la reconnaissance de l’apport des autres et des points
de vue aussi différents qu’on voudra, ceux du physicien, du poète, du philosophe, du juriste,
du théologien, qui peut faciliter l’éclosion de nouvelles réponses aux questions de la société
en vue du bien commun, source d’une démocratie fondée sur la reconnaissance de chaque
citoyen.

3. La société démocratique
Nous ne pouvons le nier, la pensée de Jacques Maritain a été fondamentalement influencée
par les deux guerres qu’a connues le siècle contemporain. Pendant et après cette période, il
n’a pas relâché son effort intellectuel. Bien au contraire, il s’est inspiré des situations difficiles
pour donner au monde une réflexion humaniste qui restera gravée dans les annales de
l’histoire. Dans cette perspective, il a développé une pensée politique dont la démocratie
chrétienne constitue la colonne vertébrale. Il y a une série d’ouvrages qui caractérise cette
démarche. On verra tour à tour apparaître : Les Droits de l’homme et la loi naturelle,
Christianisme et démocratie, L’homme et l’Etat, Pour une philosophie de l’histoire etc. Selon
Jean-Hugues Soret, ces ouvrages, qui approfondissaient la nouvelle donne créée par les
victoires des démocraties occidentales, avaient pour but d’apporter des réponses suscitées
par Humanisme intégral, mais qui n’avaient pas été développées372. Pour que le vrai sens
d’une égalité sans égalitarisme et d’une amitié civile qui n’est point le don de la nature, mais
une conquête héroïque de la raison et de la liberté se développe parmi les hommes dans
cet ordre temporel pollué par les conflits, les faiblesses humaines, la perversité… il fallait
que la sève de l’humanisme, le sens de l’égalité surnaturelle des appels à la vie divine et le
sens d’une vraie charité fraternelle pénètrent cet ordre temporel pour le vivifier373. En effet,
le réalisme de notre intelligence étant si faible, l’amour pour nos semblables si peu vigilant à
cause de notre nature ou de nos blessures, il y a des risques forts, pour nous, de verser très
rapidement dans les inégalités humaines. Ce sont des dérapages qui ne sont pas réservés
aux anges, mais c’est tout homme qui peut en être victime. Ce qui justifie la nécessité d’une
vigilance permanente.

Cette vigilance exige une éducation à l’éthique publique. Une éducation pouvant
permettre aux citoyens de se faire une idée plus précise de leurs droits et de leurs devoirs,
afin qu’ils soient aptes à participer effectivement à la transformation de l’histoire dont
ils sont les premiers acteurs. L’éthique publique n’est pas un secteur indépendant de la
dynamique sociale ou de la vie quotidienne d’un peuple. Sa manière de s’articuler dépend

372  J.-H. SORET, Philosophies de l’action catholique. Blondel-Maritain, Paris, Cerf, 2007, p. 385.
373  J. MARITAIN, Christianisme et démocratie, Paris, Desclée de Brouwer, 1989, p. 67.
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beaucoup de la situation générale de la culture, des convictions et des coutumes d’un
Pays, qui se reversent sur les personnes dans mille directions diverses. Un élément central
du climat culturel actuel est le passage de l’histoire à la nature, de l’historicisme dont le
marxisme était une expression importante, à l’actuel naturalisme centré sur la physique et
la biologie. Peut-être que les difficultés majeures d’entente et de collaboration ne regardent
pas le domaine de l’éthique publique, mais celui des convictions intellectuelles et vitales,
aujourd’hui largement façonnées et remodelées par la science. L’éducation à l’éthique
publique, moment indispensable de la pédagogie de la personne, a la lourde responsabilité
de régler ses comptes avec les échecs rencontrés par la pratique éducative héritée de la
colonisation en Afrique. Il est curieux d’observer la peu d’intérêt que les écrivains africains
contemporains semblent accorder très peu d’attention au problème de l’éducation. Le
libéralisme politique, accaparé par la question du contrat social, ne regarde rien d’autre
et confine chaque pédagogie à ce qui semble répondre à ses « intérêts » et non pas
ce qui permet aux peuples de retrouver un la liberté. On retrouve une forme de réflexion
pédagogique qui s’intéresse aux questions relatives à l’éthique publique, sans donner aux
citoyens les moyens humains et intellectuels leur permettant de connaître effectivement
leurs droits et leurs devoirs. Ce manque est objectivement aggravé et rendu plus difficile par
l’énorme abondance de savoir fragmentaire et du torrent d’informations qui se précipitent
sur le sujet, en le désorientant. L’éducation de la personne dans une société dans laquelle
le savoir croît d’une manière exponentielle devient un devoir plus difficile que jamais.

Concernant la vision démocratique, Jacques Maritain essaie de défendre une
démocratie saine qui doit permettre à tout le peuple de participer à la réalisation du destin
national. Il le dit de la manière suivante : « Quand une démocratie est saine, la vie politique
y émane du fond du peuple. Quand une démocratie se désagrège, la vie politique devient
l’apanage d’une oligarchie de spécialistes et se sépare de plus en plus de la vie profonde
du peuple. Ce peuple garde toujours ses vertus de civilisation, d’humanité, de labeur patient
de charité fraternelle. »374 De fait, une conception réaliste de l’égalité de nature, si elle doit
s’établir parmi les hommes avec assez de fermeté pour agir efficacement sur les hommes de
notre temps, peut trouver dans le personnalisme une source d’inspiration, en vue de la mise
en place d’une politique responsable et d’une démocratie où chaque citoyen est considéré
pour ce qu’il est et non pour ce qu’il a. Si le citoyen a l’obligation morale de participer à la
gestion politique et à la construction de son pays, et s’il a le devoir de connaître les lois qui
règlent les rapports entre les citoyens et l’Etat dans son pays, il a aussi le droit et le pouvoir
d’exiger de ses dirigeants politiques de mettre sur pied des institutions qui soient conformes
à ses désirs et aspirations. Mais le plus important ne consiste pas seulement à poser des
revendications, mais aussi, à comprendre le sens de la démocratie, ses vertus et ses limites.

3.1. Le sens de la démocratie
La démocratie est entendue comme une forme de gouvernement dans lequel le peuple est
l’instance souveraine de prise de décisions, d’orientation et de contrôle de l’ensemble de
la société. Autrement dit, elle est, « le gouvernement du peuple, par le peuple et pour le
peuple.»375 Par ailleurs, cette forme de gouvernement est souvent l’objet de deux attitudes
opposées. D’abord, c’est la conception négative de la démocratie qui tient pour une large
mesure au statut de ce qu’on nomme habituellement « peuple » ou la masse, comme couche

374  J. MARITAIN, « A travers le désastre » in, Oeuvres complètes, T. VII 1939-1943,Paris-Fribourg, Saint-Paul/Editions
Universitaires, 1988, p. 361.
375  J. MARITAIN, Christianisme et démocratie, Paris, Desclée de Brouwer, 1989, p. 61.
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sociale inférieure. Souvent considérée comme inculte, surtout dans nos sociétés hautement
analphabètes, la masse non-intelligente n’est point jugée apte à conduire la destinée de
tout un peuple. Ce fut le cas à Athènes, où Périclès fit fleurir la première démocratie
historiquement parlant, dans le monde occidental. On accusa à tort Socrate d’avoir dédaigné
un tel système politique. Néanmoins, il est vrai qu’il développait une méfiance à l’égard de
ce système politique libéral qui commençait à sombrer dans la démagogie et la rhétorique
sophiste. Même Platon et Aristote jugeaient pernicieuse une forme de gouvernement où le
peuple se trouve aux commandes. Ils avancent trois raisons majeures: d’abord, le peuple,
naturellement jouisseur et ignorant, est loin d’être critique. Il est donc peu apte à commander
dans la sérénité et à opérer des choix rationnels. Ensuite, le système de commandement
étant rotatif, il permettait à tout homme adulte, même radicalement imbécile, de pouvoir un
jour devenir magistrat dans la cité, si le tirage au sort lui était favorable. Etant donné qu’elle
institue la libre décision, la démocratie risque de diviser la société. Or disait Platon : « Il faut
préférer ce qui unit à ce qui divise.»376

Cependant, une conception positive et actuelle de la démocratie s’impose à partir
du XVII ème siècle. Il y a d’abord la philosophie des Lumières, qui exalte les Droits de
l’Homme, notamment, l’égalité, la liberté, la participation et la discussion de tous les citoyens
aux affaires de la cité. Puis, viennent les découvertes scientifiques nouvelles qui nous
apprennent à relativiser les « vérités » et à écouter les particularités. Mais la prise en compte
de la notion de représentation constitue sans doute l’élément décisif dans l’avènement du
sens positif de la démocratie. Désormais, ce terme évoquera un gouvernement de dirigeants
élus par le peuple et qui représentent le peuple dans la prise des décisions et la gestion
de la vie commune. Il ne s’agit pas d’une démocratie radicale, mais d’une démocratie
représentative. C’est en effet ce sens qui s’est affirmé dans le monde moderne, en Amérique
comme en Europe, en dépit d’une déconcertante prolifération des dénominations et des
nuances autour de ce concept. Le seul point commun à toutes ces démocraties est qu’elles
reconnaissent la pleine souveraineté du peuple comme le seul gestionnaire du pouvoir,
politique, mais que ce peuple délègue ce pouvoir pour une durée limitée, à des élus
auxquels il fait confiance. Dans la réalité, il y a deux variantes principales de démocratie :
la démocratie libérale et la démocratie socialiste. La démocratie socialiste s’oppose à la
démocratie libérale qu’elle taxe souvent de « bourgeoise », celle du monde capitaliste,
considérée comme une fausse démocratie animée par des bourgeois ne fonctionnant que
pour favoriser leurs intérêts. La démocratie socialiste se veut quant à elle « populaire ». Ce
genre de démocratie a été longtemps pratiquée en Afrique par des régimes où le pouvoir
était à la fois conçu comme démocratique et révolutionnaire et assumé au sein du parti
par la classe ouvrière qui devait en exercer la dictature. L’essentiel à souligner est que la
démocratie populaire a fonctionné comme dans la démocratie libérale, sur la base de la
notion de représentation. Quand bien même elle se dit populaire, elle n’a jamais été parfaite,
en faisant réellement participer tous les citoyens au gouvernement de la communauté
nationale selon des chances égales.

3.1.1. Les vertus de la démocratie
Il est vrai que la démocratie a ses limites mais, lorsqu’on essaie de faire la comparaison
entre les différents régimes politiques, on ne tarde pas à se rendre compte qu’elle est la
moins mauvaise. En effet, elle permet une certaine harmonie dans la société, à travers la
participation qu’elle accorde à chacun dans la contribution à la vie de la cité. Le fait que le
pouvoir ne soit pas entre les mains d’une seule personne, aussi éclairée soit-elle, mais de

376  Cité par J. MARITAIN, Op. cit., p. 209.
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la population, annonce déjà le début d’une gestion rigoureuse de la res publica. Parmi les
multiples vertus que compte la démocratie, la transparence est un élément catalyseur de la
bonne gouvernance et de la gestion rationnelle de l’Etat.

- La transparence : Elle constitue l’une des vertus cardinales de la démocratie.
Elle signifie, sincérité dans les rapports interpersonnels et clarté dans l’administration des
affaires. Elle est une mise à la disposition auprès du peuple concerné, de toutes les
informations nécessaires, principalement relatives à la gestion des ressources humaines
et financières. La transparence suppose la sincérité, la loyauté, la discipline et la fidélité
vis-à-vis des règles du jeu établies démocratiquement au sein de la communauté. En
conséquence, elle exclut le mensonge, la fourberie ainsi que toute tendance à confisquer
pour soi-même les biens et les informations intéressantes. Dans toute entreprise commune,
toute personne qui place la confiance en avant accroît le rendement, renforce la dignité, la
longévité, la stabilité et le bonheur de la communauté tant nationale qu’internationale. La
transparence permet aussi d’éviter les coûts d’investissements dans la recherche des voies
et moyens d’éradiquer le vol, la fraude et la corruption au sein de la société : « Dans la
mesure où la transparence constitue une vertu morale génératrice de confiance, elle est par
le fait même un instrument de réduction des frais moraux et financiers à consentir à travers
les punitions à infliger à la surveillance excessive à assurer pour éviter la fraude.»377 S’il est
vrai qu’aucune organisation ne peut durablement fonctionner sans le maximum d’efficacité,
sans un important capital de confiance de ses membres, il faut alors se convaincre que la
transparence diminue les suspicions, mais elle exige l’écoute de l’autre.

- L’écoute de l’autre :C’est une autre vertu dans la consolidation des acquis
démocratiques. L’autre est différent de moi, mais c’est dans cette différence que se conçoit
la démocratie qui se réalise au sein de la confrontation des conceptions. Il ne peut y
avoir de véritable confrontation que si, de part et d’autre, il existe un minimum de respect
mutuel. Ecouter l’autre c’est se tenir disposé à accepter les arguments raisonnables qu’il
avance. Cette disponibilité est un signe d’humilité et de tolérance politique, c’est-à-dire
d’esprit de justice, de volonté de recherche de la vérité, d’acceptation du dialogue et
de prise en compte de l’autre comme interlocuteur égal à soi et face à qui l’on a des
obligations. La notion d’égalité proportionnelle fondée sur la justice entendue comme équité
est : « celle qui convient le mieux dans une société véritablement démocratique. Un
gouvernement démocratique s’efforce d’assurer l'égalité des chances, de réussite matérielle
et de participation politique à tous.»378Pour cela, la justice exige que l’Etat use des moyens
à sa disposition pour faire respecter le principe de l’égalité de tous devant la loi. Une société
démocratique apparaît donc comme une société à haut degré de justice. Elle est un Etat de
droit qui travaille avec le maximum d’efficacité dans la sanction, négative et positive à faire
respecter le droit, la justice, la légalité et à assurer la prospérité sociale. Etre démocrate,
c’est savoir écouter l’autre et faire preuve d’humilité et de simplicité. De ce fait, le culte du
chef, célébré par la plupart des responsables africains, a certainement quelque chose à
apprendre de l’humilité démocratique.

- L’exercice de la liberté et de ses droits :C’est la garantie pour donner à une société
l’esprit démocratique. Gérer démocratiquement, c’est permettre aux autres d’exprimer
librement leurs choix et préférences. On ne peut nullement parler de démocratie dans
une société où la libre expression des idées n’existe pas. Celle-ci permet à un plus grand
public de prendre part à la vie politique et d’émettre son point de vue par rapport à la
marche des affaires publiques. Cette liberté d’expression donne à la société l’avantage de

377  P. KOSLOWSKI, Principe de l’éthique économique, Tübingen, J.C.B., 1988, p.75.
378  J. RAWLS, Théorie de la justice, Paris, Seuil, 1987, p. 117.
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disposer d’un vaste éventail d’outils intellectuels au sein, desquels il est possible d’extraire
les meilleurs éléments, et de réduire la fréquence des décisions inhumaines. En revanche,
la où une seule voix s’exprime, il y a souvent accumulation des erreurs et une telle
situation finit par tuer la société, suite au désengagement progressif des membres frustrés.
La liberté d’expression, la disponibilité à l’écoute et la transparence dans la gestion des
ressources, des personnes et des affaires forment ensemble un état d’esprit appelé : l’esprit
démocratique. La démocratie est ainsi un état d’esprit fait de la volonté permanente de
vivre les vertus d’ouverture responsable et de liberté raisonnable. Notre tâche, dira Jacques
Maritain, n’est pas d’établir le monde dans un état d’où auraient disparu tout mal et toute
injustice, mais elle est de maintenir et d’accroître dans le monde la tension interne et le
mouvement de lente et pénible délivrance due au pouvoir de la vérité, de la justice, de la
bonté et de l’amour qui perpétuellement vivifient l’énergie de l’histoire humaine, alors que
les forces de dégradation agissent dans la direction opposée.»379 En cela, on peut aussi
signaler l’existence inévitable des limites et défaillances de la démocratie. Il faut en être
conscient pour prétendre les surmonter.

3.1.2. Les limites de la société démocratique
S’il est difficile à un individu de mener une vie constamment morale, il l’est encore plus
pour un groupement humain composé d’humeurs et de caractères divers. Il est donc peu
évident de faire preuve, à tout instant et en toute chose, d’un esprit démocratique dans
son comportement. Dans une démocratie, on peut aussi parler de la gestion sociale la plus
difficile à réaliser, car les dirigeants peuvent parfois imposer des ordres suivant leur propre
vision et, sans rencontrer la moindre discussion réelle, juste en se fondant sur leur majorité.
« A côté des ces difficultés réelles liées à la compréhension de la théorie démocratique en
terme de « débats d'idées » et de « gouvernement par le peuple » il y a d’autres difficultés
relatives à la gestion de la société démocratique. »380 Tel est le cas de la gestion du temps.

- La gestion du temps :   L’une des limites reconnue à la pratique démocratique est
la gestion du temps. La démocratie exige un grand effort moral et un long processus de
négociations laborieuses, allant parfois jusqu’à perdre beaucoup de temps avant de parvenir
éventuellement à un consensus, contrairement à la dictature, qui impose impérieusement
ses orientations, sans se laisser arrêter par le moindre obstacle. Dans ce processus de
négociation, chacun a le droit d’exprimer sa vision des choses. Parfois, même les tapageurs
ont ce droit et l’on est obligé de les écouter aussi. C’est certain, la pratique démocratique
exige de la patience. La conséquence est que, en plus de la fatigue physique qui entraîne
la baisse du rendement intellectuel, il y a une très grande perte du temps. Ce défaut est
souvent dénoncé dans la démocratie traditionnelle africaine qui ne semble point connaître
de limite de temps dans ses longues palabres. Cette pratique s’accentue encore avec la
conception africaine du temps qui est cyclique et non linéaire381. Ce défaut n’est cependant
pas spécifique à l'Afrique. Dans les sociétés modernes, toute discussion importante prend
du temps. C'est le cas en Afrique comme en Occident. Des débats parlementaires, des
Cours et Tribunaux, des tables rondes ou des Conférences Nationales peuvent prendre

379  J. MARITAIN, Op. cit., p. 835.
380  P. NGOMA BINDA, La démocratie en Afrique, Kinshasa, Presses Africaines Pour la Paix, 1992, p. 35.

381  Le fait de se persuader que, si on ne fait pas une chose aujourd’hui, on le fera demain est une source de retard dans
l’exécution de plusieurs projets de développement. Il est temps, que les Africains « cessent de penser à un passé mythiquement
glorieux, pour se tourner vers la modernité en essayant d’intégrer, sans arrière pensée, le processus de la modernité. » Cf. Ibidem.
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des jours, voir des mois entiers, où la prétendue majorité finit par imposer ses vues, parfois
fondées sur le sentiment et non sur la raison discursive.

- La tyrannie de la majorité  
382   : La question de la tyrannie que la majorité impose

à la minorité pour asseoir son pouvoir dépasse parfois les limites du supportable. Ce n’est
pas pour rien que dans certaines démocraties avancées, on légifère pour accorder aux
minorités qui n’ont pas le droit de donner leur avis, quelques droits pouvant leur permettre
de s’exprimer dans la société. Sur ce sujet, le point de vue de Jacques Maritain n’est pas
éloigné de celui que défend John Hallowel. Pour le penseur de la démocratie chrétienne, il
est évident qu’on ne doit pas permettre à la majorité de faire n’importe quoi, au risque de
tomber dans un totalitarisme qui ne dit pas son nom. Sa position se clarifie lorsqu’il s’attaque
à la démocratie rousseauiste qu’il qualifie de bourgeoise :

« naturellement comme tout se détraque aussitôt et que cependant il faut vivre
et qu’au surplus la classe bourgeoise a besoin de l’ordre pour prospérer dans
les affaires, la dialectique de cette démocratie conduit à la formule du Contrat
social : « trouver une forme d’association par laquelle chacun s’unissant à tous,
n’obéisse pourtant qu’à lui-même et reste aussi libre qu’auparavant » ; et de là,
elle conduit au mythe de la Loi expression du nombre, non de la raison et de la
justice ; au mythe de l’autorité considérée non seulement comme provenant de la
multitude, mais comme constituant l’attribut propre et inaliénable de celle-ci ; et

de là finalement à la dictature populaire. » 383

La pratique démocratique se fonde sur l’importance numérique des membres participants.
La décision qui est le fruit des voix du grand nombre de personnes est parfois sujette à
caution. L’emportant, la majorité est autorisée à appliquer et à faire passer son programme
politique selon son gré et la minorité contrainte à la soumission : « de cette façon, la
démocratie se présente, quoi que de façon peu visible, comme une tyrannie de la majorité
effrayante.»384 Elle est plus effrayante encore si cette majorité est incompétente, non
informée, non éduquée et mue par des considérations plus sentimentales qu’objectives. Le
vote peut ouvrir la voie à l’autodestruction d’une société lorsque la population analyse mal
une situation. C’est ainsi qu’on verra l’Allemagne porter démocratiquement Adolphe Hitler
au pouvoir. Aujourd’hui, c’est le Hamas385 qui a été porté démocratiquement au pouvoir
par le peuple palestinien. En Afrique, c’est au nom de la légitimité démocratique que les
Présidents Idris Deby, du Tchad, et Paul Biya du Cameroun se sont permis de modifier la
constitution de leurs pays pour devenir des Présidents à vie. En République Démocratique
du Congo, les députés exigeaient qu’une guerre soit déclenchée contre le mouvement
insurrectionnel du Cndp386, alors que toutes les voies du dialogue n’étaient pas encore
explorées. Les exemples abondent, mais le plus pathétique demeure celui du Zimbabwe,

382  Cette expression est du politologue J. Hallowel que nous citons en bas. Nous avons choisi de l’utiliser pour dire combien
la loi de la majorité prend parfois des allures tyranniques. Lorsqu’on se rend compte que la plupart des régimes qui ont laissé des
blessures incurables dans l’histoire de l’humanité sont issus des élections démocratiques, un regard relatif sur le fonctionnement
démocratique devient comme une nécessité.
383  J. MARITAIN, Christianisme et démocratie, op. cit., p. 213.
384  J. HALLOWEL, Les fondements de la démocratie, Paris, Nouveaux Horizons, 1977, p. 93.
385  Mouvement terroriste palestinien qui fonde sa vision politique sur les attentats et le refus de la reconnaissance de l’existence
d’Israël comme Etat indépendant.
386  Congrès National Pour la Défense du Peuple. Mouvement politico-militaire que dirige le Général dissident Laurent Nkunda.
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où Robert Mugabe387, fort de sa popularité, foule aux pieds les règles les plus élémentaires
des Droits Humains au nom de la légitimité populaire, dont la conséquence est l’anarchie.

- La tendance à l’anarchie : Des comportements excentriques au nom de la liberté
individuelle et les accentuations de cette liberté font oublier les limites de la liberté. Bien des
gouvernements demeurent perplexes face au déferlement sans précédent de toute sorte de
maladies sociales, liées pour la plupart à des cris lancés en faveur de la liberté de l’individu,
même si la société entière exprime vivement le souci d’une gestion rigoureuse, pour le bien
être de tous. Cela rend la décision délicate et difficile à prendre, car une démocratie molle
peut déboucher sur l’anarchie comme une démocratie forte peut flirter avec la dictature. Le
malheur de la démocratie anarchiste est :

« qu'elle a cherché sans toujours le savoir elle-même, une chose bonne sous
les espèces d'une erreur : la déification de l’individu fictif et fermé sur lui-même,
irresponsable sinon envers sa propre dignité et si clos dans son absolu qu’il lui
faut ignorer toute oeuvre commune. La contradiction dont meurt cette pseudo
démocratie est d'être anarchiste ou de refuser en principe tout droit des hommes

d'être obéis d'autres hommes.» 388

Il y a cependant une autre forme de démocratie que celle de Rousseau. C’est la démocratie
de la personne et de l’œuvre commune, vers laquelle tend le mouvement ascensionnel
de l'histoire, « c'est pour elle que tant d'hommes courageux ont donné leur vie. Ce serait
une folie et un grand désastre que de rejeter dans une réaction aveugle contre les erreurs
du XIX ème siècle, la démocratie communautaire-personnaliste.»389 Celle-ci souligne
la responsabilité de la liberté individuelle par rapport aux autres libertés individuelles.
L’éducation pourrait en ce sens, jouer le rôle de premier plan dans la consolidation de la
mentalité démocratique.

3.1.3. L’éducation à la démocratie
L’histoire enseigne qu’aucun nouveau droit n’a jamais été accepté sans avoir eu à combattre
les coutumes existantes. L’Afrique ne peut nullement prétendre faire exception à cette règle.
Telle a été l’aventure du droit au juste salaire face aux droits de la propriété privée : « Quand
en 1850, la loi sur les esclaves fugitifs fut mis en vigueur en Amérique, la conscience des
biens des gens ne tenait-elle pas toute aide apportée à un esclave fugitif, pour un attentat
criminel contre les droits de propriété ? »390 Réciproquement, les nouveaux droits livrent
une bataille acharnée contre les anciennes lois et coutumes et font parfois que celles-
ci sont injustement méconnues. Au temps de la révolution française, une loi promulguée
en 1791 interdisait aux ouvriers de recourir à la grève pour obtenir une augmentation de
salaire391. Apparaissant comme un retour au vieux système de corporation, cela a été
purement et simplement perçu comme une attaque contre la liberté et la déclaration des
Droits de l’Homme. C’est en vertu d’une analyse effectuée à l’égard d’un type de société
libérale individualiste, communiste ou personnaliste qu’il est possible de constater dans

387  Président du Zimbabwe depuis 1979, année de l’indépendance du pays, jusqu’aujourd’hui. Ses dérapages xénophobes et racistes
ont poussé les institutions internationales a rompre leurs relations avec son pays.
388  J. MARITAIN, Les Droits de l’homme, Paris, Desclée de Brouwer, 1989, 1963, p. 221.
389  Ibidem.
390  Idem, p. 600.
391  Cf. J. MARITAIN, Œuvres complètes, Vol VII, op. cit., p. 672.
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quelle mesure les droits et libertés de la personne humaine peuvent être respectés. Les
partisans de la société libérale individualiste voient la marque de la dignité humaine avant
tout dans le pouvoir de chaque personne de s'approprier individuellement les biens de la
nature, afin d’en user librement, comme bon leur semble. Les partisans d’un type de société
communiste voient la marque de la dignité humaine avant tout dans le pouvoir de soumettre
les mêmes biens à la maîtrise collective du corps social, afin de libérer le travail humain et
de gagner le contrôle de l’histoire. Les partisans d’un type de société personnaliste voient
la marque de la dignité humaine dans le pouvoir de faire en sorte que ces mêmes biens
de la nature servent à la conquête des éléments fondamentaux de l’existence au-delà des
simples biens matériels. Ces trois groupes s’accusent les uns les autres de méconnaître
certains droits humains. Il reste donc à savoir lequel se fait une image défigurée. Quant
aux Africains, il y a un jour où, quel que soit le mépris des principes de la démocratie et
du respect des Droits Humains, on sera appelé à les reconnaître sans y être obligé, mais
uniquement pour l’amour de la vérité, de la justice et du bien être.

Il est difficile de séparer les problèmes politiques de la dimension sociale et politique
qui les accompagne. Pour Olivier Reboul, il est possible de « penser qu’il existe une relation
entre le régime politique d’une société et la pédagogie qu’elle utilise en enseignant. Mais
la relation n’est pas à sens unique, car si l’enseignement est déterminé par la société
globale, il la détermine à son tour, il la fixe ou il la change. »392 Cette relation entre la
pédagogie et la politique montre que l’éducation doit toujours se positionner face à la
société comme un défi à relever. Sa tâche n’est certainement pas facile. Elle ne consiste
pas à former un être abstrait. Elle est de former un enfant concret « appartenant à une
nation donnée,à un milieu social donné, à un moment historique donné.»393 Avant d’être un
enfant de quelque part, on est un enfant d’homme. Le premier devoir de l’homme est de
devenir ce qu’il est. Rien n’est plus difficile que de devenir un homme. Après cet éclairage,
Jacques Maritain écrit que « la tâche principale de l’éducation est avant tout de former
l’homme, ou plutôt de guider le développement dynamique par lequel l’homme se forme
lui-même à être un homme.»394 A la lumière de cette mise au point, nous pouvons affirmer
que, pour Jacques Maritain, l’éducation est l’éducation de l’homme tout entier. Revenant
à l’approche définitionnelle, Jacques Maritain relève trois définitions du mot éducation. La
première recouvre « le processus quel qu’il soit au moyen duquel un homme est formé et
conduit vers son accomplissement.»395 C’est la question de l’éducation au sens large, c’est-
à-dire ce processus qui implique la promotion de tout l’homme pour le bien de la société.
Ensuite, il la définit au sens restreint, il la compare à « l’œuvre de formation que les adultes
entreprennent auprès de la jeunesse. » Finalement au sens le plus spécifique, à savoir «
la tâche spéciale des écoles et des Universités.»396 Une considération qui ouvre sur une
interrogation sur les finalités de la pratique éducative.

3.2. Finalités et buts de l’éducation

392  O. REBOUL, La philosophie de l’éducation, Paris, PUF, 2006,p. 77.
393  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 17.
394  Idem, p. 18.
395  Ibidem.
396  Ibidem.
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Selon Olivier Reboul, la première finalité de l’éducation consiste à faciliter
« l’épanouissement de l’enfant. »397 Cette première mission permet à l’enfant d’être intégré
dans la société et de s’y adapter. Pour être plus clair, il définit la finalité de l’éducation
comme un effort permettant à chacun d’accomplir sa nature : « Il nous semble que la fin
de l’éducation est de permettre à chacun d’accomplir sa nature au sein d’une culture qui
soit vraiment humaine. Si cette fin paraît utopique, elle est la seule qui préserve l’éducation
du laisser-faire comme de l’endoctrinement. »398 Dans la posture qui est la sienne, Jacques
Maritain ne voit pas les choses de la même manière qu’Olivier Reboul. Il pense que le rôle
central de l’éducation consiste à aider la société à se restaurer. C’est donc le moyen par
lequel le bon sens pourrait être transmis aux jeunes générations.

- Finalités de l’éducation : Après avoir rappelé que l’éducation est un art
particulièrement difficile appartenant au domaine de la morale et de la sagesse pratique,
Jacques Maritain précise qu’elle constitue un art moral. Pourtant, toute œuvre d’art dispose
d’une finalité. Néanmoins, les gens commettent l’erreur de valoriser plus les moyens,
plutôt que la finalité. Il reproche à l’éducation contemporaine, d’accorder la suprématie
aux moyens plutôt qu’aux fins, ce qui précipite l’effondrement de toute finalité et de toute
efficacité réelle. Les moyens de l’éducation contemporaine sont appréciés à leur juste
valeur, mais on leur reproche de faire oublier la finalité. Mais une sorte de cécité pointe
aux portes de la pratique éducative actuelle. On s’arrange pour bien tester l’apprenant. On
l’observé et ses besoins sont clairement détaillés. Des méthodes sont mises en place pour
faciliter la tâche tout en ignorant une chose à savoir, la finalité à assigner de l’éducation. A
ce sujet, Jacques Maritain s’insurge contre les idées fausses véhiculées par les systèmes
éducatifs qui ignorent la valeur fondamentale de la personne humaine. C’est ici qu’il
montre l’importance d’une philosophie servant de fondement de toute pratique éducative
en affirmant que « l’éducation ne peut échapper aux problèmes et aux difficultés de la
philosophie, car elle suppose par sa nature même une philosophie de l’homme, et dès
l’abord elle est obligée de répondre à la question : qu’est-ce que l’homme ?»399

Toute forme d’éducation où la finalité ne serait pas l’homme à bâtir, est simplement
considérée comme un château des cartes, prêt à s’écrouler dès que le moindre vent
l’agite. Cela exige de « former l’homme à mener une vie normale, utile et dévouée dans
la communauté… en éveillant et en affermissant le sens de sa liberté comme celui de
ses obligations et de ses responsabilités. »400 Malgré l’importance qu’il accorde à la
finalité de l’éducation, elle n’en constitue pas le premier fondement. Dans le classement
qu’élabore Jacques Maritain sur les principaux fondements de l’éducation, celle-ci vient
en seconde position. Car la fin première de l’éducation concerne la personne humaine
dans sa vie personnelle et son progrès spirituel, et non uniquement dans ses relations
sociales. L’essence de l’éducation ne se limite pas à adapter l’enfant aux conditions et
interactions de la vie sociale, mais d’abord et avant tout à en faireun homme et, dans le
même sens, à en faire un citoyen. L’éducation de la personne implique nécessairement
celle de la communauté:« en vérité l’éducation pour la communauté implique elle-même et
requiert avant tout l’éducation pour la personne, car on ne forme un homme qu’au sein d’une
vie de communauté.»401 C’est ce qui justifie le reproche adressé aux anciennes méthodes

397  O. REBOUL, Op. cit., p. 21.
398  Idem, p. 25.

399  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 20.
400  Idem, p. 31.
401  Idem, p. 32.
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pédagogiques suite à leur individualisme abstrait et livresque. Avoir donné à l’éducation un
sens plus profond de l’expérience et l’avoir rendue plus proche de la vie concrète, c’est
un progrès dont l’éducation moderne doit être fière. Dans la formation du citoyen capable
de défendre ses droits et de participer à la gestion progressive de la cité, ce qui importe
c’est l’intérieur de la conscience personnelle du sujet à former. La conscience est le lieu
où prennent naissance à la fois la solidarité et la générosité, le sens de la loi et le sens de
l’amitié, le respect d’autrui et une indépendance à l’égard de l’opinion commune.

- Les buts de l’éducation : Concernant les buts à lui assigner, Jacques Maritain
soutient la conception qui fait de l’éducation elle-même une expérience constamment
renouvelée, partant des premières difficultés qui se présentent à l’élève, et qui propose de
les résoudre en s’appuyant sur sa « débrouillardise ». Une pratique éducative qui s’inspire
de la philosophie pragmatique a ses mérites en ce qui concerne la nécessité d’adapter
les méthodes pédagogiques aux intérêts de l’enfant. Mais elle ne dispose pas de critères
pour juger les buts et les valeurs qui se succèdent dans l’esprit de l’éduqué. Une vraie
éducation devra d’abord avoir un but pour son propre compte et, s’il lui manque ce but,
elle devient un art sans objet comparable à une architecture qui n’aurait aucune idée de
ce qu’il faut bâtir et qui, « tendrait à faire grandir sa construction dans n’importe quelle
direction, là où il est possibled’amener de nouveaux matériaux.»402 Une telle conception de
l’éducation mérite les reproches de tout éducateur honnête car « le but final de l’éducation
c’est l’accomplissement de l’homme en tant que personne humaine est infiniment plus élevé
et plus large que le but de l’art architectural, ou même de l’art médical, car il a trait à la
liberté même de l’esprit.»403 Ainsi donc, la spontanéité vitale de l’éduqué comme le constant
élargissement de son expérience, jouent un rôle capital dans le progrès vers le but final. Tous
comptes faits, le besoin d’une adaptation qui doit être tous les jours renouvelée à travers
les méthodes, les moyens et les voies d’approches devient beaucoup plus pressant encore
dans l’art de l’éducation que dans aucun autre art qui se limiterait seulement à sculpter
certaines œuvres matérielles qu’il faut rendre performantes, présentables ou agréables.
Enfin, l’éducation se mesure par le but qu’elle s’assigne et la finalité qu’elle se propose
d’atteindre. Toute conception éducative qui serait comparable à un bateau sans destination
constituerait un danger certain pour la société d’aujourd’hui et de demain.

3.2.1. L’objet de l’éducation
Toute projet éducatif doit avoir un objet sur lequel elle focalise son attention. Jacques
Maritain porte une attention particulière à deux éléments majeurs : le programme des études
et son contenu. Le premier doit être harmonisé et adapté selon les aptitudes des apprenants.
Quant au second, il doit contenir les éléments permettant d’atteindre les objectifs sociaux
en respectant les lois du développement psychologique de l’enfant.

- Les programmes des études : La raison pour laquelle nous nous intéressons au
programme des études, est qu’il joue un grand rôle dans le domaine de l’éducation. Elle
a des finalités et des buts. C’est pourquoi tout ne peut être appris dans la mesure où tout
n’a pas la même importance : « La catégorie de l’étude est réservée aux matières dont
la valeur principale est la valeur de connaissance et il faut préciser les principaux traits
d’un programme normal d’enseignement pour un jeune d’aujourd’hui. Mais pour y arriver,

402  Idem, p. 34.
403  Idem, p. 35.
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il faut opérer un discernement. »404 La pratique éducative ne peut se passer du recours à
l’universel pour permettre aux apprenants de développer une forme d’ouverture au monde.
Or, seule une approche qui s’ouvre à la réalité est capable de conférer à une matière
d’enseignement sa valeur universelle. Car, l’universel se vérifie avant tout dans la réalité
locale. Le fondement premier est donc le critère de la vérité qui constitue le principe par
excellence du discernement et la première condition de la validité d’un programme. Il y a
pour ce faire un seul élément qui doit avoir de l’influence sur l’Ecole et sur l’Université, ce
sont la vérité et les réalités intelligibles.

- Le contenu des programmes : Le choix du contenu obéira aux lois du
développement psychologique de l’enfant. La croissance de celui-ci se fait en trois grandes
étapes et le contenu des programmes se doit de les respecter. Il est impérieux de respecter
cette loi qui est à la fois vitale et normale de l’imagination, ce qui permettra au contenu
d’être choisi de manière à permettre un rapprochement progressif de l’imagination et de
la raison. La vigueur intellectuelle et le jugement se développent chez l’adolescent mais
ils sont loin d’être acquis réellement. Son univers qui est plein d’inquiétude, de mouvance
et d’impulsions, suit les tendances naturelles de l’intelligence humaine. Il est évident
que sa capacité intellectuelle n’a pas encore atteint la maturité nécessaire pour aborder
certaines sciences, œuvres d’art ou textes de sagesse. Cependant, elle demeure fraîche et
pénétrante, pleine de confiance, avec la soif de porter un jugement et une vision intuitives.

La troisième étape de l’évolution psychologique, c’est celle du jeune adulte, au moment
où commence la maturité. La pensée personnelle y trouve sa formation et c’est le moment
par excellence pour acquérir les connaissances spécialisées. Cette période peut être
comparée à celle des études post-secondaires. Certes, le contenu des programmes devra
s’adapter à tous les âges. Mais il n’est pas souhaitable que l’enseignement se contente de
présenter aux plus jeunes les mêmes connaissances étudiées plus tard sous des formes
soit simplifiées, soit condensées. En plus, il y aura un quadrivium qui s’intéressera à l’activité
connaissante et rationnelle, se rapportant à l’intuition405 et au jugement406. Au cœur de
l’enseignement civique et moral, Jacques Maritain propose que soit enseignée la charte
démocratique, considérée comme l’étude des Droits de l’Homme. Ces droits constituent une
nouvelle discipline qu’il faudra introduire dans les programmes et que tout enseignement
aura le devoir de dispenser. Le développement humain et social exige un respect scrupuleux
des Droits Humains. La particularité de Jacques Maritain dans cette approche est le fait
d’exiger que ceux qui doivent enseigner la charte démocratique soient les premiers à
s’y conformer : « ceux qui enseignent la charte démocratique doivent engager sur elle
leurs convictions personnelles, leur conscience et les profondeurs de leur vie morale. Ils
doivent donc expliquer et justifier ces articles à la lumière de la foi philosophique à laquelle
ils adhèrent et qui vivifie en eux leur croyance en cette charte. »407 Cette discipline doit

404  G. PALLANTE, Une éducation libérale pour la démocratie. Jacques Maritain, Pour une philosophie de l’éducation,Yaoundé,
PUCAC, 2001, p. 41.

405  Concernant l’intuition effectivement, Jacques Maritain se réfère à son ancien maître Henri Bergson, estimant que, « l’intuition
centrale d’où proviennent les grandes doctrines philosophiques et de l’image intermédiaire entre la simplicité absolue de cette intuition
et la complexité de ses traductions conceptuelles, ce qui caractérise d’abord cette image, c’est la puissance de négation qu’elle porte
en elle. Devant des idées couramment acceptées, des thèses qui paraissent évidentes, elle souffle à l’oreille du philosophe le mot :
impossible. Impossible quand bien même les faits et les raisons sembleraient t’inciter à croire que cela est possible et réel et certain. »
J. MARITAIN, Quatre essais sur l’esprit dans sa condition charnelle, Paris, Desclée de Brouwer, 1939, p. 257.

406  Cf. J. MARITAIN, L’éducation à la croisée des chemins, op. cit., p. 117.
407  Idem, p. 169.
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être dispensée dans les écoles publiques mais sans y être obligatoire. Transmettre les
convictions et non la connaissance abstraite, voilà une attitude qui remet en surface la
vocation pédagogique. Une vocation qui concerne les différents agents de l’éducation, pour
ne pas confondre l’enseignement à n’importe quelle profession lucrative.

3.2.2. Les agents de l’éducation
Plusieurs sphères composent les agents de l’éducation et agissent sur l’être de l’apprenant,
qui en est le principal destinateur. La sphère de l’éducation est constituée de la famille,
de l’école, de l’État, des syndicats d’éducateurs, des confessions religieuses et des entités
collectives. La famille joue un rôle prépondérant pour l’éducation physique, intellectuelle et,
surtout, morale de l’enfant. « La société composée par ses frères, ses parents, ses sœurs
est la première société humaine.»408 L’école, quant à elle, a un rôle évident, notamment avec
l’apport déterminant de l’enseignant. Il y a, de l’autre côté, la sphère extra-éducationnelle
qui englobe le champ tout entier de l’activité humaine. Celle-ci comprend les préoccupations
quotidiennes et les dures expériences de l’amitié et de l’amour, les coutumes sociales, la
loi, la sagesse commune incarnée dans les traditions collectives. L’éducation que nous
recevons des expériences de la vie, donne parfois plus de bon sens face aux défis
existentiels que ceux qui sont obtenus à l’école. D’où l’importance de l’environnement de
l’enfant. Il est impérieux de tenir compte du contexte socioculturel dans lequel il évolue,
pour éviter que le discours ne s’éloigne de la réalité. En premier lieu, quelles en sont les
qualités requises pour l'apprenant ? Et à partir de là, quelles sont les modalités d'action
de l’enseignant ? N'oublions pas que celui qui éduque, même si son action est réelle,
est entièrement dépendant de celui qui est éduqué, ou plutôt de ce principe vital intérieur
dont il est le dépositaire et qui ne peut être possédé comme une chose. Le maître n'est
qu'un « agent ministériel » qui coopère à l'œuvre de l'éducation. Il est donc logique de
commencer par les dispositions fondamentales de l'élève sur lesquelles reposent tout
l'édifice éducationnel.

3.2.2.1. L’Enfant, le Maître et l’Etat
Alain a présenté le rôle de chaque acteur de l’éducation. Il souhaite qu’une limite soit tracée
au sujet des responsabilités de chacun en matière d’éducation. L’Etat, la famille, l’enfant,
le maître : chacun est appelé à assumer ses responsabilités, sans empiéter sur celles
de l’autre. Concernant le rôle du maître et de la famille, il déclare que « les parents sont
les parents de leurs enfants et les maîtres sont les maîtres de leurs élèves : que chacun
soit bien ce qu’il doit être. L’écolier n’a pas à être scruté en permanence par la sollicitude
solidaire et inquisitoriale des éducateurs, des psychologues et des parents. »409 Le maître
n’est ni le délégué des parents ni le mandataire de la société des échanges. Il est un
fonctionnaire public, dont la mission et le statut sont fixés par les lois et règlements de la
République. L’autorité du maître ne repose qu’en lui-même. En effet, Alain soutien que le
rôle de l’Etat ne consiste pas à empêcher au maître de faire son travail d’instructeur, mais
de l’aider à l’accomplir pleinement. Il conseille donc à l’enseignant d’obéir à l’Etat quand
c’est nécessaire et de résister quand il le faut : « quand la machine administrative et les
idéologues qui l’inspirent détournent l’institution de sa fin, le maître a le droit et le devoir de

408  Idem, p. 108.
409  Y. LORVELEEC, Alain philosophe de l’instruction publique. Eléments pour une critique de la pédagogie, Paris, L’Harmattan,
2001, p. 42.
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le dire fortement. »410 Si pour Alain, le rôle de chaque agent de l’éducation est spécifique et
précis, Jacques Maritain trouve qu’il y a une complémentarité à assumer par les différents
acteurs. Toutefois, l’enfant reste le principal agent de l’éducation. Les autres ne sont que
des partenaires, qui doivent l’aider à devenir une personne accomplie.

- L’enfant : agent principal de l’éducation :Tous les systèmes éducatifs du monde
ont pour objectif de transmettre aux enfants des connaissances, des savoirs et une culture
commune. Mais cet objectif est atteint à des degrés divers selon les pays et les priorités. Au
sujet de l’aide à apporter à l’enfant, Jacques Maritain compare le maître à un médecin qui
exerce un pouvoir causal effectif sur le patient, qu’il réussit à guérir en aidant la nature et en
coopérant avec elle. A l’instar de la médecine, l’éducation est un ars cooperativa naturae. La
nature de l’apprenant joue un rôle déterminant dans le processus éducationnel. Le maître
n’a qu’un seul rôle à jouer, c’est celui qui consiste à éveiller l’esprit de l’enfant. C’est ce que
Jacques Maritain appelle : rôle de causalité. Le maître l’effectue dans la coopération étroite
avec l’enfant. Affirmer que l’enfant est l’agent principal de son éducation signifie que l’œuvre
des éducateurs consiste à lui donner les moyens qui lui permettent d’œuvrer pour son propre
développement social, humain et intellectuel, en y participant intensément. A la suite de
Jacques Maritain, Gianna Pallante soutient que, « la tâche principale de l’éducation est
d’aider au développement dynamique par lequel l’homme se forme lui-même et de préparer
l’enfant à s’instruire pendant toute sa vie.»411 Nous constaterons que même les éducateurs
habiles, dévoués et consciencieux ne peuvent aboutir à grand chose si l’enfant ne participe
pas activement à sa formation. Or à lui seul, il ne peut se donner ce qu’il n’a pas, c’est
pourquoi la présence du maître demeure indispensable. Sa spontanéité a besoin d’être
aidée et guidée.

- Le rôle du maître : La place du maître est prépondérante dans tout processus
éducatif. Bien que l’enfant en soit l’agent principal, le maître demeure la cause efficiente.
Son rôle est nécessaire car il est « un agent réel, bien qu’auxiliaire seulement et coopérateur
de la nature, une cause dont le dynamisme propre, l’autorité morale et la direction positive
sont indispensables.»412 Même si le maître joue un rôle important, son intervention dans le
développement de l’apprenant ne peut effectivement pas suppléer la liberté et la volonté de
celui-ci. C’est cette corrélation qui exige le savoir-faire pédagogique du maître qui éduque
l’enfant en développant ses énergies spirituelles de discernement et de création. L’amour
de la vérité et de la justice, simplicité et ouverture à l'existence, probité vis-à-vis du travail,
sens de la coopération, sont pour résumer les dispositions fondamentales de l'éduqué en
qui se trouve l'agent principal de l'éducation. Les activités de l'éducateur s'appuient donc
entièrement sur ce terrain dans lequel sont enracinées ces dispositions, qui sont la base
même de l'œuvre de l'éducation. Tout l'art du maître trouve là, dans l'esprit de l'élève,
les conditions et les limites de son exercice. Cette conception de la relation éducative
est proche de la notion d'enveloppement chez Martin Buber, pour qui l'éducateur doit
éprouver ce qu'il appelle « l'expérience de la partie adverse ». « L'homme dont la profession
est d'influer sur l'être de créatures qui se laissent déterminer dans la vie dialogique, doit
toujours recommencer à éprouver cette action qu'il exerce. C'est pourquoi, « l'éducateur
se trouve aux deux bouts de la situation commune » : du côté de l'action qu'il exerce en
tant qu'éducateur et, en même temps de l'autre côté, dans l'expérience de celui qui est
éduqué. La posture du maître ici se fait aussi « enveloppante » : tout en laissant une place
essentielle à l'élève, elle accorde au maître un rôle déterminant dans la mesure ou son action

410  Y. LORVEVELLEC, Op. cit., p. 54.
411  G. PALLANTE, Une éducation libérale pour la démocratie, op. cit., p. 62.
412  J. MARITAIN Op. cit., p. 46.
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embrasse en quelque sorte les deux pôles de leur relation mutuelle. Après avoir dégagé
les dispositions fondamentales de l'élève, Jacques Maritain dégagent ainsi ce qu'il appelle
« des normes fondamentales de l'éducation » à l'égard cette fois de l'activité du maître. Il
propose cinq règles pour guider l'agir de l'éducateur, ou plutôt « l'art du maître ».

La première des règles qu'il avance est, de manière logique, « d'encourager et favoriser
les dispositions fondamentales qui permettent à l'agent principal, - à l'enfant, - de grandir
dans la vie de l'esprit. »413 Le rôle du maître est d'encourager l'élève. Concrètement, cela
signifie de libérer, d'éclairer « les bonnes énergies » au détriment des mauvaises. La
répression peut être nécessaire mais c'est un moyen secondaire de l'éducation humaine.
La tâche la plus élevée du maître est avant tout une tâche de libération. Cette libération,
qui sera l'objet de la quatrième règle, passe par la maîtrise de la raison sur les choses
apprises et par la primauté de la connaissance réelle sur le simple exercice des faculté. Pour
libérer l'activité naturelle de l'esprit de l'élève, il faudrait donner à l’enfant les moyens de
découvrir les potentialités qui sont en lui. Une manière de le « rendre attentif à ses propres
ressources et à ses propres capacités. »414 C'est dans ce travail que réside selon Maritain
« l'art véritable » de l'éducation. L'art du maître est alors de conduire l'élève à se prendre
lui-même comme un ouvrage entre ses mains, et faire de sa vie une œuvre, oeuvre qu'il est
le seul à pouvoir accomplir. Si l'œuvre la plus importante dans l'éducation est pour l'homme
de s'accomplir en tant qu'homme, il n'est pas étonnant que la seconde règle énoncée soit
de « centrer l'attention sur les profondeurs intérieures de la personnalité. » L'apprendre
ne consiste pas seulement dans la possession de connaissances « extérieures » à nous,
mais s'enracine dans le fond dynamique, actif de l'être. L'acte d'apprendre repose non sur
des objets à acquérir mais sur des forces internes à développer. Sans négliger les savoirs
conventionnels, il conclut que le réveil de la créativité de l’apprenant est au cœur de toute
pratique pédagogique qui voudrait participer à la transformation de la mentalité sociale : « la
grande chose c'est l'éveil des ressources intérieures et de la créativité. »415 L'information,
l'érudition, la mémorisation, la culture uniquement livresque restent insuffisantes à elles
seules, et occupent une place secondaire par rapport à cet éveil.

Il s’efforcera d’éveiller chez eux la passion de la vérité, car le premier but de l’éducation
est la vérité à connaître. Il doit être conscient que, si ses interrogations peuvent soulever
des problèmes sans les résoudre : cela risquerait de devenir comme un poison nocif,
susceptible de remettre en cause tous les efforts fournis pour transmettre une éducation
digne. Sans négliger la mémoire, il insistera sur la compréhension. Pour tout enseignant
oeuvrant dans une société démocratique, la passion de la vérité, l’éveil de l’intelligence par
la compréhension plutôt que par la mémorisation, une ferme autorité doublée d’un amour
respectueux de la liberté, une capacité de s’adapter à chacun et une bienveillante présence
auprès des enfants constitueront la préoccupation majeure. Etant donné que son action
s’inscrit dans une dynamique de construction sociale, le travail du maître nécessite un
accompagnement et un soutien de l’Etat. A lui tout seul, il ne peut parvenir à grand chose.
Mais, avec le soutien de l’Etat, des apprenants et des autres corps sociaux, les chances de
voir sa mission réussir deviennent encore plus grandes.

- L’État : En attribuant à l’État le droit de s’occuper de l’éducation, on reconnaît que
celui-ci ne doit pas jouer le rôle d’un simple spectateur. L’Etat doit jouer un rôle important
pour permettre l’éclosion d’une société qui sait ce qu’elle veut et où elle va. L’action de

413  Idem, p. 72.
414  Ibidem.
415  Idem, p. 77.
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l’Etat dans le système et le processus éducationnels se manifesteront de deux façons
différentes : l’aide et la supervision pédagogique. Le financement de l’État en faveur des
institutions scolaires ira croissant et ce processus qui implique la relation entre l’État et
l’école se passera dans la liberté et pour la liberté. Dans un État démocratique, les familles,
les Eglises, les corps de métiers peuvent créer des associations libres et responsables, qui
doivent s’occuper de l’éducation de leurs membres. Le principe pluraliste est à valoriser,
dans la mesure où il accorde aux divers groupes la plus grande autonomie et fonde l’autorité
supérieure de l’État sur la reconnaissance des droits desdits groupes, en permettant à
chacun d’apporter sa contribution à l’édification du chantier du développement. Un dialogue
franc et coopératif entre les différents groupes constitués demeure nécessaire, afin de
permettre au principe pluraliste d’être concrètement appliqué. La concertation doit permettre
à l’État et aux associations des parents d’élèves et celles des étudiants de s’entendre sur
les questions de fonctionnement et de gestion. Enfin, l’État prendra en compte le rôle des
Syndicats ouvriers et des autres organisations. Car il est impossible à une société de devenir
démocratique si l’école ne l’est pas. C’est le rôle de l’Etat d’encourager les acteurs de
l’éducation à évoluer dans ce sens. C’est vrai : « une société n’est réellement démocratique
que si l’école forme réellement des démocrates. Une pédagogie autoritaire risque de faire
des êtres soumis ou des révoltés, une pédagogie laxiste des irresponsables. »416 L’Etat doit
être mis à contribution pour que cette aventure porte tous ses fruits. Mais au delà de ce
soutien étatique, c’est la pratique pédagogique qui a besoin d’être professionnalisée dans
son ensemble.

3.2.2.2. Les méthodes éducatives
Concernant les méthodes éducationnelles, il faut incessamment les adapter et les
renouveler. Plus qu’ailleurs, les méthodes pédagogiques nécessitent une adaptation
permanente. Quant à l’antagonisme opposant les méthodes anciennes, « éducation à la
baguette » aux nouvelles méthodes « éducation progressive, » Jacques Maritain préfère
les secondes, qui accordent de l’importance à la liberté et à la vitalité naturelle de l’enfant.
Sans nier la valeur instrumentale des méthodes pédagogiques et leur efficacité, il estime
que ces méthodes « ne doivent pas devenir un culte des moyens techniques considérés
comme perfectionnant l’entendement et produisant la science par leur seule vertu, oubliant
l’intelligence à former.»417 L’éducation de la raison de l’élève ne peut se réaliser par des
aménagements pédagogiques stériles, mais par une attention personnelle à la floraison
intérieure de la nature rationnelle et par un grand soin de confronter cette raison, prête à
éclore, à un système de connaissance cohérent.

- L’expérience : La praxis, c’est-à-dire, une pédagogie fondée sur un dialogue critique
et constructif entre enseignants et apprenants. Il s’agit en fait, « d’une pédagogie de la
communication pour vaincre l’anti-dialogue privé d’amour et de jugement critique. »418 Cette
pratique est en même temps, une voie vers la connaissance et un auxiliaire normal pour
soutenir l’intérêt personnel de l’élève pour l’empêcher de sombrer dans une sorte d’«
instruction contemplative » qui peut facilement dégénérer en passivité. Ce qui importe ce
n’est donc pas l’habilité et le développement technique des facultés de l’élève, mais la tâche
du maître est de lui communiquer les capacités nécessaires pour qu’il soit capable de saisir

416  J. DEWEY, Démocratie et éducation, Paris, Armand Colin, 1975, cité par O. REBOUL, La philosophie de l’éducation, op.
cit., p. 75.
417  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., , p. 143.

418  P. FREIRE, Education pratique de la liberté,Paris, Cerf, 1973, p. 113.
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la vérité par ses propres efforts. Car la vérité à intégrer par l’apprenant est plus important que
les méthodes utilisées pour y accéder. En conséquence, l’éducation par l’expérience permet
aux apprenants de contribuer à leur propre formation. Pour faire participer l’apprenant à
ce processus, le travail manuel comme le jeu, sont des éléments qui lui permettent de ne
pas participer de façon passive à l’action qui lui est consacrée, mais plutôt en acteur qui
collabore à une activité dont il est l’agent principal.

- Le travail manuel et le jeu : Le travail et le jeu se rattachent à l’expérience comme
les parties d’un tout. A partir de l’unité substantielle de l’âme et du corps419, de l’individualité
et de la personnalité, la philosophie de l’éducation souligne l’importance et la dignité du
travail à l’école. En effet, l’intelligence de l’homme est dans sa tête mais aussi dans ses
doigts. Une importance capitale est accordée au travail manuel parce qu’il correspond à une
caractéristique du monde d’aujourd’hui où la dignité du travail est de plus en plus reconnue.
Il implique aussi une dimension sociale puisqu’il combat l’individualisme et donne un sens
plus profond de l’expérience communautaire à l’éducation. Cette forme de travail peut aussi
se détacher de l’école pour jouer un rôle positif dans une société en mutation en favorisant
l’équilibre social. Contrairement aux éducateurs qui estiment arbitrairement que le jeu est
une distraction nocive à l’éducation, nous pensons que le jeu a sa place à l’école. Mais
la place qui lui revient est à côté des études proprement dites qui sont prioritaires. Dans
certaines démocraties, l’éducation doit s’ouvrir aux loisirs humains, étant donné qu’ils font
partie de la vie de tout citoyen420.

- L’Auto-organisation :   A ce sujet, Jacques Maritain fait allusion à une expérience
dont il a été témoin. Selon lui, les équipes sont responsables de la discipline de leurs
membres et de leur progrès dans le travail. Ces équipes se réuniront en assemblées
régulières pour examiner le comportement du groupe et les problèmes auxquels il est
appelé à faire face. Dans le fonctionnement, les chefs d’équipes entretiendront des contacts
réguliers avec les autorités scolaires, devant lesquelles ils transmettront leurs suggestions,
leurs expériences et les problèmes du groupe. L’avantage supplémentaire de cette méthode
est qu’elle « développe chez les jeunes un sens de la dignité et de la discipline personnelle,
de l’autonomie collective et de l’honneur collectif. »421 En plus de son objectif essentiel, les
équipes de travail peuvent aussi être utiles à la redynamisation de l’attention au niveau des
études, surtout lorsqu’on sait qu’il y a des élèves que les cours endorment ou accablent
d’ennui. Enfin, un mouvement d’entraide fraternelle où se donneraient des éclaircissements
sur différentes matières, serait salutaire. Ainsi, les élèves pourraient tenir des rencontres
entre eux et permettre à chacun d’y participer selon son niveau et de mieux assimiler
ce qu’on n’a pas pu comprendre à travers l’explication du professeur. Cette démarche
est confirmée par Gianna Pallante pour qui, « ces réunions d’équipes aideraient à mieux
comprendre l’enseignement reçu des professeurs et rendraient intéressant ce que les cours

419  Le rapport de l’âme au corps est à prendre ici au sens d’une unité hylémorphique. Ce ne sont pas deux entités séparées
l’une de l’autre, mais plutôt un tout constitué. En évoquant cette unité en éducation, Jacques Maritain voudrait voir le maître s’occuper
de l’épanouissement de tout l’être de l’élève et non seulement de son intelligence. Nous pouvons comprendre cette relation comme
l’expression fondamentale de l’incarnation du sujet en lui-même et dans la société. C’est-à-dire, « la situation d’un être qui s’apparaît
comme lié fondamentalement et non accidentellement à un corps. C’est cet acte mystérieux par lequel une essence prend corps,
acte qui déjà faisait cristalliser autour de soi la méditation d’un Platon, et dont les philosophes modernes ne tendent à détourner leur
attention que dans la mesure où ils ont perdu la grâce essentielle de l’intelligence, qui est celle de l’émerveillement. »G. MARCEL,
Le Mystère de l’Etre, T. I, Paris, Aubier-Montaigne, 1951, p. 117.

420  Cf. Idem, p. 59.
421  Idem, p. 144.
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formels peuvent présenter d’ennuyeux. »422 L’habitude de l’auto-organisation et du travail
en groupe ouvre la perspective d’une participation effective des jeunes générations à la
gestion de la cité.

4. Education et promotion humaine
L’école est le lieu par excellence pour apprendre et vivre la socialisation et l’ouverture au
monde. Un des grands défis éducatifs pour l’Afrique, est de conférer à l’institution scolaire les
moyens humains et matériels pour permettre aux jeunes d’accéder à une éducation qui leur
permette de comprendre aisément leur milieu de vie et de s’ouvrir au monde tout en restant
eux-mêmes. Par un effort constant, ils doivent apprendre à s’accepter mutuellement dans
la tolérance et l’ouverture. C’est la clef pour faire face au divisionnisme entretenu par les
responsables politiques soucieux de se maintenir au pouvoir par des voies illicites. La finalité
de cette éducation est de cultiver chez les jeunes d’origines ethniques diverses, le souci de
construire ensemble une société où les différences ethniques seront perçues, non comme
des éléments nuisibles, mais comme des occasions d’enrichissement positif à saisir et à
exploiter pour la construction d’une société démocratique dynamique. L’accent est mis sur la
culture pour répondre à la préoccupation des populations africaines en matière d’éducation.
Dans cette partie du monde, les différences culturelles sont souvent exploitées pour des
finalités dangereuses. Point n’est besoin de revenir sur le génocide rwandais, la question
Zagawa au Tchad ou le problème des Tutsis congolais423. Le calvaire de ces peuples de ces
peuples témoigne d’une situation d’intolérance ethnique, susceptible de nuire au processus
de développement. Une véritable construction avant tout, par une conscientisation424 de la
jeunesse sur les enjeux d’une société juste, ouverte et tolérante. Mais cette conscientisation
n’est pas à confondre à une simple campagne de prise de conscience. Il s’agit d’une pratique
pédagogique qui donne aux populations, les moyens de mettre en valeur des atouts qui sont
cachés en elles. Ce n’est qu’à cette condition qu’il est possible d’évoquer la question du
développement en Afrique. La problématique de l’éducation au développement nécessite
au préalable qu’on puisse éclairer la question essentielle des valeurs à promouvoir, du type
de société à construire et du type d’homme à former. Pour parvenir à cette finalité, il y a un
minimum d’impératifs éducatifs à respecter.

4.1. Les préalables éducatifs
Nous approchons la question de l’éducation à partir d’une compréhension intégrale de la
personne humaine. L’acte d’éducation tient dans le fait que le jeune enfant doit apprendre
à se servir de son libre arbitre en connaissant ses conditionnements, afin de s’élever à la
connaissance de lui-même, de la société et du monde. Nous entendons par Libre arbitre,
non la meilleure utilisation de son potentiel humain, ni le développement des dons de
l’éduqué, et encore moins le contrôle de ses émotions et de ses pulsions. Il est plutôt « un
don de la nature en chacun de nous. » Quant à la liberté, elle est « spontanéité, expansion

422  G. PALLANTE, Op. cit., p. 60.
423  Cf. F. REYNTJENS, L’Afrique des grands Lacs en crise. Rwanda, Burundi : 1988-1994, Paris, Karthala, 1994, p. 36.
424  P. FREIRE, L’éducation : pratique de la liberté, Paris, Cerf, 1971, p. 128.
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ou autonomie, et nous devons la conquérir par un constant effort et un continuel combat. »425

Certaines personnes font parfois des choix qui les conduisent à un véritable esclavage
et d’autres connaissent des difficultés énormes pour nouer des relations sérieuses avec
leurs semblables. Pourtant, le libre arbitre, s’il est utilisé de façon responsable, est ce que
l’être humain dispose de plus admirable. L’enfant est une personne, mais une personne
en devenir. Son épanouissement dépend de son environnement familial. En un mot, il a
besoin d’être éduqué. L’éducation apparaît ainsi comme une sorte de conditionnement qui
voudrait rendre l’éduqué le plus libre possible vis-à-vis des déterminations qui pourraient
étouffer son libre arbitre. Si certains jeunes ont parfois fait le choix de devenir des enfants
soldats en Afrique, c’est apparemment pour répondre librement à l’appel de leur conscience
en faveur de la libération de leur village. Et pour cela, ils tuent, violent, pillent etc. Voilà où
peut conduire un usage perverti du libre arbitre426.

L’éducateur se doit donc d’adopter une posture qui permette à l’éduqué d’apprendre à
user à bon escient de son libre arbitre dès le temps de sa formation scolaire et universitaire.
A cette fin, l’éducateur travaillera à son effacement progressif, privilégiant une éducation où
l’éduqué devient de plus en plus autonome, capable de s’éduquer lui-même tout au long
de sa vie. Le rôle de l’éducateur peut être comparé à celui d’un entraîneur sportif, qui livre
tous ses secrets à l’athlète, pour que celui-ci devienne plus performant dans le domaine,
en gérant au mieux lui-même son temps, sa diététique, ses efforts et sa récupération ;
sa détente et aussi sa concentration. Notons que, malgré cette grande liberté, l’éducateur
dispose d’un rôle irremplaçable dans la mesure où l’éduqué est dans la nécessité d’acquérir
un usage mesuré de son libre arbitre, de former son intelligence et sa volonté afin de
devenir une personne adulte, capable de diriger sa vie, de faire face aux obstacles et qui
progressivement devient de plus en plus seul et autonome. D’où la nécessité de préciser ce
que devrait être la finalité de l’éducation. La tâche de l’éducateur n’est pas facile. La question
de la relation entre l’éducateur et l’éduqué est souvent mal interprétée soit par l’un, soit par
l’autre. Etant donné que cette démarche implique la relation avec une personne mûre qui
doit aider l’autre, c’est à elle qu’incombe la lourde responsabilité de se mettre au service du
plus jeune. Il est souvent difficile pour l’éducateur de considérer que son autorité repose sur
le service envers l’éduqué. C’est pourtant la condition nécessaire pour l’accomplissement
de la mission essentielle de l’éducation envers l’individu et pour la société. Effectivement,
le sens de l’autorité dans l’éducation doit être perçu comme un service et rien de plus. Cela
évite toute confusion avec l’autorité. C’est ce que soutient le professeur Bernard Hubert
lorsqu’il affirme que : « si l’autorité est au service de la croissance de celui que l’on a le devoir
d’aider, d’éduquer, d’enseigner, il convient alors de réfléchir aux conditions requises pour
que ce service puisse être rendu. »427 La réflexion sur les conditions de la réalisation de ce
service de l’éducateur envers l’éduqué ont toute leur place dans la relation éducative. Cela

425  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, Paris, Fayard, 1959, p. 27.
426  Au sujet des enfants soldats, il y a deux groupes. Ceux qui sont obligés de se retrouver dans la rue par la force des choses et
qui se retrouvent à la merci des recruteurs non scrupuleux. Mais il y a un autre groupe constitué de jeunes recrutés de force par des
chefs de guerres qui n’hésitent pas à les instrumentaliser en vue d’accéder à leur objectifs. C’est ce que confirme cette déclaration
de Solange Kone qui décrit la façon dont ces jeunes sont utilisés par les adultes « jeunes instrumentalisés. Dans cette Afrique où
l’on magnifie le respect des Anciens, on a vu, chose incroyable, des jeunes aux ordres, destituer des vieux chefs de village. »Et le
chercheur français Banegas témoigne lui aussi de cet embrigadement croissant, en particulier dans les rangs des jeunes patriotes
où il évoque une « miliciarisation » des nouvelles générations. Y. HARDY, « Côte d’Ivoire. La voix de la société civile »in, Faim et
développement magazine, N° 217, décembre 2006, p. 24.

427  B. HUBERT, « Deviens ce que tu es en apprenant. La question de l’autorité dans la relation éducative » in, Nova & Vetera,
N° 4, Octobre-Novembre-Décembre 2007, p. 441.
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permet d’éviter que l’exercice de l’autorité dans l’éducation ne se confonde à un pouvoir
autoritaire, susceptible de devenir un frein à la mission fondamentale de l’éducateur. Mais
aussi, une attitude de dialogue entre l’éducateur et l’apprenant permet à permet à celui-ci
de comprendre quelle est sa vraie mission, mais aussi le champ dans lequel il doit l’exercer.

4.1.1. La mission de l’éducateur
En parlant de l’aide que l’éducateur doit apporter au jeune enfant pour qu’il tire du meilleur de
lui-même la réalisation de ses actes majeurs, nous nous sommes inscrits dans la conception
de Jacques Maritain et de Paulo Freire, pour qui l’enfant n’est point cette tabula rasa qui a
tout à apprendre, mais porte en lui une richesse de l’esprit qu’il faut éveiller. C’est pourquoi,
il est nécessaire que l’éducation soit centrée sur l’éduqué. Cela ne remet pas en question
le rôle fondamental de l’éducateur, mais rappelle que le bien recherché est la croissance
humaine, intellectuelle et sociale de l’éduqué. Car, il faut donner toutes ses chances à cette
personne en devenir pour qu’elle réussisse sa vie et qu’elle ait la joie de vivre. En effet, le
but ultime de l’éducation est de permettre à l’éduqué de donner ou de trouver un sens à sa
vie, pour prétendre construire un bonheur véritable ; c’est dans cette mesure qu’il pourra
devenir responsable de soi, des autres et de la nature. Le rôle de l’éducation est de favoriser
le développement de la personnalité de l’enfant afin qu’il puisse assumer la responsabilité
qui caractérise la personne adulte. Mais la personne humaine est un être social qui ne peut
atteindre cette maturité qu’avec l’aide des autres et elle ne pourra construire sa vie qu’en
l’inscrivant dans un corps social428. Les trois grands champs offerts à l’action éducative,
ne sont pas exclusifs. Ils se complètent par d’autres responsabilités que l’éducation a le
devoir d’assumer. Parmi ces responsabilités, nous pouvons citer celle qui consiste à :
favoriser le développement de la personne humaine429 dans son intégrité physique, morale,
intellectuelle et sociale en lui permettant de s’assumer de façon responsable ; favoriser la
socialisation, c’est-à-dire, de donner à la personne de l’éduqué les capacités nécessaires
pour s’intégrer harmonieusement dans la vie sociale ; favoriser son accession à un projet
de vie qui donne un sens à celle-ci, et contribue à apporter un épanouissement, source
d’un bonheur responsable pour l’éduqué et pour ses semblables. Mais pour parvenir à ces
finalités, il est important de revenir sur la mission essentielle de l’éducateur430.

Tout comme l’éducateur, l’éduqué est une personne, mais une personne fragile qui a
besoin de se construire. Est-il légitime d’éduquer ? La réponse est positive, car l’éducation
fait partie des droits fondamentaux de la personne humaine. Aujourd’hui, l’environnement431

428  A ce propos, Bernard Hubert pense, que « si l’homme, naissant inachevé et ignorant mais nécessitant qu’il se cultive, il en résulte
qu’il doit être élevé, guidé, accompagné, éduqué. C’est cette condition d’inachèvement qui requiert des soins et une éducation laquelle
justifie, que certains aient autorité sur lui. » Cf. Idem, p. 439.
429  Elle est considérée ici comme un absolu qui prime sur toute autre réalité. Nous convenons avec Emmanuel Mounier qu’elle doit
être placée au centre de toute préoccupation éducative. Cf. E. MOUNIER, L’engagement de la foi, Paris, Seuil, 1968, p. 34.
430  Cf. Y. BONNET, Les neuf fondamentaux de l’éducation, Paris, Presses de la Renaissance, 2002, p. 27.

431  Effectivement, la connaissance de l’enfant et de son environnement est une condition essentielle pour l’accomplissement
de la mission éducative par l’éducateur. J. Fauvet revient sur la question en soulignant que « l’éducation exige de l’éducateur une
connaissance personnelle de chaque enfant. Même s’ils sont cent, mille ou dix mille dispersés dans la ville, il n’est pas question de
les couler dans le même moule. » Il pense que la connaissance des élèves jusque dans le détail de leurs vies est une nécessité
pour la réussite de la mission éducative. «L’éducateur doit connaître parfaitement le milieu existentiel de ses élèves, voir le nom des
héros en vogue. Certains ont une influence anti-éducative… d’autres sont authentiquement éducateurs. L’influence de certains de ces
leaders de masses est quelquefois considérable et entretient une grande partie de la vie psychique de l’enfant pendant longtemps. »J.
FAUVET, Moyens collectifs d’éducation dans les groupes d’enfants, Paris, Fleurus, 1955, p. 15.
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a une grande influence sur l’individu, que ce soit en Afrique ou en Occident. Les médias,
la rue, le sport, les activités culturelles, les rencontres etc, ont une énorme influence sur
l’évolution de l’éduqué. Remarquons cependant que cet environnement n’a pas forcément
pour ambition de faire grandir la personne en l’aidant à devenir responsable, elle voudrait
aussi lui permettre de s’insérer harmonieusement dans la société et donner un sens à
sa vie. Sans avoir à ses côtés un guide bienveillant, le jeune peut devenir un assisté, un
violent, un esclave ou un tyran. Il faut donc, réfléchir sur l’avenir à redonner à ces jeunes
qui remplissent les rues des grandes métropoles, ces jeunes qui vendus comme esclaves
ou exploités de façon inhumaine, ces jeunes enrôlés comme enfants soldats par des gens
qui les ont convaincus que la seule façon de trouver le bonheur consiste à se servir de son
arme pour menacer les autres. Nous ne sommes pas loin de penser qu’une société prend
souvent la couleur de ses enseignants. C’est pourquoi la formation des enseignants doit
être l’une des tâches essentielles des pays en développement.

4.1.2. la formation des enseignants
L’éducation de la jeunesse est une contribution au développement de la nation et de
l’humanité toute entière. Cette tâche comporte des exigences qui nécessitent une mise au
point432. Nul ne peut se permettre de dire en éducation : « faites ce que je dis, mais ne faites
pas ce que je fais. » Si un éducateur s’inscrit dans cette logique, il a déjà perdu sa crédibilité.
Comme nous l’avions fait remarquer, l’autorité s’exerce avec amour, mais cet amour doit
être inséparable de la vérité et celle-ci n’est pas toujours facile à faire vivre, à entendre ou
à proclamer. « La vérité sans l’amour durcit l’autre, quand on lui assène ses quatre vérités.
Mais l’amour sans vérité corrompt l’autre. »433 Lorsqu’un enfant est en train de se perdre,
il est prudent de lui dire qu’il est sur une mauvaise voie et que s’il continue, il risque de
le regretter plus tard. Il est donc nécessaire pour l’éducateur de travailler durement pour
la mise en place d’un comportement responsable qui canalise ces éléments caractériels.
Proclamer la vérité, proposer un chemin, quel que soit leur objectif, peut faire de la peine à
la personne de l’éduqué et cette peine peut être un élément insupportable pour quelqu’un
qui ne sait pas maîtriser ses sentiments. Le respecte de l’enseignant envers l’apprenant
est une attitude qui se fonde sur la sincérité. Cela, afin de permettre à l’éduqué d’en tirer
profit : « l’amour vrai se situe bien au-delà des sentiments, il est discernement de ce qu’est
le bien de l’autre et la volonté de le lui faire atteindre, même si cela crée des tensions, des
bouderies, de la colère. »434 Une autre conquête et non la moindre doit être intériorisée par
l’éducateur. Il n’est pas raisonnable d’éduquer pour la satisfaction personnelle, fondée sur
la fierté de celui ou celle qu’on a éduqué, bien que cela constitue aussi un motif de joie. On
éduque une personne d’abord pour elle-même. Elle a d’ailleurs la possibilité, par son libre
arbitre, de rejeter l’éducation que lui propose l’éducateur. Ce dernier a l’obligation de donner
le meilleur de lui-même par une action éducative et constructive et non pas au nom des
résultats pragmatiques. La sagesse éducative invite à ne pas trop considérer les résultats
immédiats car, comparant l’acte éducatif à une semence, nous pouvons estimer que ce
qu’on a semé aujourd’hui peut prendre du temps avant d’éclore. L’expérience paysanne
montre que le plus important consiste à semer la bonne graine, au meilleur endroit, au
moment favorable et comme il faut. Dans son essence, l’éducation est un acte désintéressé
fondé sur l’amour et le don de soi. C’est un risque que l’on prend pour l’autre, pour son bien.

432  J.-P. NGOUPANDE, « Le rôle de l’éducation dans les perspectives de développement de l’Afrique » in, Education, fondement
du développement durable en Afrique, Paris, PUF, 2003, p. 90.
433  Y. BONNET, Op. cit,. p. 30.
434  Ibidem.
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L’ éducateur a un rôle difficile et exigeant. Il lui arrive souvent d’expérimenter ses limites.
Un résultat qui peut l’amener à céder à l’exaspération. De ce fait, il a aussi besoin d’écouter
les points de vues des autres. D’où la nécessité d’une capacité d’ouverture renouvelée de
la part de celui qui se destine à un tel métier. Mais le plus important consiste à donner à la
personne de l’éduqué le témoignage permanent d’un amour vrai. C’est par ce moyen que
l’enseignant pourra facilement faire passer le message éducatif qu’il porte. Voici comment
le pédagogue Yannick Bonnet comprend cette situation :

« Je ne désire que ton bien parce que je t’aime. Je te respecte, même quand tu ne
te respectes pas toi-même. Je suis prêt à t’écouter à dialoguer avec toi, mais je
n’ai pas l’intention de te laisser gâcher ta vie, sans tout faire pour t’en empêcher.
Je me ferai respecter par toi pour que tu apprennes à respecter les autres. Je
serai exigeant pour toi, parce que la vie n’est pas facile et qu’il faut t’y préparer. »
435

La relation éducateur-éduqué, repose sur la confiance. Celle-ci constituera la première
attitude de l’enseignant. Si on attend que l’éduqué s’en montre d’abord digne, on se
retrouvera dans un climat attentiste, qui pourrait être interprété comme une défiance ! Dès
le départ, l’éducateur doit faire confiance, transmettre la confiance et mettre en confiance.
Mais sans naïveté, dans la vigilance et en vérifiant que cette confiance est méritée de la
part de l’éduqué. Si ce n’est pas le cas, il faut en tirer les conséquences et agir pour éviter
le pire car « mieux vaut prévenir que guérir. » La mise en place d’un climat de confiance
mutuelle entre les apprenants figura parmi ses missions les plus ordinaires. Dans les cas
jugés difficiles, il sera patient et plein de maîtrise de soi. Seul manière de donner à chaque
apprenant la possibilité de se reprendre. L’adage que « celui qui sème n’est pas forcement
celui qui récolte »se vérifie dans le domaine de l’éducation plus qu’ailleurs. L’éducation
est un processus qui consiste à rendre l’éduqué maître de ses conditionnements, pour
qu’il les pilote en vue de réussir sa vie et d’être heureux. Le processus éducatif vise un
effacement progressif de l’éducateur pour que grandisse l’éduqué. La relation éducateur-
éduqué, doit être basée sur une confiance qu’il faut créer et maintenir, et sur sa finalité,
qui est d’aider l’éduqué à grandir en humanité, en autonomie, en responsabilité et en
connaissance. L’éducateur reçoit son autorité de cette perspective : elle accompagne le
pouvoir de sanctionner, c’est-à-dire  à la fois : récompenser les mérites et punir les fautes436 .
Cette éducation n’est pas le monopole des jeunes d’une certaine catégorie sociale donnée.
Elle est un droit inaliénable de chaque personne. Pourtant, tel n’est pas encore le cas en
Afrique où la grande majorité des jeunes arrive à peine à terminer le cycle des études
primaires.

4.1.3. Ecole et développement culturel
Les relations que les éducateurs entretiennent avec les parents de leurs élèves révèlent
souvent l’existence de deux mondes inconciliables. La concertation permanente entre
parents et responsables d’institutions éducatives doit être harmonisée pour permettre aux
élèves de ne pas vivre une certaine schizophrénie entre ce qu’ils apprennent à l’école et les
prescriptions parentales. Ce n’est pourtant pas le cas, étant donné que l’école et la famille

435  Idem, p. 32.
436  Nous ne voudrions pas confondre ici, autorité et pouvoir. L’éducateur qui a le pouvoir d’aider l’éduqué à devenir lui-même, doit
s’appuyer sur le pouvoir qui lui est conféré afin d’aider le jeune à atteindre cette finalité. C’est pourquoi, l’autorité de l’éducateur qui
n’est qu’un service à l’égard de l’éduqué ne doit pas être confondue au pouvoir qui « est une manière de donnée immédiate de la
conscience à l’égard de quoi l’être réagit élémentairement par attraction ou répulsion. » M. MARSAL, L’Autorité, PUF, 1961, p. 17.
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se disputent la transmission des valeurs. A l’école, les jeunes apprennent un langage, un
mode de pensée, un souci d’efficacité, des habitudes rigoureuses de rationalisation, un
certain juridisme souvent teinté de cartésianisme, une politesse et des symbolismes qui
ne concordent pas toujours avec les habitudes locales. En plus de la culture individualiste
qu’accroît l’école, cette attitude renforce l’inadéquation entre le système éducatif et la réalité
locale. Au sein du monde familial, les mêmes jeunes s’expriment dans une autre langue,
selon d’autres schèmes de pensée, découvrent d’autres obligations sociales, d’autres
relations inter individuelles, d’autres marques de respect et de solidarité. Certes, ce constat
ne veut pas nier l’existence et la valeur des réalités culturelles des autres pays et des autres
continents. De l’extérieur, l’Afrique a aussi beaucoup de choses à apprendre. Ceux qui ont
eu le privilège de sortir du « petit » milieu familial pour aller à la rencontre d’autres cultures en
savent quelque chose. Mais chaque fois que l’abstrait devient très beau, nous devons faire
l’effort de nous en éloigner, car il ne s’agit pas d’éduquer un citoyen d’un univers abstrait,
mais un citoyen dont le cœur vibrera à l’unisson de la population dont il est originaire et
de celle à laquelle, il est appelé à s’intégrer afin de pouvoir épanouir sa personnalité, ses
valeurs et sa culture.

Pour être plus concret, prenons l’exemple de cet homme qui eut à rendre témoignage
de son expérience personnelle, à un colloque à Louvain. Revenant sur l’expérience de sa
rencontre avec l’école moderne et l’inadéquation qu’elle entretient avec les cultures locales
en Afrique, il raconte sa mésaventure :

« je fus un jour désigné pour souligner au tableau noir les mots qui devaient
être analysés grammaticalement. Le professeur me présenta une craie, outil de
mon travail ; je tendis, suivant la douce politesse de chez nous, mes deux mains
transformées en plateau. Or, la politesse du Professeur ne pouvait admettre que ,
dans de tels moments, la main gauche s’associât à la main droite ! J’en eus pour
mon compte… La classe terminée et instruit par l’expérience, j’en eus pour une
seconde fois lorsque, à la maison, recevant, je ne sais plus quoi, j’imposais le

plus total effacement à ma main gauche !… » 437

On peut toujours comprendre que la rencontre des deux cultures ne se passe pas sans choc.
Il est vrai que dans certaines cultures, on reçoit quelque chose par la main gauche, la main
droite ou par les deux mains. Cela n’a pas d’importance. Mais, dans d’autres cultures, pour
exprimer le respect envers celui qui donne ou pour saluer un aîné, il faut absolument tendre
deux mains, et non une seule. Ainsi, lorsqu’on place l’enfant dans une telle situation, au plan
psychologique, on lui fait vivre un déchirement intérieur, qu’il aura du mal à éloigner de son
existence et qu’il pourra parfois prendre pour de l’injustice, soit d’un côté, soit de l’autre. Il
est donc nécessaire que l’enfant ne soit pas écartelé entre deux attitudes car celui que nous
avons la charge d’éduquer n’est pas seulement un don pour sa famille, mais pour l’univers
tout entier qu’il pourra servir. Prenons un autre exemple : la conception véhiculée en Afrique,
particulièrement en République Démocratique du Congo, au Rwanda et au Burundi au sujet
du papa ou de la maman. En se faisant représenter les parents de leurs enfants, certains
éducateurs ne savent pas que leur recherche de précision peut parfois créer des frustrations
chez le jeune élève. Trop exigeants, ces hommes et ces femmes instruits semblent ignorer la
situation embarrassante dans laquelle ils plongent leurs apprenants ou leurs amis, lorsqu’ils
leur posent la question de savoir si la personne présente est bel et bien la vraie mère, le vrai
frère, le vrai père, etc. La conception des relations familiales étant complètement différente
de celle qui a cours en Occident ou dans les grandes agglomérations africaines où les

437  Idem, p. 181.
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habitants ont dans la plupart des cas, épousé la mentalité occidentale pour y avoir séjourné,
pour de raisons d’études ou de services.

4.2. Repenser le système éducatif
Dans une société où les valeurs culturelles jouent un rôle de plus en plus déterminant dans
le processus de développement de la personne, l’éducation a une responsabilité. Celle-
ci concerne sa participation dans la lutte contre la pauvreté, le sous-développement, la
dépendance culturelle et économique438. Les échecs rencontrés par le système éducatif en
Afrique pour la construction d’une société juste et démocratique pour le développement,
justifie la nécessité de repenser ce système pour leur permettre de s’adapter aux mutations
en cours, sans toutefois renier les valeurs fondamentales de la culture africaine. En
revanche, il faudra tenir compte des pressions des organisations des Droits de l’Homme
qui postulent, à raison, que l’éducation de base pour tous, et plus particulièrement à l’égard
des familles vulnérables et démunies, doit devenir une réalité incontestable dans tous les
pays en voie de développement, en particulier dans les pays d’Afrique. Néanmoins, il y a
des éléments de la culture africaine qui nécessitent une véritable remise en cause. Tel est
le cas du rôle et de la place de la femme au sein de la société, du droit des enfants au bien
être, à l’éducation et à la santé, ou encore cette vision hiérarchique où c’est le plus âgé qui
a toujours raison. La loi de l’histoire est ainsi faite et les sociétés africaines n’y peuvent rien.
Pour évoluer, il faut se remettre en cause, s’adapter et s’ouvrir. La sagesse est une couronne
à conquérir par chaque citoyen. L’école se présente ainsi comme le moyen d’accéder à
cette couronne. Un tremplin qui permet d’accéder à cette place qui ne se donne pas comme
un gâteau sur la table, mais qui nécessite un certain effort. Il faut déplorer, qu’aujourd’hui
l’école soit perçue comme la voie d’accès aux diplômes qui permet de postuler aux postes
de responsabilités financièrement intéressants dans les institutions étatiques, ou dans les
grandes entreprises. Plutôt que d’être un lieu de réflexion pour le développement, elle est
plutôt devenue un lieu de passage pour prétendre à diverses promotions. Ce qui n’est
pas une mauvaise chose, mais l’essentiel doit se focaliser d’abord sur les compétences à
acquérir.

Nous ne sommes pas le premier à estimer que l’instruction est la voie royale pour lutter
contre le sous-développement. Déjà en 1961, les ministres africains de l’éducation nationale
s’étaient péché sur la question à Addis-Abeba. Au cours de cette conférence, ainsi qu’aux
autres qui lui ont succédées, ils ont noté la profonde aspiration des peuples d’Afrique à
accéder au développement. Les statistiques fournies en ce moment montrent que 80 % de
jeunes en âge d’aller à l’école ne fréquentaient pas encore les structures scolaires. Pour
ce faire, la conférence s’était fixé l’objectif de scolariser 100 % des jeunes à l’horizon 1980,

438  La culture est un élément important dans le processus du développement. Pour le développement de l’Afrique, cet élément ne peut
être ignoré. Cette conception est un prolongement logique de l’enseignement de Maritain qui associait le développement à la culture
et à l’humanisme. « Il est entre deux conceptions de l’humanisme : car dire culture ou civilisation, c’est dire bien commun terrestre
ou temporel de l’être humain, s’il est vrai que la culture est l’épanouissement de la vie proprement de la vie humaine, comprenant
non seulement le développement matériel nécessaire et suffisant pour nous permettre de mener une droite vie ici bas, mais aussi et
avant tout le développement moral, le développement des activités spéculatives et des activités pratiques, qui mérite d’être appelé
en propre un développement humain. En ce sens là, il n’est pas de culture qui ne soit humaniste. Une position essentiellement anti-
humaniste serait une condamnation absolue de la culture, de la civilisation. »J. MARITAIN, Du régime temporel et de la liberté,Paris,
Desclée de Brouwer, 1933, p. 96.
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à travers un enseignement gratuit et obligatoire de l’enseignement de base439. L’objectif
était noble mais dans les années 1968, une conférence similaire s’était tenue à Nairobi et
les objectifs d’Addis-Abeba ont été maintenus, malgré la précarité des moyens financiers.
Les deux conférences recommandaient le développement de l’enseignement secondaire,
supérieure et universitaire, comme moyen efficace pour sortir du sous-développement.
Après l’objectif 1980, c’était l’objectif 2000. Mais la réalité montre que jusqu’aujourd’hui la
situation n’a pas sensiblement évoluée. Ce projet, malgré les échecs rencontrés, garde
toute sa valeur et l’intuition de sortir les pays d’Afrique, qui font partie intégrante de ce projet
du cercle du sous-développement par le biais de l’enseignement et de la formation, sans
minimiser les autres voies, notamment économiques, politiques et culturelles demeure à
notre avis, le seul moyen viable, pour la construction d’une société juste, démocratique,
où chacun trouve sa place et mange à sa faim. Si la politique s’éloigne de l’éducation en
Afrique et que les fonds, alloués à ces pays pour combattre l’analphabétisme sont utilisés
rationnellement, ce que les autres ont réussi à faire, nous ne voyons pas pourquoi les
pays africains ne pourraient y parvenir aussi, quelles que soient les difficultés à traverser. Il
n’appartient nullement à l’école de résoudre tous les problèmes que pose le développement
social. Toutefois, elle pourrait contribuer au changement des mentalités en vue d’une
nouvelle dynamique de développement pour la construction d’une société libre, juste et
prospère.

Au sujet de la promotion de la personne humaine, différentes associations se sont
souvent exprimées de façon claire. Elles ont été conviées à participer à l’œuvre d’éducation
pour l’édification d’un monde plus humain et plus juste. C’est le cas des Eglises, des
Organisations Non Gouvernementales et des Organisations Internationales. En Afrique, le
contraste entre la hauteur des aspirations et la précarité des moyens disponibles provoque
un appel quasi général à la collaboration des organismes tiers. En Afrique, les Eglises
chrétiennes se sont montrées plus pertinentes par leurs déclarations et leur participation
au développement à travers la construction de plusieurs écoles et universités. Prenons
le cas de l’Eglise catholique qui a toujours joué un rôle de leader dans la promotion de
l’éducation par le canal de ses écoles et universités. Leur présence est venue redonner
un nouveau souffle à un milieu scolaire et universitaire mis à mal par la mauvaise gestion
des fonds, l’amateurisme administratif des responsables des établissements publics et une
formation au rabais. C’est en ce sens que le pape Paul VI lançait un message à l’Afrique
lors de son passage à Kampala en Ouganda en 1967. C’est à la suite de ce message que
le pape manifestait l’attention de l’institution catholique au continent à travers la valorisation
du système éducatif, seul gage de développement :

« Deux problèmes, en particulier attirent notre attention car ils nous paraissent
urgents dans la situation actuelle de l’Afrique. Il s’agit d’abord de la nécessité
de combattre au maximum l’analphabétisme. La faim d’instruction n’est en effet
pas moins déprimante que la faim d’aliments : un analphabète est un esprit
sous alimenté. Savoir lire et écrire, acquérir une formation professionnelle,
c’est reprendre confiance en soi et découvrir que l’on peut progresser avec les

autres. » 440

Depuis la seconde guerre mondiale, nous assistons à la montée des exaltations
individualistes, et la concurrence est devenue le seul mode de développement à travers

439  Cf. G. BLARDONE, « Le tiers monde à l’écart du développement » in, Le développement, la justice et la paix. 54 ème
semaine sociale Nantes 1967, Lyon, Chronique sociale de France, 1967, pp. 25-52.
440  PAUL VI, Populorum Progressio. Le développement des peuples, Lyon, Saint Paul, 1967, p. 49.
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l’exaltation du pouvoir économique. Celui qui a beaucoup d’argent, c’est celui qui est sage
et on peut l’écouter. Si quelqu’un n’a pas d’argent, il est responsable de sa misère et il n’a
rien à dire au monde. Son seul devoir est d’écouter quand les autres parlent et d’acclamer
lorsqu’ils finissent leurs discours.

Mais la seule initiative individualiste et le simple jeu de la concurrence ne
sauraient assurer le succès du développement en Afrique. Ainsi donc, nous assistons à
l’accroissement de la puissance des forts, à la confirmation de la misère des pauvres et à la
servitude des opprimés. La croissance économique est considérée comme le seul et unique
critère du développement, ce qui est pourtant discutable. Car, à notre avis, la croissance
économique dépend fondamentalement du progrès social. C’est pourquoi « l’éducation de
base est le premier objectif d’un plan de développement. L’alphabétisation est pour l’homme
un facteur primordial d’intégration sociale aussi bien que d’enrichissement personnel, pour
la société, un instrument privilégié de progrès économique et de développement. »441 La
teneur de l’enseignement doit être adaptée à la situation concrète de l’Afrique. Mais un
intérêt particulier devrait aussi être porté à l’endroit du monde rural, qui forme le secteur
le plus important d’activités et regroupe une grande majorité des populations d’Afrique. Le
travail d’éducation ne peut s’y faire sans l’implication des Organisations Internationales,
suite à l’insuffisance des ressources humaines au sein des pays. La question de l’éducation
y est plus qu’un appel du désert, car la réalité du monde actuel, qui met plus d’accent
sur l’avoir que sur l’être de la personne avance avec une science qui laisse de moins
en moins de place à la conscience. Seule la construction d’un monde solidaire, plus
humain et plus juste442, permettrait à l’Afrique de se rapprocher progressivement du train
du développement.

4.3. La contribution de l’enseignement confessionnel
Comme nous l’avions mentionné plus haut, l’intérêt que les Eglises portent à la question
éducative en Afrique, est à prendre en compte, suite au rôle important de ces institutions
dans la mise en place des structures éducatives viables. Ces initiatives qui ne sont pas
un fait de hasard, doivent être encouragées. Dans cette bataille, tout doit être mis en
contribution. Dans sa déclaration sur l’éducation et l’enseignement, le Concile Vatican II
montre que la tâche de l’Eglise ne doit pas uniquement se focaliser sur la seule proclamation
de la foi, mais doit se prolonger au service de l’humanité, pour favoriser les actions du
développement. Les citoyens catholiques doivent travailler dans tous les secteurs de la
vie nationale et internationale, particulièrement de l’éducation afin de pouvoir « hâter la
diffusion des bienfaits d’une éducation et d’une instruction convenables pour tous, dans le

441  Idem, p. 51.
442  J. MARTITAIN, Sort de l’homme, Paris, La Baconnière, 1943, p. 112. Voulant montrer que le but ultime des hommes au

pouvoir n’est pas seulement de gouverner, mais de rendre les autres heureux, Jacques Maritain déclare : « Parce que, la bonne vie sur
la terre n’est pas la fin absolument dernière de l’homme, et parce que la personne humaine a une destinée absolument supérieure au
temps, le bien commun politique comporte une relation intrinsèque, à la fin absolument dernière des membres de la société, de telle
sorte que la communauté politique devrait , au plan temporel et comme par dessous, aider chaque personne humaine à conquérir sa
liberté définitive et à réaliser sa destinée finale. Si le but de la politique est le bien commun, la paix – une paix constructive, s’efforçant
à travers le temps d’émanciper l’homme de toute forme d’esclavage – est la santé de l’Etat, et les organes de justice distributive, sont
le pouvoir principal de l’Etat. »Pour Jacques Maritain, les biens de la nation ne doivent pas seulement profiter aux seuls gouvernants,
mais à tous les citoyens. Cette réflexion intéresse particulièrement les peuples d’Afrique, et surtout les dirigeants. Mais pour aider
ces derniers à vivre un véritable pouvoir fondé sur cette justice distributive, nous devons, par le canal de l’éducation, conscientiser
la population sur ses droits et ses devoirs.
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monde entier. »443 Si l’aspiration majeure actuelle des populations de l’Afrique est l’accès
à une scolarisation intégrale qui aide et participe au développement de l’homme et de
la société, il existe un devoir qui incombe à tous, celui de répondre, dans la mesure
de ses possibilités, à cette aspiration légitime des peuples444. Comme elles ont eu à le
faire pour l’émergence d’une culture humaniste en Europe ; en participant activement à
la renaissance européenne, les Eglises doivent être mises à contribution pour accomplir
certaines tâches, non seulement pour les chrétiens baptisés, mais pour l’épanouissement
de tous les citoyens. En ce sens, les projets locaux devraient se joindre à ceux de l’Eglise
catholique qui postule que : « l’Eglise, est tenue d’assurer l’éducation qui inspirera toute
leur vie de l’esprit du Christ ; en même temps, elle s’offre à travailler avec tous les hommes
pour promouvoir la personne humaine dans sa perfection ainsi que pour assurer le bien
de la société terrestre et la construction d’un monde toujours plus humain. »445 Mais cette
déclaration d’ordre général, suscite quelques questionnements importants. En se mettant
au service des pays en développement, doit-on aveuglément épouser toutes les aspirations
spontanées ? Ou faut-il faire preuve d’un discernement rigoureux et s’efforcer de promouvoir
certaines valeurs primordiales, nécessaires pour la vie d’aujourd’hui et de demain. Cela
traduit le fait que l’homme est un être en devenir. L’éducation doit l’aider à devenir ce qu’il est.

Revenons préalablement sur la mission confiée à la structure scolaire catholique. Les
autorités responsables de l’éducation catholiques ont toujours souhaité que la structure
éducative sous leur responsabilité ne se limite pas seulement à la formation intellectuelle
des jeunes. Il lui appartient aussi, de promouvoir l’esprit d’ouverture à la culture ainsi qu’aux
valeurs du respect des droits et libertés des personnes. Ce qui justifie la déclaration où il
est dit que :

« L’école est spécialement le lieu du développement assidu des facultés
intellectuelles, en même temps, elle exerce le jugement, elle introduit au
patrimoine culturel hérité des générations passées, elle promeut le sens des
valeurs, elle prépare à la vie professionnelle, elle fait naître entre des élèves de
caractère et d’origine sociale différente un esprit de camaraderie qui forme à la

confiance mutuelle. » 446

Ce texte a le mérite de se présenter d’une part, comme un programme d’action et un défi
lancé aux éducateurs et, d’autre part, comme un effort consistant à répondre à l’une des
aspirations les plus dynamiques des populations d’Afrique, à savoir ce désir d’acquérir un
bagage intellectuel de qualité, non de façon livresque, mais par des connaissances qui
devraient servir à l’évolution humaine, sociale et industrielle du continent. Il y a aussi cette
volonté d’instruire les jeunes à travers l’éducation de leur jugement, de leur volonté et du
sens social. Nous reviendrons plus profondément sur cette forme d’éducation lorsque nous
analyserons la question de la socialisation en Afrique. Un autre aspect non moins important

443  M. DESCAMPS, Vatican II.  Enseignement éducation culture, Paris, Centurion, 1966, p. 113.
444  En Afrique centrale, l’Eglise a un rôle déterminant à jouer pour promouvoir un réel développement des individus et de leurs
sociétés. Il s’agit en effet de transmettre un humanisme fondée sur la vision chrétienne de l’homme et du monde. Mais cette démarche
ne doit pas être confondue à un certain intégrisme religieux. Il s’agit « d’une tendance à voir le monde et à le juger dans une perspective
chrétienne. Toute la vie du groupe se réfère à cette vision de foi. Les relations affectives et techniques, l’ascension personnelle de
chaque enfant, la gestion du groupe, ses activités et ses traditions sont imprégnés de Dieu, donc d’Amour. » J. FAUVET, Moyens
collectifs d’éducation dans les groupes d’enfants, op. cit., p. 120.
445  idem, p. 121.
446  Ibidem.
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qui incombe à l’éducation catholique, comme le souligne Vatican II, c’est la formation aux
réalités sociales des élèves et des étudiants. Ils recevront les éléments fondamentaux leur
permettant de comprendre les réalités socioculturelles du milieu dans lequel ils se trouvent.
Un savoir qui leur donnera l’occasion de devenir capables de s’insérer adéquatement dans
la société, dès le moment où ils auront terminé leur formation.

« Que les jeunes gens soient formés à la vie sociale de telle sorte que,
convenablement initiés aux techniques appropriées et indispensables, ils
deviennent capables de s’insérer activement dans les groupes qui constituent la
communauté humaine, de s’ouvrir au dialogue avec autrui et d’apporter de bon

cœur leur contribution à la réalisation du bien commun. » 447

Cette déclaration revêt une importance primordiale dans le processus éducatif en Afrique où
la formation reçue à l’école est souvent en contradiction avec les réalités de terrain. Comme
nous l’avons fait remarquer en analysant la rencontre de deux cultures à travers l’école,
l’inadéquation entre la formation reçue à l’école et la réalité concrète de la vie est une source
d’angoisse pour bon nombre des jeunes d’Afrique. Porter attention à cette question est un
acte de responsabilité pour les acteurs de l’éducation448. Etudier pour le plaisir c’est une
bonne chose, mais aujourd’hui, en Afrique, on doit donner aux jeunes une formation qui leur
permet de contribuer efficacement à la construction nationale et internationale à travers leur
savoir faire et leur savoir être.

Les jeunes confiés aux écoles doivent être capables, dès la fin de leur formation, de
s’insérer activement dans la vie sociale. Cette finalité, qui n’est pas l’unique d’ailleurs, devra
inciter les éducateurs à former une jeunesse capable de relever le défi du développement.
Le terme « dialogue » est à la mode, mais c’est à peine s’il se pratique dans les milieux
internationaux et nationaux. Chacun vient avec son point de vue, qui est supposé vrai et
les autres doivent écouter. L’unilatéralisme de la mondialisation en dit quelque chose. Les
jeunes formés ne doivent pas tout rejeter en bloc de ce que les autres leur proposent, mais
être capables d’un discernement éclairé. En ce moment où l’on parle des groupements
sous-régionaux : de l’Union Africaine449, ou de l’Afrique nouvelle. Seule une éducation
fondée sur une communication authentique permet d’être en mesure de laisser tomber
les masques, d’aller à la rencontre des autres cultures, de sortir du stérile militantisme
enfermé dans la dialectique tradition-modernité, pour accueillir les autres cultures, tout en

447  Idem, p. 123.
448  Par cette position, nous sommes en désaccord avec ceux qui pensent que la question de l’insertion sociale est secondaire
dans une formation académique. Yves Lorvelec a effectivement soutenu cette position. Il se place dans la perspective de Bourdieu
et Passerou pour souligner que, focaliser le but de l’école dans l’accession aux postes de responsabilités ou à l’égalité des chances
consiste à lui faire « l’impasse sur une question autrement plus grave pour la démocratie et qui est de savoir quel est l’enseignement qui
convient à tous les futurs citoyens. La détermination de ce que doit être la culture scolaire et ses modalités de transmission ne saurait
être réglée par les seules exigences d’une mobilité sociale optimale. » Y. LORVELEC, Culture et éducation, Paris, L’Harmattan, 2002,
p. 85. Mais compte tenu des réalités sociales en Afrique, envisager un projet éducatif sans penser à la future insertion professionnelle
des candidats est une forme d’irresponsabilité. Comme le professeur Pitte, nous convenons que l’insertion professionnelle doit être
l’une des missions de l’enseignement : « l’université doit sanctionner un niveau de connaissance, mais si ce niveau de connaissance
est déconnecté de la vie réelle, on signe en même temps l’échec de l’enseignement. »J.-R. PITTE, « Il est irresponsable de ne pas
se soucier d’insertion » in, Réforme. Hebdomadaire protestant d’actualité, N° 3254 du 10-16 janvier 2008, p. 15.

449  Nouvelle appellation de l’ancienne Organisation de l’Unité Africaine. Le projet de cette nouvelle structure avait été avalisé
lors du sommet de Lomé en 1997. Il constitue le prélude à la mise en place des Etats Unis d’Afrique. Le président libyen, Kadhafi
Mohamar est l’un de ses plus ardents défenseurs.
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demeurant eux-mêmes450. Cet élément est d’autant plus important qu’on le voit apparaître
sous des vocables vidés de toute leur substance comme « nationalisme », « authenticité »,
« autochtones », « halogènes », « étrangers » etc. Pour sauvegarder leur pouvoir, beaucoup
de leaders d’Afrique ont incité leur population à se lancer dans une logique d’enfermement
sur elles-mêmes à travers l’exacerbation des différences ethniques et tribales. Plutôt que
de les aider, cette logique les a plongés dans des conflits interethniques. L’un des impératifs
citoyens qui ressort de la déclaration conciliaire et qui implique le secteur éducatif, c’est
celui qui concerne la formation d’une jeunesse capable d’apporter, de bon cœur, une
contribution remarquable à la réalisation du bien commun451. Ces objectifs assignés à l’école
catholique doivent aider à l’édification d’une Afrique juste, paisible et prospère, gage de tout
développement durable.

Conclusion partielle
Tout citoyen a la responsabilité de fonder son agir social sur la connaissance de ses
obligations, mais aussi de ses droits. Pour cela, en plus des principes universels du civisme,
il a besoin de connaître les lois qui prescrivent ses droits, ses libertés et ses responsabilités
en tant que citoyen. Depuis 1990, année d’entrée de plusieurs pays africains dans le
processus de la démocratie pluraliste, chacun de ces Etats s’affirme désormais comme une
nation démocratique, qui entend assurer toutes les libertés fondamentales des citoyens.
Pour atteindre cet objectif et participer efficacement au processus du développement, toute
nation travaillera de manière à favoriser la participation de tous à la gestion des affaires
publiques. Cette participation est un engagement est une responsabilité qui incombe à
tout citoyen. Cela est aussi valable pour toute personne animée d’un sentiment de justice
sociale. Les principes sur lesquels il se fonde sont : le respect des valeurs de la vie, le
respect de chaque citoyen pris dans sa singularité, le respect des valeurs du sacré, la
nécessité de vivre dans une société pluraliste, la considération de l’Etat comme émanation
de la volonté du peuple et du respect de la loi, la promotion de l’idéal de solidarité nationale,
la nécessité de la réconciliation et le principe de bonne gestion de la chose publique452.
Seule une telle perspective rend possible le projet d’un développement intégral de l’homme.
L’accès à cet idéal passe par une philosophie de l’éducation bien pensée. Ce qui justifie
le recours à la méthode proposée par Jacques Maritain et appliquée par Paulo Freire
dans un contexte différent. Voilà pourquoi, face aux limites présentées par la démarche
maritainienne, limites liées à l’absence d’une vision plus africaine, et à l’absence d’un
questionnement profond des pratiques en cours, nous avons été dans l’obligation de faire
un recours à Paulo Freire. En réalité, face à une mondialisation à deux vitesses, il est temps
d’interroger les pratiques pédagogiques en cours, afin de proposer une véritable philosophie
de l’éducation qui participe dans le fond et dans la forme, à la promotion des Droits humains,

450  Comme le soulignait déjà Jacques Maritain, nous pensons qu’il faut aux jeunes d’Afrique une éducation qui les ouvre
aux vertus de la vérité, d’amour et d’ouverture. Pour lui, c’est l’amour de la vérité qui est la tendance primordiale de toute nature
intellectuelle. Et pour que le jeunesse d’Afrique participe efficacement à la construction de leurs Etats, ils ont besoin de bénéficier de
cette forme d’éducation qui avait été pensée à un moment comparable à celui de l’Afrique aujourd’hui. Le système éducatif pratiqué
en Afrique gagnerait à former les jeunes à « l’amour du bien et de la justice, et même l’amour des exploits héroïques, et cela aussi
est naturel aux enfants d’homme. » Cf. J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 55.

451  Cf. J. MARITAIN, Sort de l’homme, op. cit., p. 112.
452  Cf. L. MOSENGWO PASINYA, La conférence nationale souveraine au Zaïre, Kinshasa, Saint Paul, 1994, p. 12.
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à travers le respect de chaque citoyen, dans la dynamique d’une solidarité au delà de la
diversité des situations453.

Le développement que nous préconisons pour l’Afrique, c’est une forme de
développement qui s’appuie sur une pratique solidaire entre Africains eux-mêmes d’abord,
et entre l’Afrique et les autres parties du monde par la suite. Un développement qui
tient compte de toutes les dimensions de la personne humaine. Un développement non
seulement matériel mais à la fois, économique, politique, social, culturel, intellectuel, moral
et spirituel. Le développement des nations africaines est un développement centré sur
l’homme et visant en priorité sa promotion et son émancipation. Puisqu’il s’agit d’un homme
vivant dans un contexte social et historique précis, ayant ses propres aspirations, on ne
peut se permettre de penser son développement en ignorant la dimension culturelle. La
composante culturelle faite de valeurs morales, spirituelles et esthétiques de l’homme et
de la communauté, confère à ce développement une dimension plus humaine capable
de participer à l’épanouissement de toute la personne. En nous appuyant sur Jacques
Maritain, nous plaidons pour un développement qui ne se limite pas seulement au besoin
matériel de l’homme. Il s’agit d’un développement qui met en harmonie la tradition et la
modernité, en sélectionnant les valeurs susceptibles d’amener les pays au bien-être social,
à l’épanouissement de chacun et à la joie de vivre dans la liberté. Pour l’Afrique, une
société démocratique est nécessaire au développement, dans la mesure où elle vise à
réaliser la libération du sujet par le biais d’une éducation basée sur la reconnaissance
des Droits de chaque culture d’être reconnue pour ce qu’elle est. Pour les éducateurs
africains, la réalisation d’un tel objectif commence par la remise en cause du système
éducatif actuel, ensuite il est nécessaire de revoir les méthodes pédagogiques fondées sur
la transmission et l’endoctrinement qui restent monnaie courante. Toutefois la formation
des citoyens libres, autonomes et solidaires demeure au cœur des enjeux. Son but est
de contribuer à la consolidation d’une nouvelle société, et à la mise en place des bases
sociales pour l’émergence des valeurs démocratiques. Il est question de participer à la mise
en place d’une vision sociale qui s’inspire des sagesses locales, pour tenter de répondre
aux besoins des populations locales que sont : la paix, le développement et la justice.
Une posture déjà expérimentée par Paulo Freire et qui nécessite d’être revisitée dans sa
dimension problématisante.

453  Cf. J. ILUNGA MUYA, « Mondialisation, diversité culturelle et dialogue inter-religieux » in, Notes et documents, N° 3, octobre-
décembre 2005, p. 34.
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III ème partie  une pédagogie pour la
libération de l’homme et des peuples :
Paulo Freire

Introduction
La partie qui nous intéresse s’inscrit dans une logique de réflexion sur la possibilité de
mise en place d’une nouvelle philosophie de l’éducation pour le développement en en nous
appuyant sur la méthode analytique et critique proposée par Paulo Freire. Une méthode
fondée sur la problématisation de la réalité historique, en vue de suggérer une pratique
innovante fondée sur la prise en compte des aspirations légitimes des populations locales.
Après une deuxième partie consacrée à la philosophie de l’éducation de Jacques Maritain,
nous avons pu constater que cette vision présentait quelques limites. Il était alors nécessaire
de nous tourner vers la démarche critique de Paulo Freire qui a su mener plus loin l’analyse
à travers le questionnement de l’histoire des populations locales. Classé parmi les plus
grands praticiens de la pédagogie de notre époque, il s’est laissé inspirer par la réalité des
populations pauvres du Brésil et de l’Amérique latine, après s’être abreuvé à la source de
plusieurs courants philosophiques, notamment le marxisme, la théologie de la libération, la
pédagogie de Célestin Freinet etc. Il a su s’interroger sur la pédagogie humaniste en vue
de la parfaire, de l’innover et de l’adapter à la réalité du monde en développement. Cette
influence reçue de l’humanisme454 l’a conduit à plaider pour une pédagogie de l’autonomie
qui devrait aboutir à la libération de l’homme, non seulement de l’ignorance intellectuelle,
mais de toutes sortes d’oppressions économique et sociale d’où qu’elles viennent. Nous
entendons par libération de l’homme, ce processus pédagogique qui remet en question les
habitudes, et qui propose une pratique fondée sur le dialogue et le respect des apprenants.

En effet, c’est d’une vraie pédagogie du développement humain dont il est question.
Paulo Freire croyait en une pédagogie qui contribue à lutter pourl’émancipation des peuples
opprimés455. Ce processus n’est possible qu’à travers un engagement permanent pour une
école qui, tout en demeurant sérieuse, s’efforce d’être toujours ce lieu où les jeunes sont
heureux de vivre. De façon permanente, les enseignants sont invités à questionner leur

454  Sans citer explicitement Jacques Maritain, Ana maria Araujo Freire, deuxième épouse de Paulo Freire déclare, au sujet
de l’influence que son mari reçut de la pensée personnaliste : « je souhaite reconnaître que la manière de penser des maîtres
français, surtout les phénoménologues, les existentialistes et les personnalistes, a imprégné dans une certaine forme, la théorie de la
connaissance de Paulo Freire. La marque culturelle profonde entretenue par son attachement à sa ville natale, Recife, par l’influence
des traits de la vie pernambucaine, sa brésilianité viscérale, sa manière d’être et de lire le monde, présentes dans toute son œuvre,
ne lui font ni nier, ni abandonner les petites ou les plus grandes influences des noms comme Emmanuel Mounier, Merleau Ponty,
Gaston Bachelard, Célestin Freinet, Jacques Maritain et tant d’autres français. Paulo fut incontestablement atteint et touché dans son
auto-formation d’éducateur et de philosophe de l’éducation, par des noms qui ont forgé la grande intelligence de la France. » A.-M.
ANAUJO FREIRE, « La pédagogie de l’autonomie de Paulo Freire en France » in, Pédagogie de l’autonomie. Savoirs nécessaires à
la pratique éducative, Ramonville, Sainte-Agne, Eres, 2006, p. 14. (Traduit et commenté par J.-C. Régnier).

455  Cf. P. FREIRE, La pédagogie des opprimés, Montevideo, Tierra Nuova, 1970.
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pratique éducative. C’est à travers ce questionnement que l’on parvient à la théorie et de
là, il devient possible de comprendre de façon pertinente, la raison d’être d’une pratique
éducative et les objectifs à atteindre par elle. Pour ce qui concerne la pratique éducative
en Afrique, il est à remarquer une certaine valorisation de l’intellect au détriment des autres
dimensions de la personne, d’un verbalisme oiseux où les enseignants connaissent tout, et
les élèves considérés comme des simples « récepteurs ». Mais ce qui est à déplorer, c’est
l’inadéquation entre la formation reçue à l’école et la réalité sociale du terrain. Un constat que
Paulo Freire a fait sur la situation chaotique de l’enseignement au Brésil, et qui est similaire à
la structure éducationnelle en Afrique, comme nous l’avons montré dans la première partie.
Une dichotomie qui se traduit par une prise en compte marginale de la réalité locale, un
programme scolaire qui ne s’adapte pas à l’évolution et au contexte d’aujourd’hui. Plus
précisément, il s’agit d’un enseignement rongé par un statisme infructueux qui freine tout
effort de développement local456. C’est tout le rôle de l’enseignement qu’il faudrait remettre
en question, si nous voulons proposer une pratique pédagogique capable de contribuer
àl’amélioration des conditions de vies des citoyens. Une posture qui nous a poussé à poser
le problème du rôle de l’éducateur dans le processus éducatif. Pour atteindre ce but, nous
allons d’abord présenter la théorie et la pratique éducatives telles que perçues par Paulo
Freire. Une posture qui ne peut être dissociée de son itinéraire existentiel. Ensuite, nous
analysons ce qu’il entend par « la pédagogie de la libération » et son rôle dans la lutte pour
l’émancipation des peuples. L’un des éléments innovants, c’est l’importance qu’il accorde au
dialogue entre l’enseignant et l’apprenant dans la communication des savoirs. Après avoir
suggéré la possibilité d’une pédagogie inter-éducative, le dernier chapitre est consacré à
l’analyse des exigences de la pédagogie du développement.

1. La remise en cause du rôle de l’éducateur
La suppression de la distance entre la théorie et la pratique suppose de la part de l’éducateur
une remise en cause personnelle, qui lui permet de surmonter les préjugés idéologiques qui
le conditionnent. Cela peut se réaliser par la mise en place de nouvelles structures de travail
et de pouvoir à l’école, étant donné que le travail intellectuel est interprété comme ayant une
certaine « relation avec l’oisiveté de la bourgeoisie et le travail manuel a son essence dans
les classes populaires. »457 Mais une contradiction criante reste perceptible, c’est celle qu’on
retrouve au confluent de la pratique de la liberté, mais aussi dans l’exercice de l’autorité
dans le processus éducatif458. Cela n’a rien à voir avec une liberté rebelle, synonyme
du libertinage de la part des apprenants, ni avec une autorité fondée sur l’autoritarisme
dans laquelle beaucoup d’éducateurs se complaisent. Même si la construction de la liberté

456  Paulo Freire se demandait comment peut-il être possible d’enseigner Pierre, si l’enseignant ne connaît rien de la vie de
Pierre, de ses loisirs, de ses désirs ? Même s’il est souvent négligé, Paulo Freire fait constater que le désir occupe une place importante
dans la constitution d’une personne. Il a une force fantastique sur l’apprentissage. Toute pédagogie qui veut atteindre ses objectifs ne
peut donc se passer de cet élément du caractère humain. Cf. P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie op. cit., , p. 8.
457  Il difficile de comprendre comment l’école d’aujourd’hui peut se permettre de poursuive la même reproduction, remarque P.
FREIRE, Ibidem.
458  A l’école comme dans la société, l’autorité s’exerce par les rapports que le détenteur du pouvoir établit avec le groupe qu’il
gouverne, dans le sens où il veut en déterminer l’action. Selon Joseph Leif, l’autorité n’est pas une fin en soi. A l’école : « l’autorité
est le pouvoir éducatif exercé par le maître au moyen de sa relation avec la classe dans son ensemble, et avec chaque élève en
particulier. » J. LEIF, L’apprentissage de la liberté. Le droit et le devoir de vivre libre, Paris, ESF, 1983, p. 103.
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exige des limites, un équilibre est cependant nécessaire entre la liberté et l’autorité. Une
distance entre les deux vertus est une nécessité qui implique de la part de l’éducateur,
qu’il développe les qualités suivantes : l’amour de sa pratique ; le courage de lutter pour
elle ; la tolérance ; la confiance ; l’espoir, à travers l’action quotidienne et la participation
citoyenne à la vie de la cité459. Cette nouvelle théorie pédagogique qui a surgi du contexte
local brésilien, dans le concret de la vie quotidienne du Brésilien démuni, s’inspire de
l’humanisme occidental, plus particulièrement de la phénoménologie existentielle, et de
l’humanisme personnaliste. La proximité entre la pédagogie de Paulo Freire etl’humanisme
personnaliste fait partie des raisons qui nous ont poussé à faire le choix de pédagogue
contemporain dont le monde n’a pas encore découvert totalement. Notre objectif est d’une
part, de compléter la philosophie de l’éducation prônée par Jacques Maritain, philosophie
qui n’est qu’un indicateur de direction et non un véritable pédagogue460. D’autre part, dans
le but de repenser la pratique pédagogique contemporaine pour lui permettre de jouer
un rôle de premier plan dans la dynamique de la mondialisation. En remettant en cause
les pratiques éducatives traditionnelles, il sera aussi question de tenter une réflexion qui
déplace la science pédagogique vers l’action concrète pour le développement social.

Cette démarche pédagogique voudrait faire de l’école, ce lieu de formation d’une élite
capable de se libérer et de libérer la société contre toute forme de joug dominateur. Le
personnalisme est un courant d’essence chrétienne. Et le message chrétien montre que
le Christ est venu libérer le monde non seulement du péché, mais aussi de la pauvreté,
de la misère, de la faim, de l’exclusion et de la domination461. Paulo Freire a raison
de croire en la capacité de la pédagogie à former des hommes véritablement libres et
autonomes. Comment comprendre en effet, que l’homme ait le pouvoir de se libérer des
forces oppressives ? Pour comprendre cela, il est nécessaire de voir l’interdépendance qui
existe entre l’homme et l’Etat. Comme la société démocratique confère le pouvoir au peuple,
et que le peuple signifie un ensemble d’individualités, on perçoit que c’est le citoyen qui est à
l’origine du pouvoir. Il est donc supérieur à l’Etat. C’est cette supériorité de l’homme sur l’Etat
qui lui confère lepouvoir et le droit de se libérer d’un Etat qui ne lui permet pas de jouir de ses
droits. Sur cette question, Emmanuel Mounier n’hésita pas à suggérer que nous puissions
devenir les acteurs privilégiés de l’aventure humaine qui consiste à défendre les droits de
la personne, au nom de l’humanisme, quel que soit le prix. « L’humanisme moderne, c’est
d’abord d’engager tout l’homme dans ce combat magnifique contre le mal. »462 Paulo Freire
s’est approprié cette vision personnaliste qui considère l’existence, comme une conquête
qu’il faut gagner par une lutte existentielle permanente. C’est dans cette logique que s’inscrit

459  La pédagogie politique de Paulo Freire s’est concrétisée par des expériences de la prise en compte du point de vue des élèves.
En effet, pendant les périodes électorales, des débats politiques contradictoires avec les élèves étaient organisés. A cet exercice,
étaient conviés des hommes politiques de tout bord. Ces débats étaient suivis d’un scrutin en vue de simuler pédagogiquement une
pratique citoyenne de la part des élèves. Idem, p. 11.
460  Alain Mougnotte fait remarquer, que si Jacques Maritain s’est intéressé à la question éducative, cela ne constituait pas l’objet
essentiel de sa pensée. S’il s’est retrouvé dans l’obligation de penser l’éducation, c’est en fait : « la logique de sa foi chrétienne
l’obligea à traiter de la démarche éducative et de sa fonction. » A. MOUGNOTTE, Les idées de Jacques Maritain sur l’éducation, Paris,
C.L.E.R.S.E ., 1993, p. 55. Mais cette approche est battue en brèche par la nouvelle recherche de Florian Michel qui montre que, le
projet d’un tel ouvrage est né de la « bataille de Chicago » où il fallait proposer une pédagogie alternative au matérialisme pédagogique
de John Dewey. Cf. F. MICHEL, « Le thomisme, un new deal philosophique ? » in, Recherches philosophiques, N° III, 2007, pp. 33-56.

461  La première intervention du Christ commence par l’annonce de la libération de l’homme : « l’Esprit du Seigneur est sur
moi. Il m’a envoyé proclamer aux captifs la libération… renvoyer les opprimés en liberté. » Luc, 4, 18. Cette libération est d’abord
spirituelle. Mais ne perdons pas de vue, le fait qu’elle se manifeste par des signes visibles dans la société.

462  R. BOYER, Actualité d’Emmanuel Mounier. La notion de personne, Paris, Cerf, 1981, p. 25.
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Paulo Freire, pour redonner à toutes les victimes de l’impérialisme capitaliste les moyens de
reprendre leur dignité perdue. En tant qu’éducateur, face à l’injustice ambiante, il ne pouvait
suggérer qu’une réponse à caractère pédagogique. Cet attrait pour la justice463, l’a conduit
à vivre pour quelques années, l’expérience de l’exil.

C’est l’action qui est la loi essentielle de la philosophie personnaliste. Pour elle, il faut :
« assumer le réel pour le maîtriser, afin de créer un monde de personnes conscientes,
réelles, libres, actives et solidaires, vivant pour la transcendance dont elles relèvent toutes
en fin de compte et dont elles se doivent d’être dignes. »464 Aussi, chaque personne doit
lutter pour gagner sa liberté. Cette liberté doit se maintenir à travers une attitude d’ouverture.
Ce qui permet d’interpréter l’histoire en fonction de la vocation propre à chaque personne. A
travers la lecture de la situation concrète de la population brésilienne, Paulo Freire a pu lire,
quel serait le besoin essentiel de l’homme d’aujourd’hui en face à l’impérialisme capitaliste.
Nous sommes confrontés à la tragique confusion de l’être et de l’avoir, du sujet et de l’objet.
L’humanité est aujourd’hui, témoin du visage menaçant que révèle cet l’impérialisme couvert
de l’emballage de la mondialisation. A travers celui-ci, c’est l’homme qui cesse d’être un
sujet, devenant ainsi un objet en proie à toutes sortes de manipulations465. Désormais,
l’être humain cesse de compter comme personne, mais uniquement comme unité utile à la
production. Avant Paulo Freire, la philosophie personnaliste avait déjà pensé que l’éducation
jouerait un rôle clé dans la libération de l’homme. D’où cette déclaration selon laquelle,
l’éducation a pour devoir d’aider l’homme à devenir « toujours plus homme, qu’il puisse être
davantage et pas seulement qu’il puisse avoir davantage et que par conséquent, à travers
tout ce qu’il a, tout ce qu’il possède, il sache de plus en plus pleinement être homme. »466

De la volonté d’humaniser l’homme et la société est né la pédagogie de la libération. L’un
des points forts de cetteapproche pédagogique, est le fait qu’elle place l’amour, le respect,
la liberté et l’égalité au cœur de son contenu et de son approche467. Cette voie permet
de revoir l’approche éducative traditionnelle tributaire d’un rationalisme qui se contentait
de fonder sa pratique sur la transmission de la connaissance, avec pour seul objectif : la
libération du sujet apprenant de l’ignorance. Contre cette tendance, Denis Simard n’hésite
pas à soutenir l’idée selon laquelle, pour améliorer le système éducatif occidental, il faut
l’extirper de toute tendance rationaliste468. Une préoccupation qui a poussé Paulo Freire
à dire non aux inégalités sociales, et à proposer une nouvelle philosophie de l’éducation
fondée sur la participation de tous les citoyens, à la construction d’une société humanisée.

1.1. Contexte d’emergence d’une pédagogie innovante
Dans cette étude, nous voudrionsdonner un aperçu du contexte à partir duquel se sont
développées la pensée et la pratique pédagogiques de Paulo Freire. Nous sommes dans
la deuxième moitié des années 1950, période connue sous l’appellation de : « populisme

463  Cf. R. BOYER, Op. cit., p. 31.
464  Idem, p. 33.
465  G. MARCEL, Le déclin de la sagesse, Paris, Plon, 1954, p. III.
466  R. BOYER, Actualité d’Emmanuel Mounier. La notion de personne, Paris, Cerf, 1981, p. 30.
467  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, suivi de Conscientisation et Révolution,Paris, Maspero, 1974, p. 161.
468  D. SIMARD, Education et herméneutique. Contribution à une pédagogie de la culture, Laval, Presses de l’Université de

Laval, 2004, p. 35.
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démocratique contestataire. »469 En ce moment, le processus d’industrialisation du Brésil se
met en marche, grâce à une collaboration entre l’Etat fédéral du Brésil, des entrepreneurs
nationaux et des entreprises multinationales. La révolution industrielle sera à l’origine d’une
nouvelle fragilité sociale. Plus l’industrialisation se poursuit, plus on assiste à l’émergence
d’une société inédite, fondée sur des inégalités criantes entre ceux qui tirent profit de cette
percée industrielle florissante et ceux qui en sont victimes. Les innovations technologiques,
fruit de l’industrialisation et les nouvelles conceptions de gestion et d’organisation du travail
seront à l’origine d’une nouvelle forme de vie communautaire. Cette nouvelle forme de
vie influencée par l’industrialisation du Brésil, particulièrement dans les régions du Sud et
du Sud-Est, a fait évoluer les mœurs et modifié profondément les relations humaines. Le
défi était lancé à l’éducation, de façonner un nouveau type d’homme, capable de lire et
de déchiffrer les codes de la nouvelle culture qui s’imposait progressivement à la nation
brésilienne. Le nouvel homme à former est celui qui sera capable de comprendre le langage
moderne dont on ne peut plus se passer.

Quant aux paysans, ils devenaient la proie d’une domination économique, sociale et
intellectuelle, sous l’oppression permanente des patrons. Par ailleurs, ils se sentaient attirés
par les villes, où ils croyaient pouvoir vivre mieux470. C’est ainsi que s’est déclenché un grand
mouvement migratoire des campagnes vers les villes. La conséquence fut naturellement,
l’émergence rapide de nouvelles villes. Cette situation a amplifié l’apparition des bidonvilles
dans les grands centres urbains du Brésil. On assistait à des nouvelles constructions qui ne
respectaient aucune règle deplanification urbaine. Cette croissance démographique urbaine
désordonnée s’accompagnait d’un chaos permanent. Ce qui complexifiait davantage la
gestion des cités. Mais cette mutation sociale exigeait aussi de l’homme, qu’il devienne un
être nouveau, en s’adaptant à cette nouvelle réalité sociale, ainsi que le faisait remarquer
Camilleri : « En Amérique latine, la culture et l’école dominantes sont soumises à une
double série de tensions : celles qui apparaissent dans la relation ambivalente avec les
cultures occidentales, perçues simultanément comme parentes et comme hégémoniques.
Celles qui se développent dans le rapport aux diverses communautés dominées. »471 Pour
préciser les objectifs de ces nouvelles mutations auxquelles l’école avait l’obligation de
s’adapter, il ajoute que « le but est de les faire pénétrer le plus profondément possible
dans des systèmes scolaires qui pénalisent très lourdement ces communautés pour
leur différence. »472 Le devoir d’alphabétisation se présentait comme une nécessité pour
prétendre à un minimum d’égalité. Le paysan brésilien, devenu citadin par la force des
choses, devait être alphabétisé, afin qu’il devienne capable de participer à la révolution
industrielle en cours, en tant que force de travail. C’est dans cette perspective que Paulo
Freire va se mettre à l’écoute des citoyens, surtout les analphabètes, apportant son
expertise dans la vulgarisation de l’enseignement de base aux adultes d’abord, et à tous
les apprenantsensuite.

Ce n’est donc pas un fait de hasard si, après avoir expérimenté l’application de ses
théories à Pernambouco et au Rio de Grande do Norte, Paulo Freire a préféré déménager
pour se rendre à Brasilia, la capitale fédérale, où se trouve le siège du mouvement national
d’alphabétisation des adultes. Celui-ci bénéficiait de l’appui du gouvernement fédéral

469  B. BENNASSAR et R. MARIN, Histoire du Brésil. 1500-2000, Paris, Fayard, 2000, p. 365.
470  Idem, p. 384.
471  C. CAMILLERI, Anthropologie culturelle et éducation, Lausanne, UNESCO-Delachaux et Niestlé, 1985, p. 101.
472  Ibidem.
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jusqu’au coup d’Etat de 1964473. Dans l’élaboration de sa théorie pédagogique, Paulo Freire
était très attentif aux situations des ouvriers exploités par les grandes firmes multinationales.
Après une longue observation de la situation des ouvriers au Brésil et en Amérique latine, il
s’est lancé dans l’analyse et l’étude des thèmes ayant trait aux conditions inacceptables des
populations pauvres de cette partie de la planète. Par cette démarche, il était convaincu,
que seule une nouvelle pédagogie où l’homme serait pris dans son humanité et pas
seulement dans son rapport à la productivité, aiderait la société à sortir de ce marasme.
L’anthropologue René Maheu s’était déjà indigné de cette situation et déclarait : « Dans
un continent dont des larges régions connaissent la faim et où des millions d’analphabètes
n’ont aucun moyen d’accéder au monde des idées par le langage écrit, les dispositions de
la déclaration universelle des droits de l’homme ne sont encore, pour beaucoup, que des
promesses. »474 Il fallait absolument donner à ces multitudes analphabètes, les possibilités
d’accès à l’écrit. C’est une façon d’humaniser une frange importante de la société exclue
à cause de sa différence : « L’analphabétisme est la manifestation, sur le plan éducatif,
d’un ensemble de facteurs économiques, sociaux, psychologiques et culturels, qui a
provoqué l’exclusion de grandes fractions de la population de toute possibilité d’amélioration
culturelle. »475 Cette volonté d’humaniser l’homme par l’éducation, a conduit Paulo Freire à
se lancer dans la rédaction d’œuvres psychopédagogiques, pour deux principaux objectifs :
consigner et vulgariser ses convictions et aider chaque citoyen à comprendre ses droits et
ses devoirs vis-à-vis de la société et de lui-même. La pensée de Paulo Freire tire sa source
de cet étonnement face au caractère tragique de l’histoire contemporaine fondée sur la
domination des puissants sur les faibles. La montée spectaculaire du capitalisme a détourné
le monde des vraies préoccupations de l’homme. Au lieu de s’interroger sur l’amélioration
de la condition existentielle de l’être humain, on se contente de promouvoir une politique
dominée par un système économique qui fait allégeance aux nantis.

En exerçant la responsabilité de pédagogue de sa région, et en travaillant comme
éducateur auprès des populations démunies, il a découvert que ses interlocuteurs savaient
très peu de choses sur eux-mêmes, sur leur place dans la société et dans le monde. Il
remarquait aussi que les enseignements qu’il leur donnait, procuraient en eux le goût d’en
connaître davantage : « Une fois encore, les hommes, mis au défi par le caractère tragique
de l’histoire actuelle, se prennent eux-mêmes pour sujet d’étude. Ils découvrent qu’ils savent
peu de choses sur eux-mêmes, sur leur place dans le cosmos, et ils désirent en savoir
davantage. »476 D’ailleurs, le fait de voir les populations pauvres du Brésil, reconnaître
qu’ils ne savent rien de ce qui les concerne constitue l’une des raisons qui l’a poussé à
approfondir sa recherche pédagogique. Il voulait faire de l’analphabète, un homme libre et
autonome, capable de prendre en main son destin. Voilà ce qui annonce la naissance de
la « pédagogie des ignorants et des opprimés ». C’est ce qui explique ce témoignage où il
affirme qu’ « ayant fait la découverte de leur propre ignorance, ils deviennent eux-mêmes
un problème à résoudre. Ils posent des questions. Ils répondent, et leurs réponses les

473  Ce coup d’Etat avait renversé l’ordre politique en vigueur. Ce qui obligea Paulo Freire à s’exiler au Chili, à l’époque considéré
comme paradis pour les hommes politiques et les intellectuels de la gauche brésilienne. Paulo Freire a su mettre à profit ce moment
pour lire des auteurs européens et pour se mettre en place avec les œuvres classiques du marxisme. P. MESQUIDA, « Philosophie
et éducation : les influences européennes sur la pensée de Paulo Freire » in, Pédagogues et pédagogies du Sud, op. cit., p. 277.

474  Citation de René MAHEU, reprise par A. SILVA, L’école hors de l’école. L’éducation des masses, Paris, Cerf, 1972, p. 31.
475  Idem, p. 40.
476  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 19.
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conduisent à des nouvelles interrogations. »477 En cela, Paulo Freire n’hésite pas à mettre
un lien entre la philosophie humaniste et son engagement pour l’émancipation des peuples.
Il finit par montrer l’actualité lancinante de la question philosophique liée à l’humanisation de
l’homme. Il l’affirme, à travers déclaration suivante :« le problème de l’épanouissement de
l’homme, de son humanisation qui d’ailleurs a toujours été, d’un point de vue philosophique,
un sujet de recherche, est devenu aujourd’hui une préoccupation lancinante. »478 Mais au
juste, qui est cet homme dont la méthode et l’approche pédagogiques sonnent comme
un réveil dans une pratique pédagogique contemporaine fondée sur l’antagonisme entre
tradition et modernité ? « La crise de l’éducation s’exprime, dans certains débats actuels
sur la philosophie de l’éducation, sous forme de conflit entre deux pédagogies opposées :
traditionnelle et moderne. »479 C’est dans cette mouvance que Paulo Freire sortira, pour
faire émerger une nouvelle pédagogique qui aura pour objectif essentiel, de permettre aux
peuples dominés de devenir eux-mêmes.

1.1.1. L’itinéraire 1 d’un pionnier de l’éducation
Fils de Joaquim Temistocles qui avait servi comme militaire dans l’armée brésilienne, et
d’Edeltrudes Neves, ancienne institutrice, Paulo Reglus Neves Freire est né le 19 septembre
1921 à Recife, capitale du Pernambouco, un des Etats du Nordeste brésilien. A l’âge de
dix ans, sa famille décide de s’installer à Jaboatão, non loin de sa ville natale de Recife480.
Sa présence dans cette petite ville où il a grandi, marquera toute sa vie, et ses œuvres en
garderont une empreinte indélébile. Jean Claude Régnier souligne que :

« Jaboatão a, pour Paulo, une saveur de couleur et de plaisir, de souffrance et
d’amour, d’angoisse et de son développement d’être humain. C’est là que trois
ans plus tard, il perdra son père. Mais c’est là qu’il découvrit le plaisir de vivre
aux côtés d’amis ou des connaissances qui témoignèrent de leur solidarité dans

les moments difficiles. » 481

Concernant sa vie personnelle, c’est au sein de cette petite agglomération, qu’il fit une
grande expérience existentielle dans la souffrance et l’angoisse. Orphelin de père, c’est
avec douleur qu’il assiste à la « débrouillardise » à laquelle était obligée de se livrer sa mère,

477  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés suivi de conscientisation et révolution, Paris, La Découverte, 2001, p. 19.
478  Ceci est une allusion faite aux mouvements de contestation, surtout ceux des jeunes qui avaient cours au Brésil et dans

les pays d’Amérique latine. Ces mouvements nécessaires pour l’émancipation des peuples, se présentaient différemment selon la
diversité des endroits où ils avaient lieu. Ils manifestent en effet, une interrogation pour l’homme comme être vivant dans le monde
et avec le monde, sur ce qu’il est et sa condition de vie. Avec une vive mise en question de la civilisation de la consommation, avec
une pertinente dénonciation des universités, où se vivait la disparité enseignants-élèves et qui constituaient de véritables moules à
fabrication d’inégalités sociales et, l’insertion des universités dans le réel, avec leur proposition de transformation de la société elle-
même, afin qu’elles se rénovent, avec leur refus des lois anciennes et des institutions établies, pour que l’homme devienne un être
de décision. Ces mouvements de contestation reflètent une nouvelle orientation plus anthropologique qu’anthropocentrique de la
nouvelle prise de conscience sociale. Idem, p. 19.

479  A. SILVA, L’école hors de l’école. L’éducation des masses, Paris, Cerf, 1972, p. 10.
480  Cette cité peut être considérée comme un lieu symbolique dans la formation historique de la patrie brésilienne à la suite de la
bataille de Guararapes où, le 19 avril 1648, les Portugais, qui se considéraient déjà comme des Brésiliens à part entière, avaient
réussi à vaincre les Hollandais qui convoitaient cette terre. J.-C. REGNIER, « Prolongement réflexif sur la pédagogie de l’autonomie
de Paulo Freire » in, Pédagogie de l’autonomie. Savoirs nécessaires à la pratique éducative, op. cit., p. 159.
481  Ibidem.
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pour vivre et faire vivre sa famille. Par cette même « débrouillardise », cette dame devait
scolariser ses enfants. Paulo Freire avoue avoir éprouvé beaucoup de souffrance lorsqu’il
vit sa mère donner le meilleur d’elle-même, pour leur permettre de survivre, après qu’elle
soit devenue veuve de façon précoce. Le pédagogue brésilien Moacir Gaditti revient sur
cette situation douloureuse et déclare ce qui suit :

«  lutter pour subvenir aux besoins de ses quatre enfants et d’elle-même,
se fortifia avec l’amour qui a grandi entre eux à cause des difficultés qu’ils
affrontèrent ensemble, souffrit l’angoisse due aux choses perdues et aux grandes
épreuves matérielles, fut troublé par la croissance de son corps, mais, sans
laisser l’enfant l’abandonner définitivement, il permit à l’adulte de conquérir
son espace d’existence. A mesure qu’il voyait son corps grandir, il sentait aussi

croître sa passion pour la connaissance. » 482

Comme tout jeune Brésilien moyen de son époque, Paulo Freire poursuivit normalement le
cursus des études primaires et secondaires pour entrer, à l’âge de 22 ans, à la faculté de
droit de Recife. Ce choix était lié au fait qu’à cette époque, il n’existait pas encore de faculté
de Sciences de l’éducation à l’Université du Pernambuco. Seule la faculté de droit relevait du
domaine des Sciences humaines de cette institution483. En 1944, bien avant de terminer ses
études universitaires, il épousa Elza Maria Costa Oliveira, une institutrice avec laquelle il eut
cinq enfants. Cette dernière mourut en 1986, à l’âge de 70 ans. A l’époque tant agitée par le
terrible conflit de la deuxième guerre mondiale, Paulo Freire devint professeur de portugais
au collège Oswald Cruz où il venait d’effectuer ses études secondaires484. Après cette riche
expérience, il devient directeur du secteur de l’éducation et de la culture du SESI485. Il
assumera cette charge de 1947 à 1954. Pour lui permettre de mettre ses compétences
au service de la société, il est nommé Superintendant de la même organisation jusqu’en
1957. Dans ce cadre, il prit contact avec la formation des adultes et ressentit combien la
nation brésilienne devait affronter la délicate question de l’éducation, plus spécialement
l’alphabétisation des adultes. Aux côtés de Raquel Castro et d’autres éducateurs intéressés
par la formation scolaire, il participe à la fondation de l’institut Capibaride486. En 1956, il est
nommé membre du Conseil Consultatif d’Education de Recife, avant d’être désigné pour
occuper la charge de directeur du service culturel de cette même ville en 1961.

Paulo Freire réalisa ses premières expériences dans l’enseignement supérieur en
enseignant un cours de philosophie de l’éducation à l’école du service social de Recife.
A la fin de l’année 1959, il soutient une thèse de doctorat en Philosophie et histoire

482  M. GADOTTI, Paulo Freire. Uma biobliografia, São Paulo, Cortez Editora, 1996. (Traduit du portugais par Jean Claude

Régnier, Professeur à l’Université Lumière Lyon 2). Idem, p. 161.
483  P. MESQUIDA, « Philosophie et éducation : Les influences européennes sur la pensée de Paulo Freire » in, Op. cit., p. 277.
484  Dès lors, l’on peut dire qu’il s’engagea résolument dans un combat pour l’éducation au service du peuple dans un système fondé
sur la praxis pédagogique. Lutte qu’il mena de façon déterminée jusqu’à sa mort en 1997. Mais Paulo Freire sut associer à ce combat,
de nombreuses personnes qui développèrent sa pensée et pérennisèrent ses espérances en vue d’un monde plus juste, à partir d’une
éducation au service de tous les êtres humains. Cf. J.-C. REGNIER, Op. cit., p. 161.
485  Service Social de l’Industrie. Cet organe fut créé aux alentours des années 1947 par la Confédération nationale de l’industrie,
au travers d’un accord avec le gouvernement en place.
486  Institution privée d’enseignement de Recife dont la célébrité de la qualité scientifique des différentes formations dispensées,
et la qualité des pratiques pédagogiques intégratives demeurent incontestables jusqu’aujourd’hui. Cette institution se distingua dans
l’accueil qu’elle réservait aux enfants rejetés par le système éducatif traditionnel au Brésil.
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de l’éducation. Le sujet de la thèse était « Education et actualité brésilienne. » Après
cette publication, il sera nommé Professeur à l’université de Recife. Paulo Freire fut aussi
l’un des « principaux conseillers » du Conseil de l’Education de l’Etat de Pernambouco,
responsabilité dont il fut démis à la suite du coup d’Etat militaire de 1964487. Cette situation
a complètement perturbé ses activités. L’insécurité et les menaces qui pesaient sur sa vie
persistant, il lui était devenu difficile de rester dans son pays. Ne pouvant plus tenir face
à l’insécurité entretenue par la police militaire à la solde de la dictature, le pédagogue
fut obligé de quitter le Brésil pour se réfugier d’abord en Bolivie en 1964. Mais son exil
ne durera pas longtemps car, ce pays sera à nouveau le théâtre d’un autre coup d’Etat
militaire. A la recherche d’un nouvel abri, Paulo Freire s’exila au Chili. Dans ce pays, il
vécut avec sa famille de novembre 1964 à avril 1969. C’est là que commence alors sa
longue pérégrination d’avril 1969 à février 1970. Cette pérégrination le conduira d’abord
aux Etats-Unis dans le Massachusetts. Un séjour qui lui donne l’occasion de dispenser
des enseignements à l’université de Harvard en qualité de Professeur invité. Après les
Etats-Unis, il poursuivit son exil à Genève en Suisse. Dans ce pays, il assumera la
fonction de consultant spécial du département de l’éducation du Conseil Œcuménique des
Eglises. Malgré ces charges, il n’abandonna jamais sa volonté de refonder profondément
la science pédagogique, pour qu’elle devienne un élément important dans la lutte contre
l’injustice et l’oppression à travers une effective participation à l’œuvre du développement.
Il inscrivait ainsi une nouvelle page de l’histoire de l’éducation, en faisant de la pédagogie
une science capable de jouer un rôle de premier plan dans la bataille du développement.
En mettant l’accent sur l’incontournable interdépendance entre la praxis et la théorie, il
ouvrait la pédagogie à une nouvelle aventure qui devait lui permettre de donner une nouvelle
dimension à l’engagement pour le développement et l’émancipation des peuples sous la
domination. Cette forme d’éducation devait favoriser : « la prise de conscience par l’opprimé
des véritables coordonnées de sa condition personnelle et sociale et de sa situation en
marge du processus historique. Ainsi, pourra-t-il se reconquérir comme sujet de son destin
et expérimenter une pratique de la liberté. »488 Une réflexion sur l’événement décisif dans la
vie de Paulo Freire est nécessaire pour comprendre la démarche et l’évolution de sa pensée.

1.1.2. La naissance d’une vocation pédagogique
C’est dans les années 1920 à 1930, plus précisément, à partir de la naissance du
mouvement des pionniers de l’éducation nouvelle489, que la société brésilienne commença

487  Notons-le, ce coup d’Etat instaura une dictature militaire qui durera vingt ans. Comme beaucoup de ses compatriotes, il
subit gravement les conséquences de la violence de cette dictature dont les gardiens le conduisirent à la prison puis à l’exil jusqu’en
juin 1980. Ses persécuteurs avaient sans doute, compris la force du message rénovateur qu’il cherchait à transmettre. Cf. Ibidem.

488  A. SILVA, Op. cit., p. 76.
489  L’expression « éducation nouvelle » a été employée depuis la fin du XIXè siècle pour désigner un idéal dont la première expression
appartient, à Montaigne. Celui-ci avait toujours plaidé pour la réduction du dressage extérieur et mécanique de l’enseignement, pour
faire appel à la liberté et à la créativité rationnelles de l’apprenant. Il est bon, pensait-il, que le maître apprenne à s’effacer devant
son disciple. C’est ainsi que, les pionniers de l’éducation nouvelle viendront à mettre l’accent sur « la connaissance de l’être à élever
dans l’intimité de ses fonctions et les étapes de son devenir pour le former du dedans. » C’est en France où l’éducation nouvelle
trouva les conditions de sa première réalisation. Plus tard, Pestalozzi viendra jeter les bases d’une véritable pédagogie qui s’intéresse
à la réalité quotidienne de l’éduqué. En fin de compte, Condillac apparaîtra comme le grand précurseur de l’éducation nouvelle.
Son système relève d’une philosophie qui voudrait ramener le phénomène de l’esprit aux simples données sensorielles, mais en
renonçant à toute considération métaphysique pour donner une description générale de l’esprit. Il posait ainsi, les bases d’une nouvelle
pédagogie : « celle d’une culture génétique et active appuyée sur l’observation de l’individu et tenant compte de ses ressorts affectifs,
ses particularités physiques et mentales. Un grand progrès se réalisait là. » A. MEDICI, L’éducation nouvelle, Paris, PUF, 1962, p. 10.
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à prendre conscience de son oppression, et à se rebeller contre une attitude colonialiste
déshumanisante490. Les colons considéraient que les Brésiliens ne disposaient pas d’une
capacité d’autonomie leur permettant de produire un art pictural, d’écrire des romans et
des contes ou d’élaborer une musique érudite. A leur tour, les Brésiliens ne pouvaient
pas concevoir des politiques d’éducation. Ils devaient seulement reproduire les normes et
pratiques occidentales alors que le contexte brésilien n’a rien à voir avec celui de l’Occident.
A vrai dire, deux conceptions de l ‘éducation s’affrontaient : l’éducation bourgeoise et
l’éducation défendue par les progressistes de la gauche. Pour les bourgeois, il fallait
sortir l’enseignement de ses ornières traditionnelles, mais cela ne devrait pas se faire à
partir d’exigences politiques. Cette transformation devait se faire par des critères supposés
neutres et universels. Il fallait donc enseigner : « moins d’histoire faussement nationaliste
et davantage de mathématiques. Que l’on soit de gauche ou de droite, il faut augmenter
la qualification professionnelle et apprendre à manier la technologie que le développement
scientifique des pays riches offre. »491 A une telle conception s’opposait celle défendue une
gauche progressiste pour qui, « la conception libérale veut ignorer la réalité de l’organisation
injuste de la société et réduit la problématique de l’éducation à celle de la meilleure formation
technique des éduqués, devenus des consommateurs d’un savoir utilitaire. Or, ce savoir
n’est pas neutre. »492 Les meneurs de cette révolution des mentalités, ne sont rien d’autre
que les pionniers traditionnels de la pédagogie nouvelle qui venaient d’être introduits au
Brésil.

Cette nécessaire lutte d’émancipation des opprimés donna au peuple brésilien la
possibilité de se reconnaître une identité authentique : « la culture du Brésil obtenait ainsi
ses lettres de noblesse. »493 Le modèle culturel n’était plus l’Occident, mais la tradition
propre du Brésil. La valorisation de la culture locale par la nouvelle approche pédagogique,
a permis de découvrir dans une culture, considérée comme barbare par les colonisateurs,
des éléments nouveaux, capables d’enrichir la culture universelle. C’est tout le mode de vie
brésilien qui fut contraint d’évoluer dans le sens de la reconnaissance des valeurs locales
qu’elle ignorait inconsciemment. Les brésiliens n’avaient plus seulement à recevoir des
autres, mais devait aussi apporter quelque chose pour le bonheur de la diversité universelle.
Ils avaient cependant besoin de comprendre que leur culture avait quelque chose de
précieux à apporter au monde. Cela exigeait une approche pédagogique susceptible d’aider
les populations dominées, à prendre conscience de leurs capacités à influer sur l’histoire
présente. Ce qui fera prendre conscience à Paulo Freire des enjeux que représente une telle
prise de conscience populaire. De la dynamique populaire, fruit d’une prise de conscience
progressive de la valeur que représente la culture des populations démunies, sortira la
reconnaissance des peuples dominés, comme des êtres humains dignes, au même titre que
les dominateurs. C’est ce que rappelle avec émotion Ana Maria Freire, lorsqu’elle évoque
le calvaire du peuple Noir du Brésil et la souffrance de leurs descendants :

« Notre conscience s’éveilla par le fait qu’un pays peuplé de Noirs et de leurs
descendants appelés avec mépris : mulâtres et mulâtresses, ne pourrait ni ne
devrait vouloir être un pays blanc. Nous avons compris que nous aurions un
destin meilleur dans la tolérance ethnique. Nous avons pris conscience du gain
que nous tirerions d’une complicité fraternelle ; de la cohésion des multiples
490  Cf. B. BENNASSAR et R. MARIN, Histoire du Brésil. 1500-2000, Paris, Fayard, 2000, p. 389.
491  A. SILVA, Op. cit., p. 13.
492  Ibidem.

493  P. FREIRE, La pédagogie de l’autonomie, op. cit., p. 15.
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langages culturels dans un pays qui n’a pas son pareil dans sa formation
ethnique et génétique à partir du Blanc, du Noir et de l’Indien ; de l’unité nationale

à partir des diversités régionales, culturelles et ethniques. » 494

D’après Ana Maria Araùjo Freire, l’événement décisif qui consacra Paulo Freire comme
éducateur progressiste, fut très certainement le rapport intitulé : « L’éducation des adultes
et les populations marginales : le problème des Mocambos. » qu’il présenta devant le
gouvernement de sa région.Il y soutenait une véritable transformation sociale à travers
le changement des mentalités populaires. Un besoin urgent d’éduquer, d’alphabétiser, de
conscientiser et de former se faisait sentir. Faisant allusion à ce rapport, Jean Claude
Régnier affirme ce qui suit :

« avec un langage très particulier et avec une philosophie de l’éducation
absolument rénovatrice, il proposait de fonder l’éducation des adultes dans
les zones pauvres de l’Etat de Pernambouco, sur la conscience de la réalité
du quotidien vécu par ceux qui recevaient les cours d’alphabétisation, pour ne
jamais réduire cette formation à la simple connaissance des lettres, des mots
et des phrases. Il affirmait qu’on ne pourrait faire un travail éducatif pour la
démocratie que si le processus d’alphabétisation n’est conduit ni ‘sur’, ni ‘pour’
les être humains – déviance de l’assistanat – mais avec eux, avec les apprenants

et avec la réalité. » 495

Par cette démarche singulière, Paulo Freire proposait une forme nouvelle d’éducation des
adultes dont le rôle était de stimuler la collaboration, la décision, la participation et la
responsabilité sociale et politique.

Cette perspective inclue chez lui une épistémologie qui prend en charge, tant les
connaissances scientifiques que les connaissances du sens commun, au sens où l’entendait
Célestin Freinet : « L’école permet à chacun d’apprendre à vivre, de s’organiser, de coopérer.
Nous stimulons le potentiel créatif de chacun, en lui offrant des techniques et des outils
de libération qui permettent la liberté de création, de communication, de socialisation et
d’intégration vivante des connaissances. »496 En soutenant cette rénovation pédagogique, il
pense que l’école moderne, « loin de stimuler ce potentiel, l’étouffe, car le conformisme est la
valeur la plus cotée dans notre société. »497 Dans cette épistémologie, s’enracine la méthode
d’alphabétisation que Paulo Freire s’est efforcé de développer. Pour lui, l’apprentissage de
la lecture des mots, ne peut être séparable de l’apprentissage de la lecture du monde.

Son ouvrage La pédagogie des opprimés  
498 qu’il rédigea pendant son exil chilien et qu’il

acheva à l’automne 1967, est certainement l’œuvre la plus importante à travers laquelle, il

494  C’est cette conscientisation critique dénonçant les raisons du retard économique, politique et éducatif qui rendait

possible le rêve de l’avènement de la transformation sociale, nécessaire pour la construction d’une véritable nation au

Brésil. P. FREIRE, La pédagogie de l’autonomie, op. cit., p. 16.
495  Dans le Nordeste brésilien, le terme « Mocambos » désigne une habitation misérable. Il présenta ce rapport au

deuxième congrès national de l’éducation des adultes en juillet 1958 à Rio de Janeiro. J.-C. REGNIER, op. cit., p. 163.
496  COLLECTIF I.C.E.M., Pédagogie Freinet. Perspectives d’éducation populaire, Paris, Maspero, 1979, p. 173.
497  Ibidem.
498  P. FREIRE, La pédagogie des opprimés. Suivi de Conscientisation et Révolution, Paris, Maspero, 1974, La Découverte,

2001.
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exprimé avec conviction, sa philosophie de l’éducation. Cependant, il fallut attendre 1970,
pour voir cet ouvrage aux allures révolutionnaires, paraître pour la première fois au Brésil499.
Depuis ce moment, la reconnaissance de la philosophie de l’éducation de Paulo Freire,
de même que celle de sa pratique pédagogique n’ont cessé de se développer. Le grand
nombre de titres honorifiques qui lui furent décernés en constituent un réel témoignage. A
plusieurs reprises, le titre de Doctor honoris causa lui a été décerné par près d’une trentaine
d’universités à travers le monde. Parmi ces universités, citons : l’Université Catholique
de Louvain en 1975 et l’Université de Genève en 1979. Les multiples pérégrinations ont
contraint Paulo Freire à passer une longue période sans produire d’écrits.

Après cette longue période de silence, il fallait préparer un ouvrage qui traduisait
authentiquement la réalité de la situation concrète des opprimés. Etant donné que, depuis
plusieurs années, le Brésil se contentait de « copier » les habitudes de ses colonisateurs,
il lui était difficile de se frayer un nouveau chemin, sans que le peuple dans sa majorité
n’y soit préparé intellectuellement, humainement et culturellement. Paulo Freire voulait
que le peuple devienne vraiment libre. Il était convaincu, que l’éducation est le moyen
par excellence pour parvenir à cette finalité à travers la méthode de la conscientisation.
Revenant sur cette méthode de Paulo Freire, Alberto Silva déclare : « une autre méthode a
vu le jour en Amérique latine au cours de la décennie passée : celle de la conscientisation.
Paulo Freire, pédagogue brésilien, en a été le principal inspirateur et demeure l’animateur
infatigable des recherches et discussions auxquelles sa problématique donne lieu en
Amérique latine et même en Europe. »500 Pour lui, il est absurde de se complaire dans une
imitation stérile des inventions des autres. Il est du devoir des pauvres de se libérer et de
valoriser les potentialités qui sont à leur disposition. Sans cette valorisation, on restera dans
une aliénation dont l’unique issue se trouve dans une libération, fruit du combat existentiel.
Considérant toutes les imitations occidentales qui faisaient du Brésil une copie conforme de
l’Occident, Ana Maria Freire déclare sur un ton de militant :

« Notre aliénation, notre intériorisation d’une infériorité intrinsèque comme
êtres sous-développés se traduisait dans une certaine jubilation et un certain
goût pour la soumission à l’illustre, à celui qui sait tout, à celui qui dicte que
faire et que manger jusqu’au point d’importer des fruits pour la consommation
quotidienne de la table brésilienne parce que, l’élite nationale abominait les
mangues, les oranges, les bananes… de nos vergers ! Elle ne voulait surtout pas
reconnaître que les fruits tropicaux étaient – et sont - d’une saveur et d’un parfum

inégalables… enviables pour qui veut profiter du goût de manger. » 501

Cette prise de position est la parfaite illustration de l’état de satisfaction dans lequel les
dominants entretenaient les dominés. Ils allaient jusqu’à enraciner dans leur imaginaire,
l’idée selon laquelle, seul l’Occident pouvait fournir ce qui est bon sur tous les plans. Cet
emprisonnement avait pourtant besoin d’être dépassé. Paulo Freire défend une philosophie
de l’éducation proche des réalités populaires. Cette proximité avec le peuple permet à
la nouvelle science, d’être une tentative de réponse aux problèmes quotidiens que lui
pose l’existence. D’ailleurs, il n’a jamais présenté la réalité existentielle comme étant en

499  Depuis, cet ouvrage a été traduit dans une vingtaine de langues. Sa lecture reste d’une grande actualité, surtout lorsqu’on
se pose la question de la libération et de l’autonomisation des peuples opprimés, dans un processus de mondialisation dominé par
les lois de l’école du marché fondée sur la confusion.

500  A. SILVA, L’école hors de l’école, op. cit., p. 68.
501  Ibidem.
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antagonisme avec ce qu’il défendait. Les intuitions populaires étaient considérées comme
« des signes précieux que notre corps conscient nous lance et auxquels il nous incite à
penser. »502 La nouvelle démarche est de partir de l’expérience du savoir, pour créer des
« vérités » scientifiques et philosophiques, après les avoir passées au crible de la raison
critique.

Effectivement, c’est cette conception essentiellement personnelle de l’acte d’éduquer
et de la politique éducative qui lui ont valu quelque seize années d’exil. Au lieu que cette
douloureuse expérience le conduise au renoncement à ses convictions, elle lui a plutôt
donné les moyens, non seulement de vulgariser sa pensée, mais aussi de l’enrichir par
des rencontres qu’avaient occasionné cet éloignement. Une expérience qui a énormément
contribué à le stimuler dans sa réflexion en lui permettant de sentir avec empathie503, les
problèmes des personnes et des sociétés du monde hors du Brésil. On remarquera chez
lui, que tout est marqué par la cohérence, la solidarité et l’éthique libératrice en faveur
des défavorisés, des exclus et des opprimés. La pédagogie de l’autonomie a pour objectif,
de rendre libres ces peuples qui sont maintenus sous la domination par l’ignorance. Cette
pédagogie devient donc le moyen par lequel il devait présenter à la face du monde, le
condensé de la philosophie de l’éducation qu’il a défendu tout au long de son existence.
A travers cette expérience, il définit ce qu’il entend par « acte d’éduquer ». Eduquer, c’est
un acte authentiquement et généreusement humanisant504. Dans cette pédagogie pleine
d’innovations, Paulo Freire suggère des pratiques et montre la possibilité des relations
libératrices grâce à la création des conditions d’éducabilité des éducateurs entre eux
et pour chacun d’eux, mais aussi avec les apprenants. En d’autres termes, il montre
l’importance du dialogue intersubjectif passionné autour d’un objet de connaissance qui doit
être présent dans tout le processus éducatif. Avec simplicité et attention, il offre son savoir
aux éducateurs qui ont le devoir de se mettre au service d’une science épurée de l’utopie de
« neutralité » et d’une pédagogie à prétention « apolitique » pour s’impliquer dans une praxis
dont l’unique objectif est la transformation humanisante de la réalité sociale. Il expose ses
connaissances avec l’intention de générer, par l’acte d’enseigner-apprendre, les possibilités
de l’appréhension/compréhension/appropriation du savoir505. Pour accéder à cet objectif, il
fallait s’armer de patience et s’accrocher sur une inébranlable conviction, que le but sera
atteint malgré les obstacles à rencontrer.

1.2. Une conviction inébranlable

502  P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie, op. cit., p. 18.
503  Expression qui signifie littéralement, une fusion émotive. Elle désigne cependant, une attitude d’identification et de projection

des états d’esprits d’un sujet dans ceux d’autres sujets ou des choses personnifiées. Elle se rencontre souvent dans l’expression du
goût esthétique, de la pitié et de la sympathie communicative. Dans l’empathie qui est un phénomène complexe, entrent en jeu, divers
facteurs d’ordre sensoriel, intellectuel, imitatif et émotif qui peuvent être considérés en partie comme la base de la conduite sociale de
l’homme et qui en sont, en partie les produits. G. AVANZINI, Vocabulaire de pédagogie moderne, Paris, Centurion, 1974, p. 132. Cette
expression avait été introduite en pédagogie par le pédagogue américain, Carl Rogers pour signifier : une compréhension qui permet
à l’éducateur de se mettre à la place de l’éduqué et de vivre les problèmes de l’éduqué comme étant ses propres problèmes. C’est
une méthode qui s’inspire du traitement psychanalytique des personnes en situation difficile. Cf. C. ROGERS, Liberté pour apprendre,
Paris, Dunod, 1974, p. 23.

504  Cf. C. ALBERT, Education de la personne et pédagogies innovantes. Le PEI, la Gestion Mentale, les techniques Freinet,
Paris, L’Harmattan, 2005, p. 250.

505  A.-M. ANAUJO FREIRE, « La pédagogie de l’autonomie de Paulo Freire » in, Op. cit., p. 19.
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Paulo Freire était le défenseur d’une nouvelle approche pédagogique qui tienne compte
des dimensions : sociale, économique, politique, éthique, spirituelle, environnementale,
individuelle et collective de la personne humaine. Alors que le terrorisme fait régner sa loi,
où la famine ravage des populations entières, où l’analphabétisme bat son plein dans les
pays en voie de développement, la conviction et la foi506 qui ont soutenu l’action de ce
pédagogue de la liberté, nous invitent à sortir d’une pseudo-neutralité, pour prendre position.
Une attitude qu’il avait déjà adopté, à travers plusieurs de ses ouvrages, notamment :
Pédagogie de l’autonomie. Dans cet extrait, il pose la nécessité d’une réflexion pédagogique
libre, pour l’autonomie et la libération des peuples sous l’oppression. Voici comment Anna
maria Araujo présente cette position. En lisant les écrits de Paulo Freire, on sent en effet,

« son corps conscient présent, aller pas à pas en disant le nouveau et redisant
l’ancien de sa voix douce et affectueuse, parlant passionnément de ses
convictions, avec ses mains qui expriment fermement l’espérance qu’il n’a jamais
abandonnée, et sa capacité d’écoute traduisant son humilité présente dans les

références qu’il fait à ceux avec qui il dialogue pour écrire ce livre. » 507

Aux yeux de plusieurs analystes, cet écrit apparaît comme un appel lancé à tous les
éducateurs pour qu’ils s’inscrivent dans une dynamique d’écoute des besoins de la
population, avant de proposer quelque système éducatif que ce soit. Paulo Freire voudrait
voir ses collègues transmettre à leurs élèves les compétences nécessaires pour leur
émancipation intérieure et extérieure. Ces compétences sont à transmettre avec éthique,
esthétique et méthode.

L’éducateur n’est pas seulement celui qui transmet les connaissances, mais aussi
chercher à recevoir quelque chose de la part des apprenants. Ce qui demande beaucoup
d’humilité. L’éducateur cherchera aussi à enseigner par son exemple : « L’école se doit
d’entraîner les jeunes et plus particulièrement les hésitants, les indécis, les velléitaires à
prendre des initiatives et des décisions, à faire des choix et à participer à la prise des
décisions fermes. »508 Il est vrai que dans la lutte contre les injustices, il serait mieux pour
l’enseignant, d’être un exemple d’engagement concret sur le terrain. Dans cette démarche, il

invite les éducateurs à être humains, toujours plus humains  
509  . Son regard est sans cesse

tourné vers ceux qui osent enseigner en apprenant et apprendre en enseignant. L’analyse
de cet extrait permet de se rendre compte que c’est toute la personne510 de l’auteur qui

506  Par la foi, nous entendons parler de la foi du pédagogue qui, parfois sans savoir ce que va produire son aventure, fait confiance
à l’acte pédagogique qu’il est en train de poser. Ce fut le cas de Pestalozzi, de Makarenko et de beaucoup d’autres artisans de
l’éducation. Ce terme dévoile la prégnance de deux attitudes fondamentales qui sont d’une part : la croyance, la conviction et la
confiance ; et d’autre part : l’écoute et le regard, la reconnaissance et le respect envers l’éduqué. C. ALBERT, Education de la personne
et pédagogies innovantes Le PEI, la gestion mentale et les techniques Freinet, Paris, L’Harmattan, 2005, p. 80.
507  P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie, op. cit., p. 20.

508  G. LEROY, Le dialogue en éducation, Paris, PUF, 1970, p. 121.
509  Pour Paulo Freire, le but de l’enseignement est de promouvoir l’humain dans l’humanité à travers une liberté que l’éducation

doit inciter à la conquête. P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie, op. cit., p. 20.
510  La personne est une notion difficile à saisir. Elle peut être pensée, mais n’est pas scientifique. Jean Lacroix indique que la

thématique de la personne participe d’une dynamique « compréhensive plus que d’une explication déductive. Elle est un mystère et le
mystère n’est pas ce qu’on ne comprendra jamais, mais ce qu’on aura jamais fini de comprendre. » Il poursuit en montrant que l’idée
de la personne n’est ni une philosophie au sens doctrinal du terme, ni une idéologie. Elle est la pensée de l’homme selon sa vocation
d’être humain. Elle serait plutôt de l’ordre d’une inspiration, « affirmant l’existence de personnes libres et créatrices, elle introduit un
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s’exprime et non seulement ses intuitions. La façon dont est présenté ce texte tend à lui
conférer un caractère qui en fait, une sorte de synthèse de toute la philosophie de l’éducation
de Paulo Freire. L’axe principal de cette philosophie se trouve dans Une pédagogie pour
la libération des opprimés. Cette pédagogie ne se contente pas uniquement de valoriser
la connaissance, mais elle prend en compte tous les aspects de la personne humaine, à
savoir : ses passions, ses sentiments, sa culture, son histoire, sa croyance et tous les autres
éléments constitutifs de sa vie. Il part de la conception de l’homme comme être de raison,
vers la conception de l’homme comme personne qui a besoin d’épanouissement : « Le
problème d’épanouissement de l’homme, de son humanisation, qui a toujours été d’un point
de vue philosophique, un sujet de recherche, est devenu aujourd’hui, une préoccupation
lancinante. »511 Il est « un livre-testament de sa présence dans le monde. Dans cet ouvrage,
il s’est tout entier livré dans sa grandeur et son intégrité. »512 Il s’agit pour lui, d’une nouvelle
manière de présenter sa vision du monde, une dynamique inspirée de l’expérience concrète
de la rencontre avec les opprimés.

1.2.1. Une nouvelle vision du monde
Dans cette œuvre, il présente sa vision du monde avec un caractère essentiellement
rénovateur et réformateur. Reprenant une idée déjà présentée dans Education comme

pratique de la liberté  
513 , il montre que le monde est une réalité objective, indépendante des

hommes, mais susceptible d’être connue. Toutefois, lorsqu’il aborde le thème : « Enseigner
exige la conscience de l’inachèvement », Paulo Freire fait une distinction entre le support,
et le monde proprement dit. Dans cette analyse, il aborde la notion de ce qu’il appelle :
le monde des hommes et des femmes. Dans cette distinction, il présente le phénomène
existentiel comme un mode de vie propre à l’être humain. Et cette existence humaine se
distingue des autres existences, suite à sa capacité à transformer, à produire, à créer, à
décider et surtout à communiquer. La théorie de la praxis occupe une place importante dans
la philosophie de l’éducation de Paulo Freire. Cette notion traduit l’idée de l’union que l’être
humain est appelé réaliser entre son action et sa pensée, pour canaliser son agir. C’est
finalement, l’union entre la théorie et la pratique : « Si cette découverte ne peut être faite
à un niveau purement intellectuel mais doit être liée à l’action, il nous paraît fondamental
que celle-ci ne devienne pas un pur activisme, mais soit associée à un sérieux travail de
réflexion. C’est seulement ainsi qu’elle constituera une praxis. »514 Il définit la praxis, comme
cette réflexion conduite par les éducateurs, enseignants et formateurs sur le travail quotidien
en vue de son amélioration. En effet, la praxis désigne en quelque sorte, l’action et la
réflexion sur le monde, produites conjointement et socialement par les êtres humains dans
l’unique but de le transformer515.

La pédagogie de l’autonomie pourrait donc être considérée comme un discours à la
fois praxéologique et philosophique. Au delà d’une visée théorique, son langage reflète
son souci de rigueur méthodique. La philosophie de l’éducation de Paulo Freire est

principe d’imprévisibilité qui disloque toute volonté de systématisation définitive, bien qu’historiquement évangélique » J. LACROIX,
Le personnalisme comme anti-idéologie, Paris, PUF, 1960, p. 58.

511  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 19.
512  A.-M. ANAUJO FREIRE, « La pédagogie de l’autonomie de Paulo Freire en France » in, Op. cit., p. 20.

513  P. FREIRE, Educação como pratica da libertade, Rio de Janeiro, Editora Paz e Terra, 1971, p. 39.
514  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 44.
515  Thème qu’il avait déjà abordé abondamment dans son oeuvre Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 58.
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orientée vers une vision optimiste de l’être humain : il croit en l’éducabilité516. C’est sur
ce principe philosophique que s’enracine son discours pédagogique et éducatif, tenu de
manière récurrente et cohérente dans ses ouvrages : Pédagogie des opprimés, Pédagogie
de l’espérance, Pédagogie de l’autonomie, L’éducation comme pratique de la liberté et
beaucoup d’autres. A vrai dire, il est convaincu, que l’être humain est caractérisé par une
plasticité mentale et physique qui le rend modifiable tout au long de sa vie. Il ne doute
pas, que c’est par l’éducation que la vie humaine se transforme en existence. Pour cela,
il considère l’être humain comme capable de développement physique, affectif, cognitif
et social durant toute sa vie biologique, sous l’effet du processus d’éducation. Mais ce
développement repose sur une condition : la prise de conscience par l’être humain, de
son inachèvement en même temps que de sa capacité à dépasser cet état, par un effort
permanent de vouloir être toujours plus :« l’éducation conscientisante part du caractère
historique des hommes et les reconnaît comme des êtres en devenir, comme des êtres
inachevés, non accomplis, dans et avec une réalité qui, étant également historique, est
également inachevée. »517 Cette perspective oriente l’injonction, ce qui signifie que l’acte
d’enseigner est indissociable d’une prise de conscience de l’inachèvement.Cependant,
nous ne devons point ignorer que tout homme naît quelque part, au sein d’un groupe humain
uni par une culture qui lui a donné la vie. C’est pourquoi, l’homme reste toujours un être
conditionné. Enseigner revient donc à reconnaître cette réalité « d’êtres conditionnés » qui
caractérise toute personne. Mais au lieu qu’elle devienne source de blocage de la liberté,
elle doit générer un débat de fond, sur les possibilités du développement de l’autonomie
chez l’être humain. Il est donc possible de dire : « puisque tout savoir est toujours soumis
à des conditionnements socio-historiques, il faut faire en sorte que, la transmission de ce
savoir devienne en réalité un véritable travail humain, source de problématisation. »518 Ce
processus ne peut se faire, sans que ne soit revues les méthodes pédagogiques aliénantes
imposées, notamment la vision bancaire de l’éducation.

1.2.2. Le rejet de la vision bancaire de l’éducation
Cette conception de la pédagogie perçue comme moyen de libération sociale, a conduit
Paulo Freire à rejeter une pratique éducative qu’il qualifie d’« éducation bancaire ». Par cette
métaphore, il désigne une pratique pédagogique qui dépose des notions dans la tête des
élèves, à la manière des dépôts qui s’effectuent dans les banques. L’objectif est de montrer
que l’acte d’enseigner ne se confond pas avec l’art de « transférer les connaissances ».
Il désigne par là, des pratiques pédagogiques où le professeur énonce la bonne parole et
où les élèves ne peuvent que recevoir et accepter passivement ce que le professeur leur a
dit519. Cela rejoint ce qu’avait déjà dénoncé Célestin Freinet sous le terme de « scolastique »

516  Propriété de ce qui est éducable, de ce qui peut être éduqué. Le postulat d’éducabilité est à la base de toute action
éducative. Si l’on admettait pas qu’un sujet soit éducable ou modifiable, on ne pourrait concevoir, à son intention, aucune action
éducative ou de formation. D’une manière plus spécifique, on entend par éducabilité cognitive, l’éducabilité des fonctions cognitives.
L’acceptation d’une telle éducabilité revient à renoncer à l’idée d’une possibilité d’apprentissage limitée à une période particulière
de la vie, à l’idée d’une évolution des fonctions mentales liées au seul développement physique. Le rôle de médiateur entre le sujet
apprenant et l’environnement, serait déterminant pour stimuler le potentiel d’apprentissage à l’origine de l’éducabilité. Cf. J. BERBAUM,
« Educabilité » in, Dictionnaire encyclopédique de l’éducation et de la formation, Paris, Nathan, 1998, p. 341.

517  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 66.
518  A. SILVA, L’école hors de l’école. L’éducation des masses, op. cit., p. 76.

519  En ce sens, la pédagogie apparaît comme une praxis pensée dans « l’entre », entre la théorie et la pratique, ni totalement science,
ni totalement action, entre l’idée et la réalité, entre la loi et le fait. C’est pourquoi, la science pédagogique s’arrime à une réflexion sur la
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dans la perspective du « matérialisme pédagogique » opposé au « verbalisme, idéalisme
pédagogique où la pédagogie fut, la plupart du temps, non pas la science de la formation de
l’homme, mais l’étude des méthodes susceptibles de permettre et de faciliter l’acquisition
d’une plus grande quantité de savoir. Cette conception monstrueuse de l’école a abouti au
bourrage des cranes. »520 Dans cette forme d’enseignement, seul le professeur pense et
les élèves ne peuvent penser qu’en accord avec ce que celui-ci leur a dit. L’unique mission
des élèves consiste à recevoir docilement les dépôts des connaissances réalisées par le
professeur qui est censé les posséder.

La finalité principale de l’éducation bancaire est « la domestication des êtres humains
afin qu’ils acceptent le monde tel qu’il est, en leur interdisant d’exercer leur pouvoir créateur
et transformateur sur le monde. »521 Par opposition à cette vision de l’éducation, Paulo
Freire suggère une conception de l’éducation fondée sur la problématisation. Dans cette
approche critique, l’éducateur propose à l’apprenant, sans lui imposer le contenu de
l’étude qui doit être faite, à partir des ses propres paroles, afin que lui-même parvienne à
suggérer, avec l’aide de l’éducateur, sa première vision du contenu. L’élève passe ainsi,
d’une vision magique de la réalité, à une vision scientifique, fondée sur la créativité. Cette
dernière repose sur « une action et une réflexion authentiques sur la réalité, répondant à
la vocation des êtres humains qui ne sont authentiques que, lorsqu’ils sont impliqués dans
la transformation du monde. »522 Dans la perspective dialectique ainsi ouverte, l’éducation
pour la liberté s’est constituée comme « un acte de savoir, un acte de connaître, une
méthode de transformation de la réalité que l’on cherche à connaître. »523 Cette praxis
pédagogique qui place la transformation sociale au cœur de sa démarche a pour but, la
libération psychologique et sociale des citoyens. Cependant, il faut aller plus loin dans cette
analyse en abordant la question de la libération des opprimés à partir de l’acte pédagogique
même. On peut donc se demander si la praxis pédagogique a la possibilité de contribuer à la
libération d’un peuple sous le la domination ? Ou encore, peut-on se servir de la pédagogie
pour aider un peuple à prendre en main son destin à travers l’accès à une autonomie
véritable ?

2. Une pédagogie pour la libération
Cette nouvelle approche pédagogique nous situe en plein siècle contemporain, car la
question de la libération des peuples anciennement dominés et qui continuent de l’être,
reste d’actualité. La dynamique oppresseur-oppressé qui a poussé Paulo Freire à concevoir
une pédagogie pour la libération des opprimés, est une pratique pédagogique qui s’inspire

praxis. La pédagogie serait donc une création en acte. C’est pourquoi, J. Houssaye pense que : « si on produit dans la pédagogie, cette
production n’est pas une simple mise en œuvre des facultés de l’individu, l’actualisation d’une puissance qui préexisterait en acte, mais
actualisation d’une puissance au deuxième degré, d’un pouvoir-être. Il y a bien production et non simple repos dans l’immobilité de
l’acte. Mais cette production n’est pas simple production d’objets, l’objet moi-maître, ou l’objet enfant-assujetti, mais auto-production
des sujets par essence inachevée et inachevable. » Comme telle, la pédagogie relève essentiellement de la praxis. J. HOUSSAYE,
« Une illusion pédagogique » in, Les cahiers pédagogiques, N° 334, 1995, p. 30.
520  C. FREINET, Pédagogie et émancipation, Paris, Hachette, 1999, p. 71.

521  J.-C. REGNIER, Op. cit., p. 172.
522  Ibidem.
523  Ibidem.
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des thèses défendues par la théologie de la libération en Amérique latine524 L’usage de
l’expression « pédagogie de la libération » existait déjà chez certains disciples de Paulo
Freire parmi lesquels Faundez Antonio525. Celui-ci situait le processus de la libération
des opprimés dans un rigoureux apprentissage du questionnement et de la critique. Il
sera plus tard suivi par Ira Shora526, qui place l’éducation au cœur de l’engagement pour
l’émancipation sociale des classes dominées. L’usage de cette expression est une manière
de situer la pédagogie de Paulo Freire au centre de l’engagement social pour l’émancipation
des peuples, au même titre que Jean Jacques Rousseau, Jean Jaurès, ou encore Léopold
Sedar Senghor. Mais aussi, en tant qu’Africain, il s’agit de nous inspirer de cette méthode
pour proposer les bases d’une nouvelle philosophie de l’éducation pour le développement,
susceptible de contribuer à l’éveil de la conscience des peuples. Le but est d’accéder à
une véritable libération contre les forces avilissantes de l’ignorance entretenues par un
impérialisme capitaliste, qui place l’Afrique en marge du développement. Paulo Freire a eu
le mérite de proposer un système éducatif qui ne puisse pas contribuer à la pérennisation
du système dominant. Contre vents et marées, il a courageusement posé les bases d’une
pédagogie pour la libération d’une partie de l’humanité, celle des pauvres, prise en otage
par une autre partie, celle de riches, représentée par la puissance capitaliste et libérale.

Cette prise de position en faveur des pauvres, peut d’une certaine manière, justifier le
succès rencontré par la philosophie de l’éducation de Paulo Freire au Brésil d’abord, en
Amérique latine ensuite et finalement, dans tous les pays y compris les plus développés
comme la France et les Etats-Unis. Il s’est placé dans la droite ligne de la théorie qu’avait
déjà soutenue Célestin Freinet en France. Celui-ci critiquait ouvertement la pédagogie
moderne en disant que : « la faute capitale de notre éducation actuelle, est d’avoir mis tout
le poids sur ce qu’on sait, au lieu de le mettre sur ce qu’on est. »527 Pour clarifier sa position,
il ajoutait : « si les grands pédagogues ont été en général d’ardents révolutionnaires,
préoccupés surtout de développer l’enfant dans le sens social et humain, il n’en a pas
été de même de ceux qui, esclaves de la société, ont interprété leurs doctrines pour les
faire servir bassement à l’ordre social actuel. »528Cet humanisme pédagogique a eu une
influence notable sur la théorie de Paulo Freire. Mais on ne peut dissocier cette valorisation
de l’humain du principe de l’humanisme intégral défendu par Jacques Maritain comme le
montre Philippe Cheneaux 529. Ses différentes prises de position en faveur des faibles et

524  Une théologie qui place au premier plan de son action, la libération historique de l’homme et de la société, en s’inspirant du
message central de Jésus Christ, venu pour libérer d’abord les pauvres.
525  A. FAUNDEZ, Learning to question : A pedagogy of liberation, Translated by Tony Coates, New York, Continuum, 1989.
526  I. SHORA, Pedagogy for liberation, Hadley, Bergin and Garvey, 1987.

527  C. FREINET, Op. cit., p. 70.
528  Idem, p. 71.
529  Dans son engagement en faveur d’une société juste, Jacques Maritain affirmait qu’une saine démocratie avait besoin pour

se maintenir d’« une élite d’hommes et au caractère ferme, d’une élite d’hommes de conviction solide, de jugement juste et sûr, et qui
dans toutes les circonstances, restent conséquents avec eux-mêmes. » Pour la liberté humaine, il soulignait, que ce qui compte pour
l’issue décisive ce n’est pas le succès du combat, c’est la manière dont il est mené, les armes dont on se sert. Cette conviction pourrait
bien, être celle de Paulo Freire qui croyait en l’espérance malgré la force capitaliste en présence qui le contraignit à plusieurs reprises
à la souffrance et à l’angoisse. Enfin, pour Jacques Maritain la démocratie ne se limite pas seulement aux élections. La démocratie
c’est l’effort passionné d’un certain nombre d’hommes, faillibles comme tous les hommes, mais en ceci du moins sincères et louables,
voulant qu’à tout homme il soit donné de vivre vraiment en personne par une participation sans cesse élargie à tout ce qui fait le prix
de la vie humaine et de la force de la communauté humaine. P. CHENEAUX, « Humanisme intégral » (1936) de Jacques Maritain,
Paris, Cerf, 2006, p. 42.



De la transmission au partage des savoirs selon Jacques Maritain et Paulo Freire : prolegomenes
a une pédagogie du développement en Afrique

176

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

des sans voix, le rapproche sensiblement de Paulo Freire. Sa position contre la guerre que
l’Italie fasciste imposait à l’Ethiopie, sa prise de position en faveur des Noirs aux Etats-Unis
et le soutien apporté au général De Gaulle, alors qu’il n’était encore qu’un simple réfugié
politique à Londres, montre jusqu’à quel point Jacques Maritain était prêt à aller, dans sa
défense de la justice, au nom de l’humanisme intégral.

En défendant l’idée d’un humanisme intégral, Jacques Maritain fut l’un des précurseurs
d’une philosophie qui devait servir d’alternative aux idéaux fondés sur des promesses d’un
paradis terrestre que les peuples attendent toujours. Que ce soit le marxisme, le capitalisme,
le libéralisme ou le communautarisme, toutes ces idéologies ont proposé des moyens de
transformation sociale, mais les sociétés attendent que cette transformation arrive. Il est
cependant curieux de constater que la situation sociale s’est plutôt empirée au lieu de
s’améliorer. Par contre, en s’inspirant de la philosophie personnaliste, et en enrichissant
sa démarche par le recours à la dialectique marxiste, à l’exemple d’Emmanuel Kant et
de saint Thomas d’Aquin, Paulo Freire s’est inscrit dans une logique de synthèse qui lui
a permis de produire une approche originale. Par sa méthode, il s’inscrit aussi dans la
lignée de tous ces défenseurs de la liberté, convaincus qu’il est possible de rendre aux
hommes marginalisés leur dignité. Il voulait parvenir à : « l’humanisation par la liberté, par
la désaliénation, par l’affirmation de l’homme comme personne, comme être en soi. »530Par
la défense de l’éducation de masse, il se plaçait dans une logique où la justice sociale
devait servir de base pour le développement des peuples. La réalité contemporaine nous
met face à un monde déshumanisé et déshumanisant. Ce qui justifie cette prise de position
de Paulo Freire : « La lutte est possible parce que, la déshumanisation, bien qu’elle se soit
produite dans l’histoire, n’est pas une fatalité, mais le résultat d’un ordre injuste qui engendre
la violence des oppresseurs d’où résulte le moins-être. »531 La société post-moderne se
plaît à déshumaniser l’homme. Il n’est considéré que dans une logique de production et
rien d’autre. Cette observation nous amène à comprendre que la déshumanisation est
non seulement une pratique dégradante qui touche la dimension ontologique de l’homme,
mais qui touche aussi son historicité. Cette douloureuse observation justifie en effet, les
velléités de plusieurs personnes qui pensent qu’il faut se frayer de nouvelles voies pour
humaniser la société contemporaine, corrompue par l’idole du pouvoir et de l’argent. Cette
alternative consistant à opposer da façon dialectique, une société « juste et dominée »
à une société « injuste et dominante », apparaît à un moment où chaque groupe social
semble revendiquer sa volonté de travailler en faveur des plus pauvres. L’histoire montre
que l’humanisation et la déshumanisation constituent deux possibilités qui se présentent
à l’homme, être inachevé conscient de son inachèvement. Même si les deux voies sont
possibles, celle de l’humanisation sociale permet à l’homme de répondra à sa vocation à la
liberté d’action et de choix. S’il tend souvent à nier cette vocation, elle demeure néanmoins
affirmée par cette nécessité inhérente à son être profond, nécessité existentielle qui le place
en position de lutte permanente en faveur du bien contre le mal. La négation de l’humanité
peut se manifester par l’injustice, l’exploitation de l’homme par l’homme, l’oppression, la
violence et l’exclusion. L’humanisation est cependant affirmée par la soif de liberté, de
justice, mais aussi, par la lutte des opprimés pour la récupération de leur humanité violée.

La déshumanisation à laquelle fait face le monde, est une négation pure et simple de
la vocation ontologique de l’homme. Elle représente un acte qui remet en cause la nature
profonde de l’homme. Qu’elle soit l’œuvre des pauvres contre les riches ou l’œuvre des
riches contre les pauvres, la déshumanisation, sous toutes ses formes doit être combattue

530  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 20.
531  Ibidem.
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et dénoncée. Cette pratique est une déviation éthique qui guette tout homme. Elle suppose
donc une vigilance permanente de la part de chaque citoyen pour éviter de cautionner ce
qui ramène l’être humain à un objet. Certaines personnes prennent fait et cause pour la
déshumanisation d’autrui, en vue de défendre leurs intérêts. Cette intention malveillante est
souvent couverte de l’emballage humanitaire. Paulo Freire ne cache pas son opposition à
ce cynisme contemporain. Pour ce faire, il soutient une pédagogie qui tienne compte de ces
questions et, il suggère la réflexion suivante :

« Voilà le tragique dilemme des opprimés. Une pédagogie qui s’adresse à eux,
doit affronter ce dilemme. C’est pour cela que la libération est un enfantement
douloureux. L’homme qui en est le fruit est un homme nouveau qui ne peut vivre
que dans et par le dépassement de la contradiction oppresseurs/opprimés, dans
l’humanisation de chacun d’eux. Le dépassement de la contradiction est un
enfantement qui donne au monde cet homme nouveau libéré de l’oppresseur.
Mais ce dépassement ne peut se faire uniquement sur le plan abstrait. Il est
essentiel qu’en comprenant la limitation que l’oppression leur impose, les
opprimés fassent de cette compréhension, le moteur de leur action libératrice. »
532

La tâche de la libération incombe préalablement aux victimes de l’oppression. Ce sont eux
qui sont des véritables témoins de leur calvaire. Personne d’autre ne peut le faire à leur
place.

2.1. La libération comme tâche des opprimés
Le terme de la libération évoque d’abord, les aspirations des populations de l’Amérique
latine, dans leur lutte contre les conditions économiques, sociales et politiques, en vue de
parvenir à une liberté collective réelle. Dans le contexte actuel, elle attire l’attention sur
les conditions de vie des populations des pays du Tiers monde. Dès lors, il ne s’agit plus
seulement de la liberté de droit reconnue, ou à reconnaître par les différentes législations
nationales. Il s’agit plutôt d’une liberté effective, qui permet aux populations de toutes
catégories sociales d’avoir accès à des conditions d’existences descentes. Le jésuite

532  L’humanisation de la société est la principale préoccupation de la démarche pédagogique. L’agir éducatif doit

s’orienter vers une véritable émancipation des peuples. En effet, la faillite contemporaine de l’humanisme que tant se

plaisent à dénoncer, ne peut pas justifier l’arrogance avec laquelle les puissants s’adressent aux pauvres, à travers ce que

Paulo Freire qualifie d’« un ton de voix fier et content ». P. FREIRE, Lettres à la Guinée-Bissau sur l’alphabétisation, Paris,

Maspero, 1978,p. 15. En contestant à l’éducation son orientation vers l’universalité de la forme humaine, on la cantonne

très vite aux conformismes sociaux. Loin d’émousser le drame et le paradoxe historique de l’humanisme contemporain

comme promesse de l’homme en grandeur, toujours démentie par la misère de l’histoire, comme promesse d’universalité

toujours repliée dans la particularité d’une culture, il faut au contraire en aiguiser le tranchant. C’est alors là, sur le terrain

de l’éducation qu’apparaissent le mieux, la nécessité et l’enjeu de cette affirmation inconditionnelle de l’homme, de tout

homme et de chaque homme qui est le trésor de l’humanisme. Parce qu’il y va de la destination entière de l’homme sous

les espèces de sa croissance, et cela non dans l’abstraction de la théorie, mais « dans l’urgence nue d’une conduite

devant l’appel d’un enfant, l’éducation dramatise le combat de toute anthropologie philosophique. Elle est le lieu où il nous

faut choisir entre une figure purement séculière de l’homme, et son ouverture intime à un au-delà de lui-même qu’il sait

mieux pressentir que nommer, mais dont il sent qu’il ne peut se séparer sans se perdre. » M. LENA, L’esprit de l’éducation,

Paris, Desclée, 1991, p. 151.
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Edouard Pousset pense que la libération fait allusion aux : « tâches à effectuer plutôt
que des idéaux et vise à fournir des conditions meilleures plutôt qu’à créer des libertés
publiques par des textes des lois, comme au temps du libéralisme. »533 Or, le libéralisme
du XIX ème siècle se montrait déjà favorable à la promotion des libertés individuelles.
Cependant, la limite de cette vision démocratique se situe dans le fait que cette politique ne
bénéficiait qu’aux secteurs favorisés de la société, même dans les pays où le libéralisme
démocratique avait donné des meilleurs résultats, comme en Europe ou en Amérique du
Nord. Le constat est, que la pratique démocratique de ces Etats péchait par leur absence
d’une véritable préoccupation du bien être des couches populaires les plus défavorisées.
Elle cautionnait l’émergence des nantis. Cette conception de la pratique démocratique
a accentué la déshumanisation d’une multitude des citoyens à travers cette violence
économique, morale et psychologique, que les dirigeants riches infligent aux peuples sans
défense. Cette violence est l’expression d’un cynisme politique qui se manifeste par une
permanente volonté de domination des oppresseurs à l’égard des opprimés. Cette attitude
est interprétée par Paulo Freire comme une déviation morale de la vocation humaine. Au
lieu de mener l’homme vers le plus être, elle le détourne de ce pourquoi le Créateur le crée,
pour le rendre plus esclave qu’avant. Cette déviation conduira tôt ou tard les opprimés à se
rebeller, à entrer dans une lutte contre leurs frères, qui au lieu de les aider à s’émanciper, les
réduisent à l’état d’objet. Ce qui justifie la nécessité d’une éducation pour la liberté, car : « si
ce sont les hommes qui ont produit les conditions et que celles-ci sont jugées mauvaises,
les hommes devraient pouvoir les modifier. »534

L’engagement des citoyens pour la récupération de leur humanité est la condition pour
maintenir la flamme de l’espérance dans une société opprimée. Mais cet engagement ne
peut avoir de sens, que si les opprimés ne cherchent pas à leur tour à devenir des nouveaux
oppresseurs en imposant la dictature du prolétariat comme le stipule la lutte des classes
d’inspiration marxiste. Une posture qui approfondit et humanise l’approche marxiste de la
lutte sociale. Pour Karl Marx, « les relations des hommes entre eux apparaissent à ceux-
ci subordonnées à des rapports qui existent indépendamment d’eux et qui proviennent du
choc d’individus indifférents entre eux. »535 Revenant sur cette question, Jacques Maritain
parle de la liberté d’autonomie qui se conçoit sur le type d’une action transitive fondée
sur la domination, la production et la réalisation de la volonté de puissance d’un groupe
sur l’autre536. S’insurgeant contre cette forme de liberté qui voit dans l’Etat la plus haute
expression des forces immanentes au devenir, Jacques Maritain affirme : « cette liberté
qu’on peut appeler impérialiste ou dictatoriale a fait beaucoup de chemin dans le monde. »537

Quant à la pédagogie de la libération, elle prône une approche humanisante pour les
deux camps. La conquête de l’humanité ne doit en aucune manière se transformer en une
nouvelle oppression. Elle a plutôt le devoir de contribuer à la restauration de l’humanité
chez les uns et chez les autres538. L’objectif principal de cette démarche, est d’aboutir à

533  E. POUSSET, « Approche anthropologique » in, Liberté-libération, Paris, Beauchesne, 1978, p. 2.
534  Idem, p. 9.

535  P. VALADIER, Essai sur la modernité. Nietzsche et Marx, Paris, Diagnostic, 1974, p. 64.
536  J. MARITAIN, Du régime temporel et de la liberté, Paris, Desclée de Brouwer, 1933, p. 48.
537  Idem, p. 49.
538  Cette dialectique place Paulo Freire en contradiction par rapport à la dialectique marxiste qui voudrait que, les prolétaires,

une fois pris le pouvoir qu’ils puissent imposer la dictature du prolétariat sur la bourgeoisie. Paulo Freire suggère, qu’une fois la liberté
acquise, les opprimés « ne deviennent les oppresseurs des oppresseurs, mais restaurateurs de l’humanité dans les deux cas. »
Pédagogie des opprimés, Paris, La Découverte, 2001, p. 21.
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une société libre et fraternelle où le partage équitable des biens et des valeurs se fait sans
aucune discrimination. Ce partage implique non seulement les biens matériels, mais aussi
les biens culturels, spirituels et humains. Il est l’expression de la liberté de la personne.
En s’écartant de la liberté d’autonomie, la personne laisse émerger la grandeur du travail
commun. C’est une autre dialectique qui intervient. L’homme tend vers ce « bien commun
temporel qui est la droite vie terrestre de la multitude, et qui n’est pas seulement matériel,
mais aussi moral. Le bien commun est intrinsèquement subordonné au bien temporel de la
personne et à la conquête de sa liberté d’autonomie. »539 Voilà ce qui fait la différence entre
l’humanisme personnaliste et l’humanisme idéaliste. Ce dernier, en faisant présager aux
individus, des compensations spontanées les pousse : « à se sacrifier à l’utilité commune,
de telle sorte qu’en fin de compte le rêve d’une telle culture serait d’engendrer un Léviathan
dominateur de toute la terre et à la liberté duquel une multitude d’esclaves joyeux auraient
de plein gré voué leurs âmes. »540 C’est cette illusion qui fonde la dictature du prolétariat
chère à Karl Marx. Paulo Freire considère l’accès à la liberté d’autonomie de la personne,
comme la tâche la plus importante de l’éducation. Celui-ci doit changer le cours de l’histoire
en libérant à la fois, et les opprimés et leurs bourreaux. Paulo Freire confère aux opprimés
la responsabilité de « se libérer eux-mêmes et libérer leurs oppresseurs.»541

La tâche de la libération des opprimés ne eut en aucune manière être accomplie par
les oppresseurs. Il leur est difficile de trouver dans l’exercice de leur domination, les forces
nécessaires pour libérer les opprimés et pour se libérer eux-mêmes. Le cynisme et le souci
du profit qui caractérisent leur pratique ne peut leur permettre de réaliser un tel objectif.
Parmi les oppresseurs, il y a ceux qui ne sont pas en accord avec leur conscience mais
qui s’obstinent malgré tout à perpétrer leurs méfaits contre leur propre volonté, pour des
raisons matérielles et hégémoniques. Face à cette incapacité manifeste des puissants à
se libérer de leur vice oppresseur, seule la force provenant de l’engagement des opprimés
est en mesure de libérer les deux camps. Le pouvoir des opprimés dans les conditions que
nous avons énoncées précédemment, trouve sa source dans l’humanisme contemporain.
Ce qui le place face à l’histoire et lui confère la mission de rendre le monde et l’histoire plus
humains. L’absence d’humanité et le souci du bénéfice matériel qui caractérisent le pouvoir
d’oppression, le conduit à une fausse générosité, même lorsqu’il cherche à s’adoucir devant
la faiblesse et la souffrance des opprimés. Paulo Freire estime que malgré cette bonne
volonté, il est impossible à ce pouvoir, de dépasser ce stade. D’où cette conviction qu’il
puise de l’homélie de saint Grégoire de Nysse : « Les oppresseurs faussement généreux
sont obligés de permettre l’injustice pour que leur « générosité » continue à pouvoir se
manifester. L’ordre social injuste est la source permanente de cette « générosité » qui se
nourrit de mort, de découragement et de misère. »542 Qu’entendons-nous par cette fausse
générosité ?

539  J. MARITAIN, Op. cit., p. 50.
540  Ibidem.
541  Ibidem.
542  Il nous est impossible de nous passer de ce commentaire du sermon de Grégoire de Nysse que s’approprie Paulo Freire :

« Peut-être donnes-tu l’aumône. Mais d’où provient-elle sinon de tes rapines cruelles, de la souffrance, des larmes et des soupirs
d’autrui. Si le pauvre savait d’où vient ton obole il la refuserait parce qu’il aurait l’impression de manger le corps de ses frères et de
sucer le sang de son prochain. Il te dirait ces paroles courageuses : n’étanche pas ma soif avec les larmes de mes frères. Ne donne
pas au pauvre le pain trempé dans les pleurs de mes compagnons de misère. Rends à ton semblable ce que tu as réclaméinjustement
et je te serai reconnaissant. A quoi sert de consoler un pauvre si tu en fais cent autres ? » Saint GREGOIRE de Nysse, Sermon
contre les usuriers.
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2.1.1. Vraie et fausse générosit&
Ce cynisme humanitaire explique le mécontentement des opprimés qui dénoncent la
volonté inavouée des puissants à maintenir les faibles dans l’oppression et la soumission.
Contrairement à ces dernières, il existe pourtant une autre forme de. Il s’agit d’une
générosité fondée sur le partage, la conviction que la décroissance est nécessaire et le
respect entre les peuples. Cette forme de développement implique le rétablissement des
pays pauvres dans leurs droits, dans le but de réduire le déséquilibre qui existe entre riches
et pauvres. Ce qui est susceptible de rendre à chacun sa dignité. Mais cette solidarité n’est
pas à confondre avec le « solidarisme » des oppresseurs, fondé sur un seul but, qui est celui
de s’enrichir. Il est difficile à cette « générosité » intéressée pratiquée par les puissants, de
comprendre qu’il puisse exister une autre forme de générosité qui est la vraie générosité.
Celle qui est fondée sur des rapports désintéressés. Cette seconde forme s’évertue à lutter,
pour que disparaissent les causes de l’amour falsifié et les causes de la fausse charité. La
« charité » à laquelle s’oppose le développement solidaire, est celle qui pousse le laissé-
pour-compte à tendre la main en permanence, sollicitant l’aide urgente des puissants, par
la peur d’un lendemain incertain. Cette attitude, au lieu de le libérer, le rend encore plus
dépendant, étant donné que ce qui lui est remis, n’est pas de nature à l’aider, mais à
le rendre plus dépendant. Après cette analyse de la fausse générosité, revenons sur ce
qui caractérise une vraie générosité. La générosité véritable est celle qui s’appuie sur la
fraternité entre les peuples. En fait, il y va de la considération de chaque être humain dans
sa dignité et son essence. Personne n’est traité comme supérieur ou inférieur à l’autre, mais
chacun est un frère, quel que soit son rang social. La vérité n’est pas facile à faire avaler aux
riches, alors qu’aux yeux de Jacques Maritain, elle est capitale : « C’est la vérité capitale
qui domine le débat, et elle montre que chaque personne, par là même qu’elle appartient
à l’espèce humaine, doit d’une manière ou d’une autre, profiter des avantages de cette
destination commune de la nature matérielle au bien de l’espèce humaine. »543 Une telle
solidarité, est celle où chaque personne apporte non seulement ce qu’elle a, mais d’abord
ce qu’elle est pour l’édification d’une société dans laquelle les discriminations disparaissent
progressivement par la force des choses.

Dans ce contexte, ni l’argent, ni le pouvoir pour le pouvoir, aucun des deux n’aura
de l’influence sur les décisions. L’objectif principal de cette générosité est finalement de
réduire la dépendance humaine, spirituelle, matérielle et culturelle des opprimés à l’égard
des oppresseurs. Elle donne à chacun la possibilité de travailler pour la transformation de la
réalité sociale. Pour transformer le monde, il est nécessaire de donner à chacun la possibilité
de travailler et d’apporter son savoir faire au bien être des autres. C’est ainsi que Paulo
Freire définit la vraie générosité comme celle qui consiste à :

« lutter pour que de moins en moins les mains d’hommes ne se tendent dans
un geste de supplication des humbles devant les puissants. Alors seront
nombreuses les mains qui travailleront et transformeront le monde. Cet
enseignement doit prendre naissance chez les damnés de la terre, les opprimés,

les misérables du monde et ceux qui sont vraiment solidaires avec eux. » 544

Seule une lutte pour la justice, est capable de restaurer la dignité humaine. En effet, cette
lutte doit être menée par les peuples et par des individus qui ont fait l’expérience de la

543  J. MARITAIN, Du régime temporel et de la liberté, op. cit., p. 230.
544  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 23.
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domination et qui ont choisi, en toute conscience, de se libérer réellement545. Mais pour
parvenir à une véritable libération, la seule bonne volonté et les bonnes intentions ne
suffisent pas. Il nécessite un effort considérable dans la praxis libératrice. En toute vérité,
« la solidarité exige que l’on assume la situation de ceux avec lesquels on se solidarise. »546

Paulo Freire poursuit en soulignant, que la véritable solidarité est celle qui exige l’implication
de tous dans la lutte « avec les opprimés pour la transformation de la réalité objective
qui fait d’eux, des êtres vivant pour les autres. »547 A travers cette finalité, ce processus
aura un caractère d’amour qui s’opposera au non-amour contenu dans la violence des
oppresseurs, même lorsque cette violence prend les apparences d’une « générosité ». En
s’engageant sur le chemin de la pédagogie de la libération, Paulo Freire a voulu mettre en
place une pratique pédagogique conçue « avec les opprimés et non pour eux, qu’il s’agisse
d’hommes ou des peuples, dans leur lutte continuelle pour recouvrer leur humanité. Cette
pédagogie qui fait de l’oppression et de ses causes, un objet de réflexion des opprimés
d’où résultera nécessairement leur engagement dans la lutte pour leur libération. »548 C’est
à travers l’engagement des opprimés dans la recherche de leur propre humanisation, que
cette pratique pédagogique pourra se renouveler en permanence.

2.1.2. La libération des opprimés par eux-mêmes
La question est cependant de savoir comment ces opprimés, qui accueillent en eux
l’oppresseur, représenté par des êtres doubles et inauthentiques, pourront participer à
l’élaboration d’une pédagogie pour leur propre libération ? Par leurs différentes méthodes,
surtout en s’appuyant sur l’institution scolaire, les dominants finissent par inculquer aux
dominés l’idée selon laquelle, sans eux, la vie serait impossible.Ce qui rejoint la critique
formulée par Yvan Illich qui pense que : « l’école rend l’esprit plus esclave et conduit à
un esclavage où rien n’est laissé au hasard. »549 En conférant à l’institution scolaire les
vertus de former le jugement critique, on ignore comment elle s’y prend. En tout cas, la
promotion qu’elle fait de la culture individualiste ne favorise pas les choses : « en faisant
de l’apprentissage du moi, d’autrui, de la nature, une série de biens de consommation pré-
emballés »550, l’institution scolaire n’aide pas les citoyens à s’émanciper. Mais le pire c’est
qu’elle finit par nous aliéner totalement : « Le pire, c’est qu’elle finit par nous investir tous,
qu’elle s’empare si entièrement de nous, que le seul espoir de libération, c’est en nous
qu’il faudra le trouver, surtout pas l’attendre de quelque aide extérieure. Certains se croient
révolutionnaires et sont encore victimes de l’école. Ils en viennent, à envisager une libération
que leur donnerait une institution. »551 Si l’on veut se libérer vraiment, il faut d’abord : « se

545  Qui mieux que les opprimés, se trouvera préparé à comprendre la terrible signification d’une société oppressive ? Qui peut
ressentir mieux que ces personnes, blessées dans leur amour propre, les effets de l’oppression ? Qui peut mieux comprendre la
nécessité d’une libération que ces peuples exploités et bafoués dans leurs droits les plus élémentaires ? Ces questions nous aident
à entrer dans la réalité en partageant de façon empathique la situation des opprimés ; non pour lutter à leur place, mais pour leur
donner, à travers l’éducation, les moyens nécessaires pour leur propre libération.
546  Idem, p. 27.
547  Ibidem.
548  Ibidem.
549  Y. ILLICH, Une société sans école, Paris, Seuil, 1971, 84.
550  Ibidem.
551  Idem, p. 85.
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libérer de l’école pour dissiper de telles illusions. »552 Cette approche est perçue par Paulo
Freire, comme la possession des opprimés par les oppresseurs. Alors que les opprimés se
trompent de croire qu’ils réfléchissent par eux-mêmes, c’est l’oppresseur en eux qui agit.
Pourtant, c’est seulement lorsqu’ils auront découvert qu’en leur personne, ils ont accueilli
leur oppresseur sans s’en rendre compte, que les populations pauvres auront la possibilité
de promouvoir une pédagogie capable de contribuer à leur libération.

Une fois de plus, pour s’éloigner de la théorie marxiste de la lutte des classes,
Paulo Freire rappelle que la libération est impossible tant que les opprimés penseront que
vivre c’est ressembler aux oppresseurs. Ce regard marxisant qui compare aveuglement
les bourreaux d’aujourd’hui aux victimes de demain, a fini par conduire l’élite africaine à
l’échec que nous déplorons. Poussée par un zèle comparable à celui des évangéliques,
les élites africaines se sont laissées entraîner aveuglement par des idéologies sans les
avoir bien comprises. Sans beaucoup réfléchir, elles ont déployées le maximum d’efforts
pour se débarrasser des oppresseurs, non pas dans le but de se réconcilier avec eux-
mêmes, avec leur histoire et avec le colonisateur-oppresseur, mais dans l’unique but de
prendre la place de l’occupant et de devenir à leur tour, les oppresseurs de leurs propres
frères : c’est la réalité à laquelle nous assistons aujourd’hui à travers tous ces pouvoirs qui
contribuent sensiblement à la marginalisation des peuples d’Afrique. Dans l’ouvrage intitulé,
Un conflit au Congo, le premier universitaire Congolais Thomas Kanza553, notait que lors de
l’accession du Congo-Kinshasa à l’indépendance, le premier Conseil des Ministres présidé
par le Premier Ministre Patrice Lumumba, le seul point à l’ordre du jour était : « le partage
des biens, meubles et immeubles laissés par les hauts fonctionnaires coloniaux ! » Une
attitude infantile qui n’a pas aidé ce pays à atteindre la maturité politique nécessaire pour
s’assumer. Les Congolais continuent à payer le prix de cet aventurisme. Avec un peu de
recul, une lecture de ce qui se passe au Zimbabwe permet de comprendre où peut mener
une telle vision de la transformation sociale. Les exemples du Cameroun, du Gabon ou
de la Guinée Equatoriale où des chefs d’Etats, issus de la mouvance des indépendances
pensent qu’ils sont nés pour diriger est une preuve de la régression de cette conception.

Faisant allusion à l’aspiration de peuples d’Afrique à une réelle liberté tant au plan
économique, social que culturel, le professeur Maurice Kamto554 du Cameroun regrettait
que ces aspirations qui se traduisent à travers plusieurs manifestations dans les villes
et villages, soient étouffées par des pratiques démocratiques taillées à la mesure des
dirigeants en place, privant les peuples de toute possibilité de donner à leur avenir un
destin de prospérité555. Cette attitude qui consiste à sacrifier le peuple pour le bénéfice
du dirigeant, est une pratique qui doit être prohibée. Dans les pays en développement et
plus particulièrement ceux d’Afrique, certains leaders se permettent de jouer au chat et à
la souris. D’une part, ils trompent les puissants colons, leur disant qu’ils sont les seuls en
mesure de maîtriser la population et de les aider à poursuivre l’œuvre d’exploitation comme
avant les indépendances. D’autre part, ils trompent la population, en leur montrant qu’ils
sont les seuls à pouvoir leur apporter une véritable libération contre ceux qu’ils accusent
d’être à la base de leur malheur. Ce clientélisme a été fustigé par les évêques de la
République Démocratique du Congo qui ont constaté de telles attitudes de la part des

552  Ibidem.
553  B. AMBA WETSHI, « De la Baule Accra » in, http://www.congoindependant.com/article.php?articleid.
554  Maurice Kamto est l’actuel Vice-ministre de la Justice au Cameroun.
555  M. KAMTO, L’urgence de la pensée. Réflexions sur une pré condition du développement en Afrique, Yaoundé, Mandare,

1993, p. 24.
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dirigeants politiques de leur pays. Pour eux, si rien ne bouge au sujet du développement,
ce n’est pas la faute de la population, mais plutôt la faute des dirigeants. Prenant leurs
responsabilités, ils affirment : « Nous avons quant à nous, la ferme conviction que notre
peuple, s’il est soutenu par des dirigeants animés d’une réelle volonté de servir la nation,
peut mener ce processus à bonne fin dans la paix et la fraternité, sans haine ni luttes
intestines. »556 Nous pouvons constater une étonnante similitude entre les propos des
évêques de la république Démocratique du Congo et les objectifs assignés à la pédagogie
de la libération. C’est dire combien les vues défendues par Paulo Freire sont précieuses,
non seulement pour le Brésil et l’Amérique latine, mais aussi pour l’Afrique et le monde. Par
sa capacité de conscientisation et d’autonomisation, la pédagogie de la libération constitue
un instrument important qui permet aux peuples opprimés, de découvrir les mécanismes
éducatifs aliénants, mis en place par l’oppresseur, dans le but de les maintenir dans une
situation de servitude permanente. Ce que dénonce Yvan Illich qui regrette que l’école
devienne ce nouveau lieu d’aliénation sociale. C’est une prison qui nous aveugle en noue
faisant croire que le vrai savoir est celui qui nous est imposé :

« L’aliénation était une conséquence directe du travail considéré comme une
activité salariée. L’homme était alors privé de la possibilité de créer et d’être
re-crée. Maintenant, les jeunes sont pré-aliénés par une école qui les tient à
l’écart du monde. Tandis qu’ils jouent à être à la fois les producteurs et les
consommateurs de leur propre savoir, défini comme une marchandise sur le
marché de l’école. L’enseignement fait de l’aliénation la préparation à la vie,
séparant ainsi l’éducation de la réalité et le travail de la créativité. Il enseigne le
besoin d’être enseigné. Une fois cette leçon apprise, l’homme ne trouve plus le
courage de grandir dans l’indépendance, ne trouve plus d’enrichissement dans
les rapports avec autrui, il se ferme aux surprises qu’offre l’existence lorsqu’elle

n’est pas prédéterminée par la définition institutionnelle. » 557

Pour emboîter le pas à Yvan Illich, Paulo Freire suggère la conscientisation comme moyen
par lequel les opprimés doivent comprendre, qu’à l’instar de leur oppresseurs, ils peuvent
participer à l’humanisation de la société. La pédagogie de la libération sensibilise à la
réconciliation entre les opprimés et les oppresseurs pour un humanisme fécond. Le cas
échéant, ces derniers deviendraient eux-mêmes des nouveaux oppresseurs558.

Dans ce contexte, l’homme nouveau pour les opprimés, ce n’est pas celui qui naît du
dépassement de la contradiction à travers la transformation de l’ancienne situation concrète
d’opprimé en situation nouvelle d’homme libre. L’homme nouveau est plutôt « celui qu’ils
deviendront en se faisant les oppresseurs des autres. Leur vision de l’homme nouveau
est une vision individualiste ; leur adhésion à l’oppresseur ne leur donne pas la possibilité

556  Conférence Episcopale Nationale du Congo, Tous appelés à bâtir la nation, Kinshasa, Saint Paul, 1990.
557  Y. ILLICH, Op. cit., p. 84.
558  Quant à ce qui concerne la structure mentale des opprimés, on se rend compte que celle-ci se trouve conditionnée par la
contradiction qu’ils vivent dans leur situation concrète et existentielle dans laquelle ces peuples ont été formés. Jean Demarle rappelle :
« Les inégalités, la remise en cause des structures de pouvoir, le problème de l’organisation sociale, le refus actuel de l’autorité
absolue permettent d’établir deux types majeurs d’affrontements. » D’une part, c’est un conflit majeur entre culture aristocratique et
culture démocratique, et c’est, d’autre part, une divergence dans la stratégie pour réaliser ces aspirations. D’où l’interrogation : faut-
il user de la violence ou non ? Pourtant, les structures fondamentales de la plupart des conflits semblent pouvoir se ramener à ces
deux questions essentielles dans la dialectique de la lutte de classes. J. DELMARLE, Classe et lutte de classes, Paris, Les Editions
Ouvrières, 1973, p. 143.
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de prendre conscience d’eux-mêmes commepersonnes ni comme membres d’une classe
opprimée. »559 Les opprimés qui projettent en eux l’ombre des oppresseurs et qui suivent
leurs normes ont parfois la crainte de la liberté. Certes, l’habitude est une seconde nature.
On ne peut donc pas se lever un bon matin pour subitement se débarrasser d’une habitude
acquise, il faut tout un processus. Alberto Silva pense que :

« Les paysans ont accepté cette situation dans la mesure où elle était l’exact
reflet de leurs situations dans les autres domaines, notamment militaire et
politique, dans la mesure aussi où l’arbitraire de l’autorité allait de pair avec celle
du prêtre, dépositaire d’une autorité absolue et lointaine. Ils l’ont entérinée plus
qu’acceptée par leur mutisme, leur passivité, leur démission forcée face aux

décisions des plus forts. » 560

L’ombre des oppresseurs est une réalité présente dans l’esprit des opprimés. Expulser
cette ombre équivaut à arracher un élément dans l’être de quelqu’un. Et si on enlève
un élément, il faut absolument le remplacer par un autre, pour parer au vide. Dans ce
contexte, la pédagogie de la libération devra remplacer l’ombre de l’oppresseur par un autre
contenu fondé sur l’autonomie et la responsabilité. Un contenu qui engage la responsabilité
des opprimés, comme le remarquait Charles Antoine : « La prise de conscience de la
misère des faubourgs des grandes villes, de celle des paysans de l’intérieur du pays, et
plus profondément, des déséquilibres économiques et sociaux marquent profondément
les jeunes généreux et disponibles. Cela les amène à l’action politique et à l’ouverture à
gauche. Idéologiquement, ils s’engagent dans un combat de type socialiste. »561 Ce sont
des situations existentielles difficiles, voir impossibles qui ont obligé les jeunes à s’engager
en politique. Cela exige une prise de conscience de sa responsabilité à l’égard de la société
et de soi-même. Sans cette prise de conscience, il est difficile de prétendre être libres. La
liberté exige un effort permanent et cet effort ne se réalise que dans un acte responsable
posé par un sujet conscient.

2.2. La sortie de l’oppression : une responsabilité citoyenne
Lorsqu’un peuple a été dominé pendant longtemps, il finit pas intégrer la vie d’esclavage
comme quelque chose de normal. Il ne déploie plus aucun effort pour se libérer de cette
sorte de vie, mais s’évertue à faire allégeance à ses bourreaux dans une résignation fondée
sur la peur. Mais, dès qu’on se rend compte que l’esclavage, l’oppression, l’occupation ou la
domination sont des vices humains, fruits de la volonté de puissance, on sent la nécessaire

559  On verra dans cette perspective, les paysans réclamer la réforme agraire, non pour se libérer, mais pour posséder la
terre et devenir propriétaire ou, plus précisément, patrons de nouveaux employés. A plusieurs reprises nous avons assisté à ce
spectacle désolant, lorsque certains paysans, « promus » comme chef d’équipe, deviennent plus exigeants à l’égard de leurs anciens
compagnons. Il est possible de dire qu’avec la situation d’oppression, il n’a pas eu la chance d’être transformé. Celui qui est dur
pense, que pour mieux assumer sa place il devra être plus regardant, jusque dans les moindres détails, comme preuve de rigueur.
Dans ce sens, l’opprimé apparaît avoir comme seul modèle d’humanité de l’oppresseur. C’est parfois le drame dans lequel on tombe,
si on ne fait pas attention. C’est pourquoi, l’éducation doit redonner aux opprimés une formation humaine et intégrale, pour qu’ils
soient capables de travailler avec compétence. C’est ainsi que la pédagogie doit s’efforcer de favoriser le développement de la force
autonome du bien qui est au cœur de chaque être humain. C. ALBERT, Education de la personne et pédagogies innovantes. Le PEI,
La gestion mentale, Les techniques Freinet, op. cit., p. 267.
560  A. SILVA, L’école hors de l’école. L’éducation des masses, Paris, Cerf, 1972, p. 71.
561  C. ANTOINE, Les catholiques brésiliens sous le régime militaire, Paris, Cerf, 1987, p. 67.
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obligation de dépasser la situation d’oppression. Cette nouvelle vision de la réalité sociale a
conduit à la naissance de la théologie de la libération en Amérique latine, une théologie qui
se rapproche de la pratique pédagogique qui fonde notre démarche. Faisant allusion aux
politiques du salut, Julien Freund renseigne que : « les pères de la théologie de la libération
se veulent interprètes d’une situation socio-politique concrète et, de plus, ils prétendent
qu’il s’agit là d’une nouvelle méthode théologique où le fondement du discours théologique
est la praxis politique sociale. »562 Une approche anthropologique concrète de la réalité
sociale ne peut laisser indifférent le chercheur, sauf s’il est doué de mauvaise foi. La réalité
vécue en Amérique latine et aujourd’hui, celle vécue par les populations d’Afrique, ne peut
que conduire à une vision inventive de l’action sociale qu’elle soit éducative, sociologique,
politique, etc. Comme les conditions sociales déshumanisantes présidèrent à la naissance
de la pédagogie de l’espérance en Amérique latine, le contexte actuel de l’Afrique, exige une
nouvelle approche pédagogique, où l’école doit être remise en cause, pour devenir le lieu
d’émergence des nouvelles mentalités de développement. Pour comprendre la pédagogie
de la libération, il faut : « quitter sa chaise ou son fauteuil et essayer, du moins en pensée,
d’aller habiter de l’autre côté du grand mur qui sépare les pays riches des pays en voie de
développement. »563 Cela signifie qu’il faut faire un grand effort d’imagination pour éviter
de tomber dans le simplisme que dénonçait Emmanuel Mounier qui pense, que « c’est une
tentation très forte de s’asseoir avec attendrissement devant des beaux paysages pendant
que la caravane humaine poursuit sa marche les pieds au feu. »564 Effectivement, à voir les
difficultés de la pratique démocratique, l’absence d’une totale mentalité de développement
et la persistance d’une logique nocive à la promotion humaine en Afrique, on comprend
comme Emmanuel Mounier, que la population de cette partie de la planète est une longue
caravane humaine qui marche « les pieds au feu ». La pédagogie de la libération, avec ses
intuitions et ses insuffisances, sa générosité et sa jeunesse, veut se donner la tâche d’être,
à tort ou à raison, une herméneutique pédagogique concrète du contexte politico-social des
peuples d’Afrique.

Cette démarche implique une compréhension critique de la situation concrète, afin
que par une action transformatrice soutenue par une réelle volonté de se libérer, puisse
s’instaurer un nouvel ordre social qui soit en mesure d’assurer le plus-être à chaque
personne. Sans une vision concrète de la situation sociale, et surtout des mécanismes
économiques qui ont conduit au sous-développement de l’Afrique, on peut difficilement
comprendre le bien fondé d’une telle pratique pédagogique. Si la situation d’oppression
engendre un univers inhumain et déshumanisant qui atteint à la fois ceux qui oppriment
et ceux qui sont oppressés, il est évident qu’il n’appartient pas aux premiers, devenus
inhumains par le seul fait d’opprimer les autres, mais aux seconds, à partir de leur moins-
être, d’entamer la quête du plus-être pour tous : oppresseurs et opprimés. Revenons à la
lancinante question de la peur de la liberté que vivent parfois certains opprimés qui ont
fini par s’accommoder de leur situation. Tant que ceux-ci seront paralysés par la peur de
la liberté, il leur sera difficile, d’appeler les autres au secours et, d’écouter l’appel qu’on
leur adresse. C’est ce qui explique le semblant de joie qu’on retrouve chez la plupart des
citoyens africains, qui malgré la souffrance qui préside à leur quotidien, ils sont prêts à
chanter, à louer et à vanter les mérites de leurs dirigeants. Cette peur de s’exprimer et de
dire non aux bourreaux doit être extirpée par une éducation orientée vers l’autonomie. Par

562  J. FREUND, « Les politiques du salut » in, Le point théologique. Théologies de la libération en Amérique latine, Paris, Beauchesne,
1974, p. 27.
563  M. LUYKX, « La théologie de la libération » in, La foi et le temps, mars-avril, 1973, p. 147.
564  E. MOUNIER, Feu de chrétienté, Paris, Seuil, 1950, p. 44.
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peur de s’engager dans la lutte pour la transformation des conditions sociales, beaucoup
d’opprimés choisissent de vivre dans une situation injuste, pourvu qu’ils sauvegardent leur
tranquillité. Cette situation est la traduction réelle d’une lâcheté qui s’oppose à l’engagement
authentique dont a besoin l’Afrique aujourd’hui. S’il est vrai que ce sont les populations elles-
mêmes qui doivent devenir maîtresses de leur propre destin, il n’y a aucune raison pour
elles, de s’enfermer dans un fatalisme qui accepte tout. Il est incompréhensible de voir des
hommes soumis à une pauvreté voulue par les dirigeants, préférer s’adapter à une situation
de servitude dans laquelle ils sont réduits, plutôt que de s’engager dans la communion
créatrice qu’apporte la liberté.

Ces partisans de la servitude conformiste souffrent d’une dualité qui s’installe dans
leur être. Ils découvrent que, n’étant pas libres, il ne leur est pas possible de vivre de
façon authentique et encore moins, de se lancer dans l’aventure de la conquête de la
liberté. Leur souci du plus-être se retrouve étouffé par la peur d’une liberté dont on ignore
les conséquences. Concernant ces gens dont la peur de la liberté domine les cœurs,
Paulo Freire pense qu’ils voudraient bien s’engager, mais qu’ils sont dominés dans leur
for intérieur par quelqu’un d’autre, sans s’en rendre compte. Le vrai problème est qu’ils ne
sont pas capables de faire des choix courageux entre deux visions du monde : la liberté ou
l’oppression. Voici comment il s’exprime sur le sujet :

« Ils veulent être, mais ils ont peur d’être. Ils sont eux-mêmes et en même temps,
ils sont l’autre, projeté en eux comme conscience opprimante. Leur lutte devient
un dilemme entre être eux-mêmes ou être divisés ; entre expulser ou accueillir
l’oppresseur à l’intérieur d’eux-mêmes ; entre se désaliéner ou rester aliénés ;
entre suivre des ordres ou faire des choix ; entre être spectateurs ou acteurs ;
entre agir ou avoir l’illusion d’agir dans le contexte d’oppression ; entre parler ou
se taire ; castrés dans leur pouvoir de créer et de re-créer, dans leur pouvoir de

transformer le monde. » 565

Les partisans du conformisme semblent carrément opter pour un esclavage tranquille contre
une liberté dérangeante : un défi pour l’éducation. Ces gens ont besoin d’être libérés
de cette situation. Si l’on admet, que dans les sociétés africaines, la dynamique décrite
conduit à l’asservissement des consciences, si l’on reconnaît qu’il arrive souvent à ces
peuples d’absolutiser leur ignorance au profit de leurs dirigeants, qui deviennent leur unique
référence en toutes circonstances, comme des vrais « dieux » de leurs consciences, la
conclusion s’impose que la tâche la plus urgente pour le pédagogue, est le rachat pur
et simple de ces hommes, la libération de leurs consciences et la découverte de leur
personnalité propre, au de-là même de leur aliénation. Une telle prise de position implique
un engagement concret dans la vie de la cité. Or, tout engagement pour la liberté des faibles,
est comme cette douleur d’enfantement qui préside à toute dialectique sociale novatrice,
telle que le veut la nature.

2.2.1. Les douleurs de l’enfantement
Toute pédagogie qui s’adresse aux opprimés doit se préparer à affronter le dilemme que
vivent les faibles. C’est pour cette raison que la libération est comparable aux douleurs de
l’enfantement. L’homme qui en est le fruit, est un homme nouveau qui ne peut vivre que par

565  La pertinence de cette analyse de Paulo Freire le rapproche considérablement des pionniers de la révolution française

que sont les Lumières. On se souviendra ainsi de cette expression de Jean Jacques Rousseau qui disait préférer « un

chien affamé mais libre à un chien rassasié mais enchaîné. » Cf. P. FREIRE, Op. cit., p. 24.
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le dépassement de la dialectique oppresseurs/opprimés, et cela dans le souci permanent de
l’humanisation de chacune des deux parties. L’effort de dépassement de la contradiction est
un enfantement qui donne au monde de nouvelles personnes libérées de toute oppression,
qu’elle soit intérieure ou extérieure. Mais ce dépassement ne peut se faire uniquement
au plan théorique. Se reconnaître limité par la situation concrète d’oppression n’est pas
suffisant en soi. L’opprimé ne peut dépasser la contradiction dans laquelle il se trouve que
lorsque la conscience de son état l’engage effectivement dans la lutte pour se libérer. Cette
considération est aussi valable pour le bourreau pris individuellement comme personne.
Se reconnaître en position d’oppresseur, même si l’on souffre de cette situation, ne veut
pas dire se rendre solidaire des opprimés. Voilà dans quelle mesure la pédagogie de la
libération s’impose comme une nécessité sociale. Paulo Freire lui-même en avait déjà fait
la douloureuse expérience : « Ayant souvent fait l’expérience de cette oppression mentale
dans ses recherches, Paulo Freire a opté pour une éducation comme pratique de la liberté
et comme action culturelle menée par des sujets qui cherchent à construire eux-mêmes
leur histoire. »566 Et cet engagement pour l’émancipation des peuples exige une véritable
solidarité, entre les peuples eux-mêmes et entre les nations.

Etre solidaire, ce n’est pas prêter assistance à quelques personnes en souffrance
tout en les maintenant rivées à une situation de dépendance. Etre solidaire de quelqu’un,
c’est travailler avec lui pour lui donner les moyens de devenir lui-même. Nous faisons
nôtre, cette maxime chinoise qui déclare : « Plutôt que de donner du poisson à quelqu’un,
mieux vaut lui apprendre à pêcher ». Voilà la vraie solidarité. Mais la solidarité que semble
soutenir le monde contemporain, est celle qui rend les peuples démunis encore plus
dépendants qu’avant. L’exemple des dettes contractées par les dirigeants, dettes qui ne
servent pratiquement à rien pour le développement, mais dont les populations se retrouvent
dans l’obligation de payer, sont des formes de solidarité qui doivent être revues et corrigées.
Etre solidaire ce n’est pas non plus prendre conscience que l’on exploite l’autre et faire
l’analyse de sa faute d’une manière paternaliste. La solidarité exige que l’on assume, de
façon empathique, la situation de ceux dont on se rend solidaire. Cela doit se faire dans
la détermination et la radicalité567. Si ce qui caractérise l’opprimé comme « conscience
esclave » par opposition à la « conscience du seigneur » est ce souci de devenir une
« quasi-chose »568 et de se transformer en conscience pour un autre, la véritable solidarité

566  A. SILVA, Op. cit., p. 75.
567  Analysant la notion de la solidarité dans ses multiples facettes, Raymond Chappuis déclare : « S’il n’y a aucun doute pour

l’existence d’étroit rapport qui lie la solidarité à la justice et à la morale, il existe aussi unrapport entre la solidarité vécue comme
sentiment et l’amour que les laïcs appellent « fraternité » et les croyants « agapè ». Cette fraternité, inscrite dans la devise républicaine
depuis 1848, et qui fait appel à l’amour que chaque homme doit manifester à l’égard de ses frères, se vit aussi dans l’acte de solidarité.
Elle n’est plus un simple mot, mais elle est, le sentiment qui pousse les hommes à s’accorder une aide mutuelle. » Personne ne pourrait
donc contester qu’il existe bel et bien, un sentiment de solidarité entre les hommes appartenant à une même communauté et même
au delà. Ce sentiment est de l’ordre de l’amour, au sens psychologique du terme, ce qui s’exprime par une tendance essentiellement
opposée à l’individualisme égoïste. La solidarité est un acte de justice. R. CHAPPUIS, La solidarité. L’éthique des relations humaines,
Paris, PUF, 1999, p. 8.

568  La chose se définit comme une substance : un sujet réel et concret, considéré indépendamment de toutes les qualités qui
le déterminent. Comme nous ne nous faisons l’idée de la chose que par ses déterminations ou qualités, la chose en soi ne saurait être
un objet de connaissance ; elle ne peut pas être pensée. E. GOBLOT, Le vocabulaire philosophique, Paris, Armand Colin, 1917, p.
115. Quant à l’usage de l’expression « quasi-chose », revenons à Paulo Freire qui veut faire allusion à quelque chose qui n’a aucune
importance ni pour soi ni pour les autres. Celui qui accepte, sous la contrainte de la situation de demeurer dans la servitude plutôt
que de chercher à conquérir sa liberté quel que soit le prix est considéré comme ayant vendu sa dignité d’homme et perd cette qualité
pour rester chose parmi les choses.



De la transmission au partage des savoirs selon Jacques Maritain et Paulo Freire : prolegomenes
a une pédagogie du développement en Afrique

188

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

consistera donc à lutter avec les opprimés pour la transformation de la réalité objectivante
qui fait d’eux des êtres vivant pour les autres. L’oppresseur ne peut effectivement devenir
solidaire des opprimés que lorsque son attitude cesse d’être sentimentale et mièvre, de
caractère individuel, pour se transformer, en toute sincérité, en un acte d’amour envers ceux
qu’il doit désormais considérer comme des partenaires égaux. Cette solidarité commence
lorsque ces derniers ne constituent plus pour lui des entités abstraites, mais des hommes
réels, spoliés et privés de leurs droits ; lésés dans leur moyen d’expression et dans le travail
par lequel leur personne se trouve vendue 569.

C’est seulement dans la plénitude d’un acte aimant, dans son insertion existentielle,
dans sa praxis, que s’établit la véritable solidarité. Dire que les hommes sont des personnes
et comme telles, qu’ils sont libres, mais ne rien faire concrètement pour que cette affirmation
devienne une réalité dans leur existence, est une plaisanterie qui n’a pas de sens.
L’exemple de l’évêque brésilien, Pedro-Maria Casaldaliga peut aider à saisir le sens d’un
vrai engagement solidaire pour les démunis. Cet homme né en Espagne est allé partager
sa vie et son savoir avec un peuple abandonné à lui-même au fin fond du Brésil, afin de
partager l’expérience des abandonnés :

« sept jours de camion jusqu’à l’Araguia, un territoire de 150.000 Km2 de fleuves,
de Sertão et des Forêts. L’unique route était en train de s’ouvrir, rouge et
poussiéreuse, dans la forêt et les clairières. Personne ne possédait sa terre.
Personne n’avait un avenir assuré. Tout le monde était émigrant. Ils traversaient
l’Araguia comme les Hébreux traversaient la mer rouge à la recherche de la terre
promise. L’analphabétisme prédominait. L’éducation des enfants, considérée
comme pouvant donner accès à un avenir différent du triste destin des parents,
intéressait davantage le peuple que le droit de posséder la terre et de manger.
L’enseignant le plus qualifié était une négresse généreuse qui n’avait fait qu’une

année et demie de cours élémentaire. Elle était souvent ivre… » 570

Avec ce genre de situation, on ne se pose pas de question, on n’élabore pas des longues
théories : on agit. C’est une responsabilité éthique qui s’impose à l’homme. Pourtant, la
première condition pour la transformation sociale est la prise de conscience que cette
situation avilissante et contraire au développement ne peut ni perdurer, ni être acceptée.
C’est l’exigence radicale à laquelle nous sommes contraints de passer. En parlant de
l’exigence radicale, essentielle à la transformation objective de l’ordre social, et lorsque nous
prenons la peine de dénoncer l’immobilisme subjectif qui transforme la prise de conscience
des opprimés en une espèce d’attentisme qu’un jour l’oppression disparaîtra d’elle-même,
nous reconnaissons en même temps le rôle de la subjectivité dans le processus du
changement des mentalités. C’est ce qu’avait compris Dom Helder Camara lorsque, prenant
partie pour la justice, il déclarait : « Vous qui vous sentez, d’esprit et de désir, membre de

569  Selon Karl Marx, le travail exprime une continuité avec la nature. Dans le travail l’homme se comporte à l’égard de la
nature comme une puissance naturelle, en la transformant suivant ses propres lois. Il modifie la nature extérieure en même temps
qu’il modifie sa propre nature en développant les potentialités qui y sont en sommeil. Le travail s’incarne dans les objets naturels, se
transforme de travail vivant en travail passé, afin de réaliser l’appropriation de l’élément naturel en fonction des besoins humains. Mais
ce n’est pas le travail lui-même qui est responsable de la mutilation de l’individualité, mais les rapports sociaux qui lui confèrent des
formes déterminées, de sorte que leur modification permettra de les transformer en affirmation de liberté. C’est dans cette deuxième
acception que nous nous inscrivons pour dénoncer cette forme de travail qui aliène au lieu de valoriser l’homme. Cf. R. RENAULT,
Le vocabulaire de Marx, Paris, Ellipses, 2001, p. 56.
570  P.-M. CASALDALIGA, Je crois en la justice. Etre évêque au Brésil, Paris, Cerf, 1978, p. 23.
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la famille abrahamique, n’attendez pas la permission pour agir. N’attendez pas non plus
l’établissement des statuts ni des règlements officiels. Quiconque se sent membre de la
famille abrahamique ne doit pas rester seul. »571 Cette appel de l’évêque rebelle conforte
l’idée selon laquelle, face à l’injustice et à la désolation, la seule réaction qui vaille la peine
c’est l’engagement. Et lorsqu’on s’engage, même si on est combattu, il faut être convaincu
qu’on n’est jamais seul. Agir pour la société exige une association avec les autres. Mais pour
s’engager, on a besoin de prendre du temps, souvent seul, pour savoir quel genre d’action
mener au sein de quelle société. D’où l’impossibilité de penser à l’objectivité, sans faire
allusion à la subjectivité. L’une ne peut exister sans l’autre : elles demeurent indissociables.

2.2.2. Contre l’objectivisme abstrait
La négation de la subjectivité dans l’analyse de la réalité sociale conduit à l’absurdité
idéaliste de l’objectivisme : un véritable poison pour l’humanité572. De la même façon, la
négation de l’objectivité dans l’analyse conduit à un subjectivisme aveugle qui se prolonge
en attitude solipsiste, qui nie l’action en niant la réalité objective, faisant de celle-ci une
simple création de la conscience573. En effet, beaucoup de chercheurs ont cru possible de
concevoir une démarche scientifique extirpée de tout apport personnel. Or, il est impossible
à un sujet, de se passer de son identité personnelle lorsqu’il mène une recherche. Le
chercheur a une langue, une compétence, des atouts et des limites. Tous ces éléments
interviennent au cours de la recherche. Prétendre s’en passer, c’est de l’illusion. D’autre part,
la réalité demeure la même dans l’autre sens. Faire dépendre la vérité du sujet correspond
à faire l’éloge du relativisme. Or, malgré toutes les limites liées à l’incarnation du sujet, on
ne peut nier l’existence de la vérité à rechercher dans l’adéquation entre ce que pense le
sujet et ce qui est réel. C’est pourquoi, l’objectivisme et le subjectivisme doivent céder la
place à la subjectivité et à l’objectivité dans une relation dialectique permanente en faveur
d’une vérité humanisée. C’est-à-dire, une vérité incarnée, qui tient compte de la réalité
existentielle. Confondre l’objectivité au subjectivisme, et nier l’importance de l’objectivité,
dans le processus de transformation du monde et de l’histoire, serait comparable à un
simplisme ingénu. Cela équivaut aussi à admettre l’existence d’un monde sans hommes :
ce qui serait impossible.

Jacques Maritain apporte un éclairage intéressant sur cette question. Il estime que
la culture et la société ont pour office essentiel de préserver quelque chose de donné
qui est le libre arbitre. Il faut pourtant éviter que cette préservation du libre arbitre puisse
« s’exercer et se manifester comme autant de petits dieux, sans autre restriction que de ne
pas gêner celle du voisin. »574 Sans cette prudence, on se retrouve dans une pratique sociale
contenant « une inconsciente hypocrisie » car elle méconnaît, au profit de l’homme abstrait,
« toutes les dures et sévères contraintes qui pèsent sur l’homme réel : quelques-unes ne
jouissant en fait de la liberté ainsi conçue que par l’oppression de tous les autres. »575

Ignorer ce possible dérapage s’apparenterait à une autre naïveté : celle d’un subjectivisme
qui considère qu’il existerait des hommes sans monde. Les deux pôles de l’analyse de la
réalité ne s’excluent pas mutuellement, mais ils coexistent. La situation sociale objective
qui n’existe pas par hasard, mais comme produit de l’action humaine, ne peut non plus

571  D.-H. CAMARA, Le désert est fertile, Paris, Desclée de Brouwer, 1971, p. 93.
572  P. RICOEUR, Karl Jaspers et la philosophie de l’existence, Paris, Seuil, 1947, p. 173.
573  Idem, p. 96.

574  J. MARITAIN, Du régime temporel et de la liberté, op. cit., p. 46.
575  Idem, p. 47.
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se transformer par hasard. Etant donné que ce sont les hommes qui sont à l’origine de
cette situation, et que celle-ci dans une inversion de la praxis, se retourne contre eux et les
asservit, la transformation de la réalité socio-historique est alors une tâche à accomplir par
les citoyens. Devenant oppressive, la réalité implique l’existence des oppresseurs et des
opprimés. Les opprimés, à qui revient réellement le devoir de lutter pour leur libération en
union avec ceux qui leur sont solidaires, ont besoin de disposer d’une conscience critique
de l’oppression s’ils veulent que leur engagement puisse porter des fruits576. Il ne sera plus
question d’inculquer une certaine somme des connaissances à l’éduqué comme on le ferait
à un simple objet réceptif, « une marmite de connaissances », mais de rendre ce dernier,
capable de se libérer personnellement et de libérer la société. Se libérer de ce pouvoir de
domestication pour accéder à la liberté vraie exige que l’on en sorte et que l’on se retourne
contre le joug dominant. C’est donc à travers la praxis authentique et vraie, sans activisme
aveugle, mais dans l’action et la réflexion qu’il est possible de parvenir à une réelle libération.

2.3. Principes d’une vraie libération
Expliquer aux masses dominées leur propre action c’est, d’une part, éclairer et préciser
ladite action dans sa relation avec les données objectives d’où elle tire sa source. D’autre
part, c’est éclairer et préciser les finalités de l’action que doit mener le peuple qui veut se
libérer. Le devoir de l’éducateur est de tout faire pour permettre aux masses populaires de
découvrir la réalité objective qui les met au défi, car c’est sur cette réalité que doit s’exercer
l’action de leur engagement pour la transformation de leur environnement immédiat. Cette
découverte de leur identité propre et de leur responsabilité, leur permettra de sortir de
l’état de ceux qui subissent, pour faire partie de ceux qui contribuent à la transformation de
l’ordre social en cours. Par cet engagement dont la critique est le principal fondement, les
populations contribuent à leur manière, à faire avancer le développement à venir desdites
expériences. Voilà pourquoi, on ne peut parler d’action humaine sans la présence d’une
réalité sociale objective. Nous entendons par réalité sociale objective, ce monde du non-
moi, un monde constitué par une réalité extérieure au sujet, seule réalité capable de stimuler
son engagement et de le mettre au défi de l’action transformatrice577. Il n’y aurait pas non
plus d’action humaine si l’homme n’était pas un « pro-jet », un au delà de lui-même capable
d’appréhender sa situation, afin de mieux la connaître pour la transformer. D’un point de
vue dialectique, action et monde, monde et action sont intimement solidaires578.

Parlant de la sensibilisation des masses, le philosophe hongrois Georg Lukacs montre
d’abord que toute action ne peut être considérée comme tâche humaine. Une action ne
peut être considérée comme tâche humaine, que lorsque « plus qu’un simple faire, elle
est une réflexion. Cette réflexion nécessaire à l’action est implicite lorsqu’il faut expliquer
aux masses leur propre action ; elle est également implicite dans la finalité qu’il donne
à cette réflexion : accélérer le développement ultérieur de ces expériences. »579 Pour les
éducateurs, le problème ne consiste pas à fournir une explication aux masses pour leur

576  Voici en effet, l’un des problèmes sérieux qui affecte l’œuvre de libération. La réalité oppressive, constituant un mécanisme
d’absorption de ceux qui la subissent, fonctionnera comme une force d’immersion des consciences. L’action libératrice suppose un
moment nécessairement conscient et volontaire, et se présente comme la prolongation et l’insertion continue de ce moment dans
l’histoire. Cf.P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 29.
577  Cf. D. SIMART, Op. cit., p. 41.
578  P. RICOEUR, Karl Jaspers et la philosophie de l’existence, op. cit., p. 61.

579  G. LUKACS, « Lénine » in, Etudes et documentation internationales, Paris, 1965, p. 62.
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donner les ordres sur ce qu’elles doivent entreprendre comme action, mais il s’agit d’entrer
en dialogue avec elles, pour chercher à comprendre la situation face à laquelle elles sont
appelées à réagir et l’action qu’elles doivent entreprendre pour changer réellement cette
situation qui les opprime. Le processus d’accès à la libération des opprimés par la voie
du dialogue exige le respect de certaines exigences. Selon Paulo Freire, la parole est
le fondement premier du dialogue car c’est par elle que se dévoile l’existence humaine :
« l’existence humaine ne peut être muette, silencieuse, ni se nourrir longtemps de fausses
paroles. Il lui faut ces paroles authentiques avec lesquelles l’homme transforme le monde.
Exister humainement, c’est dire le monde, c’est le modifier. »580 Le dialogue, fondement
de toute construction sociale ne peut se faire que dans un climat où les hommes se
parlent : « Ce n’est pas dans le silence que les hommes se réalisent, mais dans la parole,
dans le travail, dans l’action-réflexion. Le dialogue est cette rencontre des hommes, par
l’intermédiaire du monde pour l’exprimer. »581

Quant à Georg Lukac’s, il invite les éducateurs à aider les masses à s’insérer dans
la réalité sociale, non par une acceptation aveugle de l’oppression, mais par une praxis
fondée sur la critique constructive et la volonté affirmée de se libérer. Ceci est nécessaire
car, aucune réalité n’est en mesure de se transformer elle-même582. Mais la pédagogie des
opprimés n’est pas à confondre avec un militantisme aveugle. C’est plutôt une pédagogie
des hommes engagés dans la lutte pour leur libération et pour l’humanisation de l’univers
contemporain qui pousse l’homme à s’éloigner de sa véritable vocation. En revenant sur
la question de l’engagement comme vocation essentielle de l’homme, Jacques Maritain
montre que celui-ci n’a pas le droit de faire défection, devant le drame de l’existence et
de la vie, en se retranchant dans une curiosité spectaculaire. Sa vocation doit se traduire
par un engagement libre dans la société. C’est en fait : « un engagement d’autant plus
réel et d’autant plus profond que la liberté intérieure est intacte. C’est une conséquence
de la loi de l’incarnation, dans l’effrayant dynamisme dans lequel tout homme est entraîné,
s’il ne résiste pas à ce qu’il est. »583 S’appuyant sur la réalité de l’engagement social,
Jacques Maritain défend l’idée du combat existentiel qu’il considère comme le prolongement
logique des exigences de la vie. Tout homme est dans l’obligation existentielle de satisfaire,
par son témoignage, aux exigences de l’engagement pour la transformation de la société.
Prenant l’exemple de l’engagement chrétien, il dit que, « loin d’être dispensé des obligations
auxquelles tout homme est tenu dans l’ordre social et politique, le chrétien sait qu’il doit
satisfaire en chrétien, en portant jusque dans ce monde de la violence et de la contradiction,
le témoignage de l’esprit dont il est. »584 La mission de l’homme est de participer à la mission
du monde par l’engagement social. La pédagogie servira de courroie de transmission de

580  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 72.
581  Ibidem.
582  Karl Marx pensait à une théorie de la continuité du capitalisme et du communisme sur lesquelles il fonde le principe de la

lutte des classes. Renault revient sur la volonté de la masse à obtenir sa liberté. Il fait allusion au journal La commune de 1871 dans
lequel il tire cette explication pour expliquer l’engagement des faibles pour leur émancipation. En effet, la masse « n’a pas d’utopies
toutes faites à introduire par décret. Elle sait que pour réaliser sa propre émancipation, elle aura à passer par des longues luttes, par
toute une série de processus historiques, qui transformeront complètement les circonstances et les hommes. Elle n’a pas à réaliser
d’idéal, mais seulement, libérer les éléments de la société nouvelle que porte dans ses flancs la société bourgeoise. »E. RENAULT,
Le vocabulaire de Karl Marx, op. cit., p. 16.

583  Cf. J. MARITAIN, Lettre sur l’indépendance, Paris, Desclée de Brouwer, 1935, p. 10.
584  Idem, p. 11.
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cette conscience au risque d’être confondue à une science spéculative supplémentaire :
c’est une sorte de mission historique pour elle.

2.3.1. La mission de la pédagogie de la libération
Cette approche pédagogique se fonde sur une analyse socio-anthropologique, économique
et politique du monde contemporain dominé par l’idole de l’argent et, dans lequel, seule
« la raison du plus fort est devenue la meilleure. » La pédagogie de la libération a pour
mission, d’aider les masses populaires dominées, non seulement par les hommes, mais
aussi par les contingences naturelles, à devenir capables de faire une auto-critique sans
complaisance des raisons de cette domination. Cette critique s’étendra sur l’analyse de la
réalité inacceptable dans laquelle gisent ces masses, dans le but de trouver les voies et
moyens de se libérer et, de libérer leurs oppresseurs. Emmanuel Mounier défend l’idée
d’originalité et de la fidélité de la personne à ses exigences. Il pense que l’homme doit
résister au destin que lui impose la nature, dire non aux visages « inhumains, aveugles,
cruels et aberrants » que lui présente le monde, pour se mettre à l’écoute des sollicitations
indicibles nées du meilleur et du fond de soi. C’est par une telle attitude de défiance à l’égard
du mal, que se révèle la vie même de la personne humaine.

Ainsi perçue, le terme vocation perd le sens que lui confère le langage courant. Elle
ne signifie plus cette heureuse adaptation à un chemin tracé, mais plutôt une aptitude
de l’individu à réaliser patiemment les convictions qu’il porte au plus profond de lui, pour
le bien de la société. Même si ces convictions ne se réalisent pas de si tôt, l’essentiel
est de s’engager quelque part : « peu importe que cette réalisation ne se produise pas
effectivement. L’espérance d’y parvenir suffit à combler une existence humaine. »585 Mais
cette souplesse d’Emmanuel Mounier n’est pas un feu vert pour nous pousser à croire au
vide. C’est plutôt un appel à un plus grand engagement, et à une espérance malgré les
difficultés à rencontrer dans la réalisation du rêve qui nous tient à cœur. Dans le fond,
l’engagement social proposé par Emmanuel Mounier semble rejoindre l’idéal pédagogique
de Paulo Freire. Elle n’a pas la prétention de changer le monde comme d’un coup de
baguette magique, mais elle voudrait apporter sa contribution dans la mise en place d’une
société juste en Afrique aujourd’hui. Etant donné que le principal destinataire de cette
pédagogie c’est un peuple abandonné à lui-même, il devient normal de voir cette pratique
pédagogique recruter ses adeptes chez les opprimés eux-mêmes, s’ils se reconnaissent
comme tels ou s’ils prennent progressivement conscience de leur situation d’oppression.
Compte tenu de la situation d’oppression dans laquelle se trouve les peuples d’Afrique,
victimes de la mauvaise gestion de leurs propres dirigeants, nous pensons comme Paulo
Freire qu’aucune pédagogie ne peut se permettre le luxe de se mettre à distance de ces
hommes, en les considérant comme de pauvres malheureux qui attendent un traitement
humanitaire, et pour cela, commencer à proposer à partir d’exemples choisis chez les
oppresseurs, des modèles pour leur rédemption586.

Cette pédagogie en faveur des opprimés, qui a pour objectif la restauration d’une
intersubjectivité fondée sur l’égalité, la fraternité et l’acceptation des différences, est

585  R. BOYER, Actualité d’Emmanuel Mounier. La notion de personne, op. cit., p. 61.
586  Cette pratique encore présente dans le fonctionnement entre les pays d’Afrique et leurs anciennes métropoles, constitue

l’une de causes majeures de la souffrance des peuples anciennement colonisés. C’est ainsi que le dénonçait J. KI ZERBO, Eduquer
ou périr, Paris, UNESCO, 1990, p. 55.
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une « pédagogie de l’homme et pour l’homme »587. La principale préoccupation est le
développement social, économique, humain et spirituel de l’homme. A vrai dire, nous
plaidons en faveur d’une pédagogie pour l’humanisation du monde d’aujourd’hui. Notre
intérêt porte sur l’Afrique dans la mesure où, c’est une partie de l’humanité qui reste
sous le joug des différentes dictatures qui ne disent pas leurs noms. Il est temps que
chaque science s’évertue à apporter sa contribution pour la mise en place d’une société qui
respecte les droits des pauvres et des plus faibles en Afrique. Comme Paulo Freire, nous
restons persuadés que cette pratique pédagogique fondée sur l’humanisme personnaliste et
« animée d’une générosité authentique, humaniste et non humanitaire, est en mesure
d’atteindre cet objectif. »588 Ce qui est loin d’être le cas pour les pédagogies actuelles,
fondées sur la volonté « cachée » de maintenir des peuples entiers sous l’oppression des
puissants. Comment expliquer que les livres scolaires utilisés au Cameroun soient conçus
et fabriqués en France, alors qu’au Cameroun il y a des possibilités d’en élaborer sur place ?
Comment expliquer le fait que, le programme scolaire en République Démocratique du
Congo est conçu en Belgique, alors que sur place, il y a des spécialistes capables de le
faire ? Cette pratique a besoin d’évoluer. Même si l’apport des spécialistes occidentaux est
encore nécessaire, cela devrait se passer dans la concertation, le dialogue et la primauté
de l’apport local sur les programmes préconçus qui souvent, ne tiennent point compte de
la réalité locale.

Paulo Freire s’acharne contre ce genre de pratique qu’il qualifie d’instrument de
déshumanisation d’un monde déjà fragilisé par l’injustice. Il prend ses distances avec la
pédagogie traditionnelle et affirme ce qui suit : «  Au contraire, la pédagogie qui part
des intérêts égoïstes des oppresseurs, égoïsme déguisé en fausse générosité, et fait
des opprimés le fait de son humanitarisme, maintient et incarne l’oppression proprement
dite. C’est un instrument de déshumanisation. »589 Pour cette raison, il est difficile à
cette pratique pédagogique, d’être élaborée et encore moins, mise en pratique par les
puissants oppresseurs eux-mêmes. Il serait impensable, que des personnes dont le seul
objectif consiste à perpétrer leur domination sur les autres, et dont l’action inhumaine,
foncièrement destructrice n’est plus à démontrer, puissent prétendre encourager et pratiquer
une éducation qui conduirait les faibles dominés à leur émancipation. C’est un piège dans
lequel est tombée l’Afrique aujourd’hui. Du côté des oppresseurs, on peut trouver des
individualités douées de bonne volonté, comme ce fut le cas de Frédéric De Clerck590

en Afrique du Sud, mais cette attitude a besoin d’être soumise à l’épreuve du temps.
Cependant, nous ne devons pas oublier que la mise en place de toute pédagogie, y compris
la pédagogie de la libération pour le développement en Afrique, exige l’accord des pouvoirs
politiques en place. On ne peut se passer de cette contrainte nécessaire. Pourtant, si la
population ne dispose pas d’un tel pouvoir, la question que cela suscite sera de savoir,
comment cette population qui gît sous le coup de l’oppression sera-t-elle en mesure de
mettre en place une telle pratique pédagogique qui se présente comme une nécessité, avant
que la libération ne soit effective ? Les bonnes intentions sont une très bonne chose, mais la

587  Nous voulons faire allusion à l’humanisme qui caractérise la pédagogie de la libération. Le souci majeur qui doit guider
les praticiens de cette nouvelle approche pédagogique inaugurée par Paulo Freire doit consister à tout faire, pour que la première
préoccupation ne soit pas la transmission des connaissances, mais plutôt, l’acceptation, que l’autre peut avoir aussi, quelque chose
à m’apporter.

588  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 30.
589  Idem, p. 32.
590  Ancien président Sud-Africain. Issu du parti de l’apartheid, c’est lui qui a mis fin à la pratique du régime raciste par une

politique d’ouverture. Il est récipiendaire du Prix Nobel de la paix, qu’il avait partagé avec Nelson Mandela.
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réalisation des objectifs en est une autre. La libération intérieure et extérieure des peuples
constitue l’objectif premier de cette démarche, mais la gestion de l’après libération est un
problème qu’il faut prendre en compte. Il ne faut d’ailleurs pas se voiler la face, la gestion de
la liberté n’est pas aussi facile qu’on ne le croit. L’exemple de la gestion des indépendances
africaines par ceux qui prétendaient transformer leurs pays en paradis terrestre comme
par un coup de baguette magique nous empêche de rêver, mais nous invite à plus de
pragmatisme et de réalisme.

2.3.2. Du discours critique a l’action pratique
Une analyse sur l’avenir de l’éducation en Afrique a permis au professeur camerounais
Pierre Fonkoua de montrer, que pour ce qui concerne la question éducative en Afrique,
l’heure n’est plus aux spéculations. Il est plutôt temps de se mettre à une action
transformatrice de grande envergure. Faisant allusion aux organisations internationales qui
gèrent l’orientation scolaire en Afrique, il invite ainsi les instances onusiennes, à devenir
plus proches des aspirations locales, au lieu d’imposer à chaque instant ce que doivent
faire les Etats africains en matière de politique éducative, sans tenir compte de la réalité591.
Sans doute, c’est là où réside l’une des questions les plus importantes qui exige notre
analyse. Sans prétendre proposer une solution prêt-à-porter, nous pouvons cependant
affirmer qu’une première tentative de réponse se trouve dans la distinction qui existe entre
d’un côté : l’éducation systématique qui ne peut être changée que lorsque l’on détient le
pouvoir politique et décisionnel. C’est ce pouvoir qui a la possibilité d’influer sur l’orientation
pédagogique nationale. Il y a de l’autre côté, les travaux éducatifs à élaborer de commun
accord avec la population, principale bénéficiaire de l’action pédagogique libératrice et
actrice première de son propre développement et de sa propre émancipation 592. Toute
élaboration pédagogique qui ne tiendrait pas compte de ces paramètres aura toutes les
difficultés du monde à se frayer une place au soleil.

Dans sa pratique, la pédagogie de la libération comprend deux moments distincts.
Le premier est celui qui implique la découverte du monde de l’oppression par le peuple
opprimé qui s’engage dans la praxis pour la transformation de ce monde. Le deuxième, c’est
lorsque la réalité oppressive est déjà transformée. Au cours de ces deux phases, la pratique
pédagogique dont l’objectif est la libération mentale et sociale, sera toujours une action en
profondeur, qui se donne la peine de s’opposer à la culture dominante. Cette opposition
intelligente, se fera grâce au changement de la perception du monde oppresseur par les
peuples opprimés. Par la conscientisation, les peuples sous la domination pourront prendre
conscience de leur capacité à vivre et à apporter quelque chose au monde, même sans le
concours de leurs « maîtres ». Ensuite, la lutte se poursuivra par le rejet des mythes crées et
développés dans la structure oppressive. Ces mythes se perpétuent comme des « spectres
mythiques dans la nouvelle structure surgie de la transformation révolutionnaire. »593 En
face du problème de leur comportement, de leur vision du monde et de leur éthique, en face
de la dualité des opprimés, il reste normal que ces peuples soient considérés comme,

« des êtres doubles, contradictoires et divisés. La situation d’oppression dans
laquelle ils se forment et dans laquelle ils réalisent leur existence, les installe
dans cette dualité qui les empêche d’accéder au plus-être. Il suffit qu’on interdise
aux hommes l’accès au plus-être pour que la situation dans laquelle une telle
591  P. FONKOUA, Quels futurs pour l’éducation en Afrique, Paris, L’Harmattan, 2006, p. 49.
592  Ibidem.

593  Ibidem.
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interdiction s’applique soit une situation de violence. Violence incontestable
parce qu’elle blesse la vocation ontologique et historique des hommes au plus-
être. C’est pourquoi, lorsque la situation d’oppression s’établit, la violence

s’instaure. » 594

La pédagogie qui se fixe un tel idéal a besoin de se soumettre à l’obligation d’une rigoureuse
auto-critique. Le but de cette exigence est d’analyser les raisons qui ont conduit l’ancienne
pratique pédagogique, qui malgré ses bonnes intentions, perpétue l’idéologie dominante
des puissants et n’a jamais réussi à sortir de la manipulation dont elle fait l’objet de la part
des pouvoirs publics. Pourtant, apprendre est de toutes les activités humaines, celle qui
exige le moins d’intervention d’autrui, et si cette activité se prêter à la manipulation, elle
s’éloigne de son principal objectif qui consiste à aider le sujet à devenir lui-même. Pour
Yvan Illich, l’école participe à la manipulation de la conscience. Or, comme la maïeutique
socratique, l’institution scolaire a pour mission d’aider l’apprenant à éveiller ce qu’il y a en
lui : « nous ne tenons pas notre savoir, à proprement parler, de l’instruction imposée. La
meilleure façon d’apprendre, c’est cet accord avec les choses et les êtres, tandis que l’école
les force à confondre le développement de leur personnalité et de leurs connaissances avec
une planification d’ensemble qui permet la manipulation de l’élève. »595

La pédagogie de la libération doit éviter de tomber dans le piège du tout institutionnel
et privilégier l’émergence d’une école pour tous. Car, en bon instrument de l’Etat pour la
manipulation sociale, il arrive parfois que l’institution scolaire serve de trait d’union pour
transformer les apprenants en proie des autres institutions dominatrices. A force de mettre
l’accent sur les programmes organisés que les élèves doivent suivre comme des moutons,
l’institution scolaire finit par étouffer tout élan de créativité. Le résultat de cette manipulation
est que : « les êtres humains ne sont plus capables d’éprouver quelque surprise, bonne ou
mauvaise. Les rencontres ne seront plus sources enrichissantes, puisqu’on leur a appris
ce qu’ils doivent attendre de toute personne qui a été soumise au même enseignement
qu’eux… êtres et machines se confondront bientôt. »596 La difficulté dans la confiance
aveugle à l’institution scolaire concerne la formation de la personne individuelle, qui ayant
subi l’influence de ses maîtres, perd le sens de la responsabilité et confère sa liberté à
l’Etat. En conséquence, « ceux qui se rebellent contre l’Alma mater finissent par y faire
carrière, au lieu de trouver le courage de continuer à contaminer autrui par leurs découvertes
personnelles… incapables d’assumer la responsabilité des résultats. »597Pour éviter de
tomber dans ce piège institutionnel, la pédagogie de la libération doit s’efforcer de parvenir à
la formulation des propositions concrètes en vue d’une pratique pédagogique libre, capable
d’aider la société à s’assumer en assumant son histoire. La relation enseignant-apprenant
reste au cœur de toute refondation sociale par l’éducation. Mais dans le cadre d’une
pédagogie inter-éducative.

3. Une pédagogie inter-éducative
594  Ibidem.
595  Y. ILLICH, Une société sans école, op. cit., p. 71.

596  Idem, p. 72.
597  Ibidem.
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Nous ne pouvons évoquer la question de l’humanisme pédagogique, sans faire allusion
à la relation concrète qui, au cours des apprentissages, doit s’établir entre l’enseignant et
l’apprenant. Pour les partisans de la pédagogie de l’autonomie, cette relation doit prendre
sa place véritable dans la formation des citoyens libres. A cet effet, le dialogue et la
participation doivent avoir une place de choix dans cette démarche. Par le dialogue éducatif,
l’enseignement doit tendre vers un processus d’enrichissement mutuel. Il n’appartient plus
à l’enseignant de venir déposer ses connaissances, ou le contenu du programme qui
souvent ne tient pas compte de la réalité, dans le vase qu’est l’apprenant, mais par un
processus fondé sur le respect, la culture, l’environnement et la participation de l’apprenant,
ensemble ils parviendront à un enrichissement mutuel, même si quelque part, l’expérience
de l’enseignant constitue un plus pour l’apprenant. Le pédagogue américain Carl Rogers
pense quant à lui, que l’enseignement est une fonction qui est largement surestimé. Ce
qui l’irrite le plus dans un processus éducatif est le fait qu’on crée une confusion entre
« enseigner » et « instruire ou transmettre des connaissances». Il trouve cette manière de
faire ahurissante et se pose la question suivante : « trop de gens ne sont-ils pas déjà guidés,
dirigés ? »598 En toute modestie, voici comment il définit un enseignement normal, fondé sur
le dialogue et la coopération : « Pour moi, l’enseignement constitue une activité relativement
peu importante et largement surfaite. »599 Il s’inquiète de la toute puissance que s’arrogent
les enseignants dans l’institution scolaire. La question qu’ils se posent est celle de savoir
ce qu’il faut enseigner. Et au praticien de l’éducation à la liberté de se demander s’il est
encore possible de concevoir que dans le monde actuel, ce sont les enseignants qui sont
sages et les apprenants insensés ! Parlant du contenu des enseignements, il dit tout ce
qu’il pense d’un enseignement fondé sur le préjugé : « ce concept du contenu du cours est
fondé sur la croyance que ce qui est enseigné est appris, que ce qui est exposé est assimilé.
Je ne connais pas de préjugé plus manifestement faux. Il n’y a qu’à interroger quelques
étudiants. »600 Cette critique remet à plat, la question de la relation qui entre l’enseignant et
l’apprenant. Qui enseigne l’autre au juste ?

3.1. La relation enseignant-apprenant
Toute démarche pédagogique commence toujours par la relation enseignant-apprenant.
Elle a pour objectif, de contribuer à la transformation d’une société de classe en une
société où, malgré les différences, les citoyens restent tous égaux devant la loi. Paulo Freire
compare cette relation à une narration dans une dissertation : « la narration comme la
dissertation supposent la présence d’un sujet représenté par le narrateur. Mais dans une
relation pédagogique, chaque fois qu’on parle du sujet, il faut aussi penser à l’objet. Dans
ce cas précis, l’objet est représenté par les auditeurs qui sont les apprenants. »601 Cette

598  C. ROGERS, Liberté pour apprendre, Paris, Dunod, 1972, p. 101.
599  Ibidem.
600  Ibidem.
601  La notion de « relation éducative » ainsi que ses modalités ont considérablement changé au cours du dernier quart de siècle.
Il y a encore près de soixante dix ans, la relation éducative était considérée comme une relation qui se créait entre un éducateur
qui détenait le savoir à transmettre, et l’élève qui était là pour recevoir ce savoir. Les conditions de transmission pouvaient être plus
ou moins bonnes, les relations pouvaient déborder quelque peu le strict domaine du savoir, mais il ne s’agissait là que de facteurs
secondaires qui n’entraient pas en jeu sur le plan de l’image que l’on se faisait de cette relation. Le « bon maître » était celui qui savait
bien transmettre et qui faisait réellement œuvre d’éducation. C’est l’importance des compétences concernant le savoir qui l’emportait
sur les autres aspects de la relation. Contrairement au schéma classique qui limitait la relation pédagogique à deux individus, la
pédagogie de la libération propose une relation qui implique non seulement l’apprenant et l’enseignant, mais qui tient compte des
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relation fondée sur la passivité, est décriée par la nouvelle pédagogie en quête de libération.
Pour le pédagogue brésilien, la maladie dont souffre la relation pédagogique est celle de la
narration. C’est bien cette maladie qui affecte au premier chef le domaine de l’éducation où
le seul mot d’ordre est de : « discourir et toujours discourir. »602 Parler de la réalité, comme
d’une chose arrêtée, statique et compartimentée, ou encore proposer une dissertation sur
un sujet qui est complètement en dehors de l’expérience existentielle des apprenants,
était assurément devenu le suprême souci du système l’éducatif du Brésil contre lesquels
s’opposait Paulo Freire. Cette forme éducative est aliénante et fait de l’enseignant, un agent
non contestable auquel est impartie la tâche de « remplir » les élèves avec le contenu de
sa narration. Cet appel serait tolérable s’il était proche des apprenants. Or il est fait de
« morceaux de la réalité détachée du tout dont ils proviennent et dont la vision leur rendrait
une signification. »603 Dans ces dissertations, la parole est vidée de la substance concrète,
à défaut de se transformer en phrases creuses. Plus grave, elle donne l’impression de
ressembler à un verbiage aliéné et aliénant. Elle devient en ce sens, plus un bruit inutile
qu’une signification pour le présent et pour l’avenir de l’apprenant.

En revanche, dès lors que la parole ne sert plus à rien, il vaudrait mieux ne plus
la prononcer pense Paulo Freire604. Cette façon de faire devrait avoir un sens dans un
environnement statique qui ne change pas. Par contre, s’il y a une chose vraie à propos de
l’homme post-moderne, c’est bien qu’il vit dans un environnement qui change sans arrêt. Le
physicien Albert Einstein n’avait-t-il pas raison lorsqu’il déclarait : « C’est un véritable miracle
de voir que les méthodes modernes d’instruction n’ont pas encore entièrement étouffé la
saine curiosité intellectuelle. Cette petite plante délicate, en plus d’un encouragement, a
surtout besoin de liberté, sans quoi elle s’étiole et ne manque pas de périr. »605 Pour ce
faire, Carl Rogers propose que le but premier de l’enseignement ne soit plus de transmettre
des savoirs abstraits, mais de faciliter le changement et l’apprentissage. Il pense que le seul
individu réellement formé « est celui qui a appris comment apprendre, comment s’adapter
et changer, c’est celui qui a saisi qu’aucune connaissance n’est certaine et que, seule la
capacité d’acquérir des connaissances peut conduire à une sécurité fondée. »606 Dans
le même ordre d’idées, la pédagogue Cécile Albert s’oppose à une forme de relation
pédagogique fondée sur la passivité de l’apprenant. Ce dernier n’est pas un élément statique
pour recevoir seulement de la part de l’enseignant. Il a aussi quelque chose à apporter,
car il vient de quelque part et représente un élément concret du cosmos, c’est-à-dire, tout
un monde. C’est dans ce sens qu’elle fait allusion à la nécessaire remise en cause de la
relation pédagogique traditionnelle, en vue de poser les bases d’une réforme pédagogique
dont la prise en compte de l’apport de l’apprenant sera l’un des éléments clés. Selon elle,
c’est une situation d’injustice qui porte atteinte à la dignité même de l’élève : « On observe
que l’adoption d’une pédagogie coïncide avec une forme de remise en cause. La situation
professionnelle est interrogatoire et problématique. Il y a une forme d’inquiétude. En même
temps, on discerne et on s’en indigne sur les situations qui portent atteinte à la dignité de

facteurs tels que : la personnalité de l’apprenant, son milieu de vie, la société à laquelle il appartient, sa situation socio-économique,
ses rapports avec ceux qui l’entourent, etc. Cf. G. MIALARET, La psychopédagogie, Paris, PUF, 1987, p. 114.
602  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés, op. cit., p. 75.
603  Ibidem.

604  Idem, p. 35.
605  A. EINSTEIN, cité par C. ROGERS, Op. cit. p. 1.
606  Idem, p. 102.
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l’élève. On ne supporte pas l’injustice. »607 Ce constat rejoint de façon impressionnante la
préoccupation de l’éducation à la liberté et à l’autonomie consignée dans la pédagogie de
la libération, sorte de voie innovante, face à toutes ces anciennes pédagogies avilissantes
qui ont cours en Afrique. Toutefois, rien n’est mauvais en soi, y compris la pédagogie
traditionnelle. Mais pour qu’elle participe au développement solidaire, elle a besoin de
s’adapter à une réalité qui change chaque jour. Une adaptation qui fait défaut à la vision
bancaire de l’éducation.

3.1.1. La vision bancaire de l’éducation
Si aujourd’hui, il est difficile de parler du savoir africain sauf dans le domaine de la danse
et du théâtre, c’est parce que l’éducation « bancaire », n’a pas permis aux apprenants
de développer leur créativité. Les enseignements sont conçus ailleurs et, imposés aux
apprenants. C’est pourquoi, à la sortie de leur formation, la seule issue qui leur est offerte
est de se balader avec des diplômes dans les mallettes pour se mettre à la recherche d’un
travail introuvable. Et si ce travail n’est pas trouvé, ce qui est souvent le cas, il devient
difficile d’envisager d’autres perspectives, car leur formation ne les prépare pas à des telles
éventualités. Il y a juste un programme précis qu’on suit à l’école et dès qu’il est validé, on
obtient son diplôme. Ni plus ni moins. Ce système de formation qui n’aide pas les apprenants
à développer leur bon sens avait déjà été critiqué par Henri Bergson, qui soutenait qu’une
vraie formation est celle qui prépare le jeune à savoir prendre les bonnes décisions au
moment qu’il faut. La formation d’hommes de bon sens, capables de s’adapter à toute
nouvelle situation est le principal idéal éducatif. Alors que les autres sens mettent en rapport
avec des choses, le bon sens quant à lui, « préside à nos relations avec des personnes. Il
est présent tout entier en chacun. Il faut donc l’éveiller et le rendre actif, ce qui est la tâche
infiniment complexe de l’éducation. Le bon sens est orienté dans le sens de la vie et ses plus
grands ennemis sont l’esprit de routine et l’esprit de chimère. »608 Les différents systèmes
politiques en Afrique, semblent ne se préoccuper que de leur survie.

Autrement dit, qui, mieux que les jeunes Africains, manifestent une créativité hors du
commun avant de se rendre à l’école ? Cette créativité est malheureusement étouffée par
l’enseignement traditionnel, qui bloque toute forme d’ouverture vers un épanouissement
digne, responsable et authentique. Jacques Maritain s’oppose à une éducation fermée,
jusqu’à dire, que « l’éducation de l’école et de l’université n’est qu’une partie de l’éducation.
Elle se rapporte seulement au début et à la préparation normale de l’éducation de l’homme,
et aucune illusion n’est plus nuisible que d’essayer de repousser dans le microcosme
de l’éducation scolaire le procès de la formation de l’être humain. »609 Il ne faut pas se
faire des illusions, le système éducatif n’est pas à confondre à une usine dans laquelle
le jeune serait introduit comme une matière première pour finalement « sortir dans l’éclat
de ses vingt ans comme un homme heureusement manufacturé. Notre éducation continue
jusqu’à la mort. »610 L’erreur de la vision « bancaire » de l’éducation, est de confondre le
bourrage de cerveau avec l’éducation vraie. Est mieux préparé, l’apprenant qui donne les
meilleures réponses, c’est-à-dire, celui qui se spécialise dans la répétition. Pour cela, elle
donne au savoir le caractère d’une donation où ceux qui « connaissent », transmettent
fidèlement à ceux qu’ils jugent ignorants, ce qu’ils estiment bon pour eux. La transmission

607  C. ALBERT, Education de la personne et pédagogies innovantes, op. cit., p. 249.
608  J. LOMBARD, Bergson. Création et éducation, Paris, L’Harmattan, 1997, p. 56.

609  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 43.
610  Ibidem.
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se fonde sur l’un des principes de l’idéologie d’oppression, consignée dans l’absolutisation
de l’ignorance. Cette absolutisation devient une « projection de l’ignorance » selon laquelle,
la connaissance se rencontre toujours chez l’autre611. L’enseignant qui projette l’ignorance
sur ses apprenants, reste sur des positions fixes et invariables. Il sera toujours celui qui
sait, celui qui a toujours raison, alors que les apprenants seront toujours ceux qui ne savent
pas. La rigidité de ces attitudes refuse à l’éducation la possibilité de se transformer en
processus de recherche. Par ailleurs, la connaissance est cette représentation mentale qui
correspond de façon adéquate à une réalité concrète. Elle peut aussi être cet ensemble de
représentations, ou encore la fonction qui a pour finalité de créer des représentations par
l’apprentissage ou par la découverte612.

De toutes ces considérations, une chose apparaît clairement. Il s’agit de la recherche
de l’adéquation entre l’apprentissage et la réalité environnante semble être sa dernière
préoccupation, même si ses praticiens s’efforcent de montrer que c’est dans ce sens
qu’ils agissent. Comment peut-on contribuer à la pérennisation d’une démarche qui fait
de l’apprenant, l’antinomie de l’enseignant ? Henri Bergson avait déjà critiqué cette façon
de faire. Il présente l’acte pédagogique comme le recours au contact avec les choses, et
non comme le produit d’une méthode bien constituée. Voilà pourquoi, à l’instar de Paulo
Freire, il affirme que : « Le savoir n’est pas à transmettre mais à créer. Un savoir tout
de suite livresque, comprime et supprime des activités qui ne demandaient qu’à prendre
leur essor. »613 La vision bancaire pousse l’enseignant à trouver dans l’absolutisation de
l’ignorance des apprenants, la raison d’être de son existence ! Aliénés, les apprenants
perçoivent à leur tour, leur ignorance comme la raison essentielle qui justifie leur besoin
d’apprendre des nouvelles connaissances pour combler leur ignorance. Ils comprennent
ainsi l’importance de la présence de l’enseignant, mais ne parviennent pas, comme le
faisait l’esclave chez Hegel, à se considérer comme des personnes capables d’apporter à
leur tour, un plus à leur enseignant. Cela est totalement différent de l’éducation libératrice
qui a pour finalité, l’élan unificateur de l’homme et de son environnement. Henri Bergson
nomme cette pratique : la pédagogie du contact avec les choses. Elle ne constitue pas
« l’envers méthodologique d’un refus du savoir. Elle vise plutôt à en assurer la construction
chez l’enfant à partir d’une activité et non à partir des notions intermédiaires qui lui

611  Idem, p. 115.
612  Les produits des apprentissages humains peuvent être regroupés en plusieurs secteurs. Laissant de côté les

conditionnements, les habitudes, les motivations ou les valeurs acquises qui ont leurs caractéristiques propres, on est conduit à
distinguer deux catégories principales d’apprentissages : celles qui correspondent aux « savoir-faire » qui s’apparentent aux habilités
qui relient le savoir portant sur le réel à des actions externes ou internes. Elles sont souvent appelées, « connaissances procédurales »
en opposition à l’autre catégorie qui est celle des « connaissances déclaratives ». Alors que les premières existent à propos de tel
but, les secondes existent à propos de tel domaine et sont indépendantes des actions particulières. C’est de cette deuxième catégorie
dont il est question lorsqu’on parle de connaissance tout court. La deuxième acception veut que les connaissances relèvent d’un
ensemble de disciplines cognitives. C’est là qu’on trouve : l’épistémologie, la philosophie, la didactique, l’histoire des sciences, la
logique etc. Sous son aspect le plus abstrait, la connaissance est une propriété exceptionnelle des hommes. Elle est cette capacité
qu’ont les êtres humains de construire et de conserver dans une partie d’eux-mêmes, leur cerveau, des représentations mentales
correspondant de façon approximativement exacte à de larges fractions de leur environnement et même à la limite, à l’environnement
entier. C’est contre ce genre de connaissance que s’élève la pédagogie de la libération. Et comme tout ce qui caractérise cette forme
de connaissance converge vers la vision « bancaire » de l’éducation, nous ne pouvons que nous interroger sur son importance dans
un monde qui évolue et qui a besoin de la participation de tous, pour faire face au défi du développement solidaire. Cf. J.-F. LENY,
« Connaissance » in, Dictionnaire encyclopédique de l’éducation et de la formation, op. cit., p. 213.

613  J. LOMBARD, Bergson. Création et éducation, op. cit., p. 70.
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seraient transmises. »614 Ce dernier procédé implique le dépassement de la contradiction
enseignant/apprenant de telle sorte, que chacun d’eux devienne simultanément enseignant
et apprenant. Mais la vision bancaire prend de l’ampleur lorsqu’elle participe à la
pérennisation des intérêts de la société oppressive.

3.1.2. Le reflet de la société oppressive
La vision « bancaire » est le reflet de la volonté de qui anime la société oppressive. Elle
est devenue dimension de la culture du silence en entretenant et favorisant la contradiction
et non l’unité des apports de l’enseignant et de l’éduqué. Dans une étude consacrée à
cette question, Paulo Freire regroupe les caractéristiques principales de cette éducation
en les consignant en dix phrases. Dans la pratique de la vision bancaire de l’éducation,
l’enseignant et l’apprenant sont considérés comme deux entités indépendantes. D’un côté,
il y a l’enseignant qui a tout à donner et de l’autre côté, il y a l’apprenant qui a tout à recevoir.
Voici comment il présente cette comparaison :

∙ L’enseignant est celui qui éduque et les apprenants sont éduqués ;
∙ l’enseignant est celui qui sait, les apprenants, ceux qui ne savent pas ;
∙ l’enseignant est celui qui pense, les apprenants, ceux qui sont pensés ;
∙ l’enseignant est celui qui prononce la parole, les apprenants, ceux qui l’écoutent ;
∙ l’enseignant est celui qui discipline, les apprenants, ceux qui sont disciplinés ;
∙ l’enseignant est celui qui choisit, les apprenants, ceux qui obéissent ;
∙ l’enseignant est celui qui agit, les apprenants ceux qui ont l’illusion d’agir ;
∙ l’enseignant choisit le contenu du programme, les apprenants, s’en accommodent ;
∙ l’enseignant identifie l’autorité du savoir avec son autorité fonctionnelle qu’il oppose

de façon antagoniste à la liberté des apprenants, et ceux-ci sont dans l’obligation de
s’adapter aux déterminations de l’enseignant ;

∙ l’enseignant est le sujet agissant du processus, les apprenants n’en sont que des
simples objets615.

S’il est vrai que l’enseignant est comparé à celui qui sait, et si les apprenants sont considérés
comme ceux qui ne savent rien, il revient de droit au premier de donner, de livrer, d’apporter
et de transmettre son savoir aux seconds. Ce savoir ne sera plus celui de l’expérience
vécue, mais celui d’une expérience acquise. Par conséquent, il n’est pas étonnant que
dans la vision « bancaire » de l’éducation, les hommes soient considérés comme des
êtres d’adaptation susceptibles d’être ajustés. Plus les apprenants s’activent à archiver les
« dépôts » qui leur sont remis, moins ils développent en eux la conscience critique qui
permettrait leur insertions dans le monde comme agents de transformation de l’histoire et
comme sujets autonomes. Plus on leur impose la passivité aux apprenants, plus ils tendront
à s’adapter à la réalité parcellaire contenue dans les « dépôts » reçus616.

614  Idem, p. 72.
616  Nous ne voulons pas établir de confusion entre la relation éducative fondée sur la reconnaissance de l’apprenant comme quelqu’un
appartenant à une génération donnée et qui a besoin de notre soutien pour évoluer. Il n’est pas non plus question de faire de l’enfant
un adulte en miniature. Nous continuons à penser que cette conception reste discutable. La relation éducative est une relation fondée
sur une inégalité imposée par l’expérience existentielle. C’est la différence d’âge qui détermine la situation éducative élémentaire, en
mettant « chaque génération dans une relation de subordination ou de dominance avec celle qui la précède ou celle qui la suit. » C.
LEVI-STRAUSS, Anthropologie structurale, Paris, Plon, 1958, p. 343. Ce principe de subordination fondé sur l’âge est variable selon
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3.1.3. Une pédagogie au service de la domination
La vision « bancaire » de l’éducation impose aux apprenants un immobilisme inconscient
qu’il n’est pas digne de soutenir. Suite à cet immobilisme, cette vision endort en eux tout
pouvoir créateur et les laisse comme de vases vides, prêts à tout recevoir. La mise en
veille de la créativité, favorise en eux le côté primaire, au lieu la dimension critique. Par
contre, Jacques Maritain trouve que la tâche essentielle de l’enseignant est de favoriser
l’émergence des dispositions fondamentales qui permettent à l’apprenant de grandir dans la
vie de l’esprit. Cela veut dire qu’il doit favoriser en lui, l’esprit de créativité et de liberté : « la
tâche de l’enseignant est avant tout une tâche de libération.. » Pour l’enseignant, « libérer les
bonnes énergies est le meilleur moyen de réprimer les mauvaises. Une simple prohibition
du mal-faire est moins efficace que la lumière par laquelle on éclaire l’esprit de l’apprenant
sur le bien que ce mal-faire gâtera. L’art véritable est de rendre l’enfant attentif à ses propres
ressources et à ses propres capacités pour la beauté du bien-faire. »617 Le souci est de
nous éclairer sur le fait, que l’éducation véritable n’est pas celle qui pousse l’apprenant
à suivre aveuglement l’enseignant, mais celle qui lui permet de développer les capacités
en lui. Le pouvoir intuitif de l’apprenant doit être stimulé et encouragé. Ce que ne fait pas
l’éducation bancaire qui voudrait seulement faire de l’apprenant, un meilleur imitateur de
son enseignant, lui-même imitateur de ses maîtres.

Ce qui justifie cette prise de position de Jacques Maritain qui pense qu’ « à l’égard
du développement de l’entendement humain, ni les plus riches facilités matérielles, ni le
plus riche équipement en méthodes, information et érudition ne sont la chose importante. »
Et il conclut en rejoignant Paulo Freire pour souligner, que « la grande chose c’est l’éveil
des ressources intérieures et de la créativité. »618 Cette pratique éducative exige de la
part de l’enseignant, la sympathie à l’égard de l’apprenant malgré les limites constatées
dans les prestations. Il doit surtout faire attention au « souci constant des problèmes et
des difficultés avec lesquels la jeunesse est aux prises. »619 La façon de procéder de la
vision bancaire, montre qu’elle n’est là que pour servir les intérêts du pouvoir déshumanisant
des dominateurs, à travers une « transmission » aveugle des connaissances. En tout
cas, le but visé par cette vision éducative ne consiste pas à aider les apprenants à
comprendre le monde, ni à leur donner les moyens de sa transformation, mais de les faire
pénétrer dans une autre réalité qui n’a rien à voir avec les préoccupations qui sont les
leurs. Pour accentuer ce détournement, les tenants de l’éducation bancaire se présentent
comme des hommes généreux, pleins de charité et de bonne volonté prêts à « aider »
à tout prix. Mais cette peau d’agneau n’enlève en rien à leur caractère de loups. Cet
humanitarisme profite de la situation de faiblesse des opprimés pour atteindre ses objectifs.

le type de société, selon les individus et les époques. C’est dans le creuset de cette différence et dans le champ des forces d’échange
qu’elle crée que doit s’opérer la lente et progressive conquête par l’éduqué de son humanité. A méconnaître cette différence, à l’abolir
par décret ou à la figer en une structure immuable, on paralyse toute croissance. Hegel dénonçait déjà cela lorsqu’il faisait allusion à
ces éducateurs qui s’infantilisent avec ceux dont ils ont la charge, et méconnaissent ainsi le sérieux de leur volonté de grandir : « la
pédagogie du jeu traite l’élément puéril comme quelque chose de valable en soi, le présente aux enfants comme tel et rabaisse pour
eux ce qui est sérieux, et elle-même à une forme puérile peu considérée par les enfants. En les représentant comme achevés dans
l’état d’inachèvement dans lequel ils sont, en s’efforçant ainsi de les rendre contents, elle trouble et altère leur vrai besoin spontané
qui est bien meilleur. Elle a pour effet le mépris des adultes qui se sont présentés eux-mêmes comme puérils et méprisables aux yeux
des enfants. » F. HEGEL, Principes de la philosophie du droit, Paris, Gallimard, NRF, 1975, p. 175.
617  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 58.

618  Idem, p. 62.
619  Ibidem.
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Par ailleurs, l’enseignant garde un rôle important dans la formation d’un esprit libre. Il est
d’ailleurs le premier moteur de toute révolution éducative : « si l’on veut libérer l’intuition
intellectuelle, créative et perceptive, il faut que le chemin par lequel elle est éveillée, celui
de la perception des sens et de l’expérience sensible et de l’imagination, soit intelligemment
gardé ouvert par l’enseignant. »620 Si l’enseignant joue vraiment son rôle, l’éducation à la
liberté deviendra une réalité. Mais face à la vision bancaire de l’éducation, la tâche demeure
difficile et périlleuse. Former des jeunes libres et critiques, capables de prendre des
initiatives, équivaudrait à déclarer la guerre à l’ordre oppresseur existant. C’est pourquoi les
dominateurs seront toujours allergiques à toute forme d’éducation qui se donne pour objectif
de stimuler dans l’être des apprenants, une pensée fondée sur la critique constructive et la
valorisation des réalités locales : « si l’enseignant, au lieu de rassembler les opinions, met en
œuvre son fardeau de connaissances de manière à voir par son moyen dans la réalité des
choses, alors il aidera le pouvoir intuitif de l’étudiant à s’éveiller et à s’affermir. »621Le rôle de
l’éducation est donc de promouvoir une pensée cohérente qui ne se laisse pas leurrer par
une description tronquée de la réalité. Elle doit toujours chercher à créer un lien entre ce qui
est appris et ce qui est à transformer. La relation entre l’école et la société doit constituer la
première préoccupation de toute pratique pédagogique rénovatrice.

Aux yeux de Paulo Freire, la claire volonté des dominateurs ne peut nullement
encourager une pédagogie qui remettrait en cause leur stabilité, en bousculant l’ordre
établi. Toute personne, à leur place, réagirait de la même façon. La volonté implicite des
dominants consiste pour ainsi dire, à « transformer la mentalité des opprimés et non la
situation qui les opprime, pour que ceux-ci, mieux adaptés à cette situation, soient mieux
dominés. »622 L’idéal de domination de la vision bancaire s’affiche ici sans scrupule. A
cette vision, les tenants du pouvoir dominateur ajoutent une action à caractère social qui
leur permet de montrer l’image d’un gouvernement généreux qui assume pleinement ses
responsabilités, où les démunis sont « généreusement assistés »623. La moindre intervention
fait l’objet d’un tapage médiatique hors du commun. Tout cela dans le but de montrer à
la face de la communauté nationale et internationale que c’est la charité qui est au cœur
de la relation dominants-dominés, même si, au fond, c’est le contraire qui est vécu. En
clair, il est dangereux de penser de façon authentique dans une société où se pratique
l’éducation « bancaire ». L’étrange objectif de cette approche se réduit à la transformation
des hommes en automates624. C’est la négation même de la vocation ontologique de

620  Idem, p. 63.
621  Idem, p. 65.
622  S. DE BEAUVOIR, La pensée politique de la droite, op. cit. p. 22.
623  Ces pratiques sont représentées par des interventions sur des cas individuels à l’égard de purs marginaux qui font exception

dans la physionomie générale d’une société considérée avec cynisme comme étant « bonne, organisée et juste. Les opprimés en tant
que cas individuels constituent, la pathologie de la société saine qui doit par conséquent les adapter à elle, en modifiant leur mentalité
d’hommes inertes et paresseux. » La solution apparaît donc pour ces « marginaux », vivant en marge de la « société juste », qu’ils
soient incorporés et intégrés dans leur propre société. Pourtant ces dominés ne se sont jamais écartés de leur société. Les dominants
les considèrent comme étant dehors alors qu’ils ont toujours été chez eux. Mais leur salut ne peut nullement se trouver dans une
nonchalante « intégration » à une structure qui les opprime, ils doivent au contraire la transformer afin qu’ils deviennent des êtres pour
eux-mêmes et non pour les autres. Cf. P. FREIRE, La pédagogie des opprimés, p. 54.

624  Ce qui est capable de se mouvoir soi-même. Mais dans cette perspective, il prend le sens de l’appareil qui imite
mécaniquement les mouvements d’un être vivant. Descartes s’en inspire pour définir l’animal-machine. Il en utilise aussi parfois pour
désigner les hommes qui agissent en obéissant aux ordres sans réfléchir. G. DUROZOI, Dictionnaire de philosophie, Paris, Nathan,
1990, p. 35.
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l’homme au plus-être. Ceux qui exercent cette forme d’éducation ne s’aperçoivent pas que
les dépôts renferment en eux-mêmes des contradictions et que tôt ou tard « les dépôts
peuvent entrer en conflit avec la réalité et, soulever les élèves jusqu’alors passifscontre leur
domestication… lorsqu’ils se découvrent, par leur expérience existentielle, dans un mode de
vie incompatible avec leur vocation à s’humaniser. »625 Dans la même posture, Alain Kerlan
s’interroge sur la capacité de la science à effectuer une véritable transformation intérieure et
extérieure de l’individu. Il pense que, pour permettre à l’éducation de devenir une entreprise
possible, une prise en compte de la science est nécessaire, mais que cette prise en compte
doit tenir compte de l’apport des apprenants. L’enseignant ne sera pas seulement celui qui
donne, mais il s’attendra aussi à recevoir quelque chose des apprenants626. Cette novation
reconnaît que l’enseignant peut recevoir quelque chose de l’apprenant que nous avons
tenté d’appeler l’inter-éducativité, qui ne peut se fonder que sur un dialogue franc entre les
deux partenaires.

3.2. Le pôle central de l’inter-éducativité
Le dialogue éducatif opère le dépassement de la dialectique enseignant-apprenant. Il
permet de passer d’une pédagogie à sens unique, où l’enseignant avait tout à transmettre
et l’apprenant tout à recevoir, vers une nouvelle pratique inter-active dans laquelle
l’enseignant se laisse aussi instruire par les apprenants. Par l’approche inter-éducative,
nous voulons évoluer vers une nouvelle étape où chacun de deux partenaires reçoit
l’apport de l’expérience de l’autre, même si c’est à des niveaux extrêmement différents.
Concernant l’apport de l’éducation à la liberté de l’apprenant, Carl Rogers qui l’a pratiquée
pendant plusieurs années déclare : « l’acquis le plus important est aussi le plus personnel :
l’autonomie, l’apprentissage auto-déterminé et responsable, la libération de la créativité ;
une certaine tendance à devenir de plus en plus une personne. »627 Et pour dire ce que cette
forme de pratique éducative est en mesure d’apporter à l’enseignant, il ajoute : « Lorsqu’il
a été l’agent libérateur d’un apprentissage autonome de cette sorte, le professeur se
retrouve ayant changé lui-même autant que ses étudiants. »628 L’expérience de Carl Rogers
confirme la nécessité pour l’enseignant de tenir compte, non seulement de ce qu’il apporte
à l’apprenant, mais de ce qu’il peut aussi recevoir de lui. Il faut postuler un dépassement
d’un dialogue entre maîtres et élèves fondé sur une dialectique pédagogique plus formelle
qu’authentique. L’école est une institution qui vise à répondre aux besoins de l’homme vivant
en société à une époque déterminée. Il est donc normal qu’elle évolue avec la société, à
la fois, sur le plan objectif et sur le plan des méthodes pédagogiques aussi. Il est hors de
question que tout puisse bouger et, changer et que seule l’école demeure statique. Alors que
Jacques Maritain souhaite que l’enseignant puisse jouer un rôle de premier plan dans toute
réforme scolaire, Gilbert Leroy quant à lui, ne cache pas son regret de voir que ce sont plutôt
les enseignants qui s’accrochent sur les méthodes traditionnelles : « les aspirations sociales
ont évolué, les besoins et les conditions de vie ont changé, les données sociologiques
du problème éducatif se sont modifiées et se sont développées. Pourtant, la majorité des
enseignants reste attachée aux modèles et aux principes du système traditionnel. »629

625  P. FREIRE, La pédagogie des opprimés, op. cit., p. 55.
626  A. KERLAN, La science n’éduquera pas. Comte, Durkheim, le modèle introuvable, Paris, Peter Lang, 1998, p. 135.

627  C. ROGERS, Liberté pour apprendre, op. cit., p. 119.
628  Ibidem.
629  G. LEROY, Le dialogue en éducation, Paris, Vrin, 1970, p. 88.
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Cet attachement au système traditionnel a certainement ses avantages, c’est peut être
ce qui explique le crédit que lui accordent beaucoup d’enseignants. Mais compte tenu de
l’évolution de la société, il est tout à fait normal que l’enseignement s’adapte aux nouvelles
mutations que connaît l’actuelle société africaine. Par ailleurs, pendant longtemps, deux
visions pédagogiques se sont affrontées. Celle qui défend l’autorité de l’enseignant sur
l’apprenant et, celle qui conteste cette autorité pour laisser à l’apprenant le soin d’être son
propre maître. Gilbert Leroy le dit clairement : « Si la pédagogie a trop longtemps laissé
dans l’ombre ce point de vue psychosocial, c’est qu’elle a d’abord mis l’accent sur l’action
du maître, sur le contenu de son enseignement et sur ses techniques pédagogiques. Pour
s’opposer à ce point de vue unilatéral, elle s’est tournée vers l’apprentissage des élèves
envisagé comme s’ils se suffisaient à eux-mêmes. »630

Par contre, la recherche d’une dialectique authentique entre les actes des enseignants
et les réactions des apprenants dans une activité pédagogique où la classe est désormais
considérée comme partenaire de l’enseignant apparaît, aujourd’hui comme une nécessité.
Aucune œuvre de développement ne peut se construire si elle ne pose ses premières bases
dans la liberté du jeune apprenant. C’est la raison d’être de l’inter-éducativité qui se passe
dans un univers où le rôle traditionnel d’enseignant-transmetteur est remplacé par celui d’un
enseignant qui se laisse enseigner. De la même façon, le rôle traditionnel de l’apprenant-
mémorisateur est remplacé par celui d’un partenaire de l’enseignant, dont le rôle n’est
pas seulement de recevoir, mais malgré son inexpérience, de lui apporter aussi quelque
chose liée à sa personne. Dans ce sens, il ne sera plus possible de parler d’enseignant
de l’apprenant, ni d’apprenant de l’enseignant. Ce dialogue éducatif nous place dans un
monde où désormais, il sera question de parler d’« enseignant-apprenant » et d’« apprenant-
enseignant ». Une véritable révolution ! En effet, l’enseignant n’est plus ce maître qui connaît
tout et qui transmet les connaissances, mais celui qui en même temps qu’il enseigne,
est aussi enseigné, à travers un dialogue constructif et authentique avec l’apprenant. La
relation pédagogique passe de sujet à objet vers une relation de sujet à sujet. Tous les deux
partenaires deviennent des sujets, mais sans confusion des rôles, dans le processus où ils
progressent ensemble. Dans ce processus, les arguments d’autorité n’auront plus la même
force qu’avant et pour représenter fonctionnellement l’autorité, on doit se ranger du côté des
libertés et non pas contre elles. Mais cette liberté n’est pas à confondre avec un libertinage
où chacun vient faire ce qu’il veut dans la classe. Le respect des apprenants n’exclut pas
la rigueur. Cette nouvelle approche apporte une nouveauté psychopédagogique qui est
difficile à accepter pour les praticiens des méthodes traditionnelles. Il n’est pas facile de
sortir d’un monde éducatif statique où l’on est habitué à donner des ordres aux apprenants,
pour se lancer dans l’aventure d’une humanité où chaque partenaire apporte à l’autre. Le
scénario reste le même lorsqu’on veut entrer dans un monde où personne ne peut plus
prétendre détenir le monopole d’une vérité à transmettre. Cette rénovation pédagogique
conduit dans un nouveau contexte où chaque personne apporte un plus à l’autre. Yvan Illich
se demande : « Où avons-nous appris la grande part de ce que nous savons ? » s’interroge-t-
il. Il pense que c’est en dehors de l’école que l’homme apprend le plus des choses possibles.
Il estime que « les élèves font leur éducation sans l’aide de leur maître, parfois malgré lui.
Or, la majorité des hommes tiennent leur leçon de l’école, alors même qu’ils n’y sont jamais
entrés. Voilà ce qui est grave. C’est sorti de l’école que tout le monde apprend à vivre,
apprend à parler, à penser, à aimer, à sentir, à jouer, à se débrouiller, à travailler. »631 Cette
analyse devrait conduire à un peu plus d’humilité dans la pratique pédagogique. Dès qu’on

630  Idem, p. 13.
631  Y. ILLICH, Une société sans école, op. cit., p. 57.
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est persuadé que l’école ne donne pas tout le savoir, on peut commencer à croire en la
possibilité d’une inter-éducativité entre l’enseignant et l’apprenant. Ce qui est vrai, c’est que,
la vie ne se limite pas à quelques leçons programmées dans une salle de classe, elle est
plus complexe que cela. Cela justifie l’option pour l’enseignant, de se laisser toucher par
l’apport des apprenants.

Au vu de ces démonstrations, nous pouvons convenir avec Paulo Freire que les
hommes s’éduquent ensemble par l’intermédiaire du monde. Contrairement à la pédagogie
traditionnelle, elle ne distingue pas les deux pôles éducatifs que sont l’enseignant
qui transmet et l’apprenant qui reçoit. Dans le dialogue pédagogique, il y a plusieurs
comportements qui diffèrent selon les centres d’intérêts. Gilbert Leroy signale à ce
sujet que : « des recherches ont été effectuées sur le comportement pédagogique des
enseignants, distinguant d’une part, des conduites centrées sur l’élève, des conduites
d’influence indirecte, et d’autre part, des conduites centrées sur le professeur dénommés,
conduites de domination ou d’influence directe. »632 Pour ce qui concerne l’inter-éducativité,
ce n’est ni l’un ni l’autre qui compte, mais le sens de l’action pédagogique dans la
transformation de la réalité sociale. Dans les pays en développement, et ceux d’Afrique
en particulier, l’enseignement ne doit plus être confondu à cette pratique importée qui n’a
aucun impact sur le terrain. Il doit contribuer à l’amélioration des conditions de vie des
citoyens, par sa capacité à permettre aux apprenants de donner le meilleur d’eux-mêmes
en valorisant ce qu’ils ont et ce qu’ils sont. Il est vrai, l’enseignant est celui qui a une
certaine connaissance dans un domaine précis, fruit de son expérience qu’il a le devoir de
transmettre. Mais cette connaissance précise ne lui donne pas le droit d’ignorer celle des
autres. Et pour donner à cette transmission du sens, il est normal qu’elle se passe dans
l’humilité et la compréhension.

Dans le contexte africain d’aujourd’hui, on déplore l’abandon de l’école par beaucoup
d’apprenants pour la simple raison que l’enseignant les a convaincus qu’ils sont des bons à
rien. Dans un passé récent, l’Institut Supérieur Pédagogique de Bukavu au Congo exerçait
une pratique anti-pédagogique qui a fait du mal à plusieurs jeunes étudiants. Dès qu’un
étudiant n’était pas en mesure d’avoir la moyenne requise pour passer au niveau supérieur,
il était admis à redoubler, ce qui est normal. Mais lorsqu’un étudiant ne parvenait pas à
totaliser la note requise pour redoubler, les autorités académiques notaient sur son Diplôme
d’Etat633 : « élève incapable de poursuivre les études supérieures. » Cette arrogance traduit
la matérialisation de l’image savante que ces autorités académiques se faisaient d’eux-
mêmes et des étudiants. Ils avaient une vision de l’enseignement et tout le monde devait y
entrer. Tous ceux qui n’y parvenaient pas, étaient considérés comme des incapables. Dans
les écoles primaires et secondaires, les cas sont les plus nombreux où les jeunes ont quitté
les bancs de l’école suite à l’attitude de leurs enseignants qui passaient leur temps à leur
faire comprendre qu’ils ne sont rien, parce qu’ils n’ont pas été capables de résoudre un petit
problème de mathématiques ou de conjuguer correctement un verbe. Les exemples peuvent
s’accumuler dans ce sens, mais notre but n’est pas de nous attarder à ces pratiques qui
déshonorent l’action enseignante. Nous voulons pourtant montrer, que sans méconnaître à
l’enseignant les vertus qui lui appartiennent, et les atouts qui font de lui un sujet respectable,
celui-ci est appelé à ne plus imposer tout ce qu’il prétend connaître aux apprenants, sans
tenir compte des besoins. Il doit vérifier si son enseignement apporte un plus non seulement
dans l’épanouissement de l’apprenant, mais aussi, dans la construction d’une société libre

632  G. LEROY, Le dialogue en éducation, op. cit., p. 67.
633  Le Diplôme d’Etat est le parchemin qui sanctionne la fin des études secondaires en République Démocratique du Congo.

Il est l’équivalent du Baccalauréat en France.
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et juste. Pour éviter toute improvisation, il doit d’abord discuter avec les apprenants pour
savoir leurs préoccupations, ensuite préparer ses enseignements en tenant compte des
préoccupations soulevées. Au moment de la rencontre avec ces derniers, il s’arrangera pour
que cette transmission tienne compte de l’apport de son auditoire à travers un dialogue franc
et authentique. L’objet connaissable cesse d’être la propriété de quelqu’un, pour devenir
une occasion de réflexion dans un partage convivial entre l’enseignant et l’apprenant.

3.2.1. Une pédagogie centrée sur la problématisation
Paulo Freire pense que, l’enseignant qui conscientise les apprenants devrait constamment
refaire son acte cognitif à travers la capacité de connaissance et la participation des
apprenants. Au lieu d’être des simples « réceptacles de dépôts », les apprenants
deviendront des chercheurs critiques en dialogue avec l’enseignant, lui-même chercheur
critique634. Cette ouverture permet à cet enseignement, fondé sur le dialogue avec les
apprenants et la société dans chaque situation concrète, d’accroître son efficacité, en
s’ouvrant aux nouvelles possibilités qu’exige la fidélité à l’expérience. Par cette méthode
fondée sur la reconnaissance de l’apport de l’apprenant, Paulo Freire a su apporter sa
contribution à « la libération de l’homme au moyen de l’éducation. »635 Il voulait voir un grand
nombre de citoyens accéder à la lecture et à l’écriture. Mais il ne voulait pas qu’on considère
ceux qui ne savent pas lire et écrire comme des ignorants. Ils ont aussi des savoirs, mais
leur façon de les transmettre n’est pas comparable à celles que nous utilisons. Aux dires
d’Alberto Silva, c’est la très bonne connaissance du terrain qui a permis à Paulo Freire
de formuler une méthode aussi efficace que la conscientisation. L’intime connaissance du
terrain, lui a permis d’établir un constat pertinent et, a été à l’origine du succès de sa
rénovation. Il a compris que « formuler une méthode efficace d’alphabétisation des masses
n’est possible que si l’on part de leur [populations locales] problématique, et que si l’on
déclenche chez l’apprenant un processus de recherche, de création, de récupération d’une
parole qui lui a été enlevée. »636 Il était convaincu, que l’analphabétisme est le résultat d’une
lente dépossession de la liberté d’expression dont les paysans ont été victimes. Alphabétiser
devient donc un processus qui permet de donner à ces derniers, la possibilité d’exprimer ce
qu’ils vivent , et aussi, à faire d’eux : « des témoins, des acteurs de leur propre histoire. »637

Au fur et à mesure que l’enseignant présente aux apprenants les éléments de l’étude
à faire, comme des objets de considération, il devra se disposer à remettre en cause ses
propres considérations antérieures, si les propos des apprenants contiennent une vérité
constructive. Le fait que cette pratique crée un lieu de cognition poussera l’enseignant
conscientisant à susciter avec les apprenants les conditions nécessaires du passage d’une
connaissance passive à une connaissance participative. La démarche pédagogique prônée
par Paulo Freire se veut conciliatrice. En clair, il préfère un processus où la recherche des
moyens éducatifs et l’action des pédagogues auprès des apprenants sont menés de pair
et se complètent. Pour lui, 

« aucune action éducative ne peut se passer d’une réflexion sur l’homme ni d’une
analyse des conditions de son milieu culturel. Si la clé de la compréhension de la
société est donnée par la conscience naïve qu’en ont beaucoup de ses membres,

634  P. FREIRE, Education, pratique de la liberté,Paris, Cerf, 1971, p. 87.
635  A. SILVA, L’école hors de l’école, op. cit., p. 76.
636  Idem, p. 77.
637  Ibidem.
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l’éducation aura pour mission d’aider à acquérir une conscience critique, en
mettant à même de percevoir les vraies causes du mauvais fonctionnement
de la société et de trouver les moyens d’agir collectivement en vue de son

amélioration. » 638

Le dialogue pédagogique recherche l’émergence des consciences d’où résulte leur insertion
critique dans la réalité sociale639. A mesure que les apprenants prendront conscience qu’ils
sont des êtres situés dans le monde et avec le monde, ils se sentiront davantage mis
au défi et dans l’obligation de donner une réponse. Défiés, ils intégreront le défi comme
une interpellation dans leur propre démarche existentielle, et ils pourront l’affronter avec
courage. La compréhension qui en résulte tend à devenir progressivement critique, et donc
de plus en plus désaliénée. Cette nouvelle vision éducative dont la conscientisation des
apprenants constitue la cheville ouvrière, facilite la compréhension des nouveaux défis
sociopédagogiques qui apparaissent au fur et à mesure des que se poursuit le dialogue.
Plus leurs apports seront pris en compte, plus ils s’engageront, afin de rendre le processus
bénéfique pour eux-mêmes, pour la société et pour l’enseignant.

L’éducation vue comme pratique de la liberté, par opposition à celle qui est une
pratique de la domination, suppose le refus de l’homme abstrait, isolé, détaché et coupé
du monde, ainsi que le refus du monde en tant que réalité sans lien avec les hommes.
Gilbert Leroy s’indignait de la pratique pédagogique traditionnelle qui n’avait qu’un seul
but : celui de transmettre l’intelligence. Critiquant le préjugé intellectualiste qui règne dans
l’enseignement, il rappelle ce qui suit :

« il règne dans l’enseignement traditionnel un préjugé intellectualiste qui rétrécit
l’optique des enseignants : beaucoup de professeurs s’attachent presque
exclusivement à communiquer des connaissances à leurs élèves, en vue de les
préparer aux études ultérieures et à la vie professionnelle. L’intelligence sous la
forme verbo-conceptuelle est la valeur dominante qui règle le fonctionnement de
l’école ; d’autres valeurs affectives, morales et sociales, sont négligées sinon,

totalement oubliées. » 640   
L’enseignement n’a pas le droit de se couper de la réalité sensible, au risque de n’être
qu’un simple verbiage. Même Jacques Maritain avait déjà critiqué une relation pédagogique
fondée sur la passivité de l’apprenant : « ce qui est enseigné ne devrait jamais être
reçu passivement ou mécaniquement, comme des informations mortes qui alourdissent et
émoussent l’esprit. »641 Il souhaite qu’un vrai enseignement soit comparable à un bois jeté
dans le feu et qui est capable de transformer ce feu en flamme pour le rendre encore plus
fort. Il n’hésite pas à comparer l’enseignement passif à un bois mouillé qui, jeté dans le
feu, au lieu de le rendre fort, l’éteint. Par conséquent, il estime qu’une raison qui reçoit la
connaissance d’une manière servile ne connaît pas réellement. Elle se retrouve « déprimée

638  La conscience naïve chez Paulo Freire, est cette conscience de quelqu’un qui éprouve les changements en cours

dans la société présente, mais sans en discerner les vraies causes. Dans son analyse, il s’arrête à l’aspect le plus

immédiat et extérieur des phénomènes. A la conscience naïve, Paulo Freire oppose, la conscience critique. P. FREIRE,

L’éducation, pratique de la liberté, op. cit., p. 65.
639  Ibidem.
640  G. LEROY, Op. cit., p. 120.
641  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 70.
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par une connaissance qui n’est pas la sienne mais celle des autres. Au contraire, une
raison qui reçoit la connaissance en l’assimilant vitalement, c’est-à-dire, d’une manière
libre et libératrice, connaît réellement et est exaltée dans son activité même par cette
connaissance qui, désormais est sienne. C’est alors que la raison maîtrise vraiment les
choses apprises. »642

Dans la pédagogie de la libération, ce sont les apprenants qui développent leur
pouvoir de capter et de comprendre le monde qui leur apparaît, dans une sorte de relation
transcendantale avec lui. Cette-fois-ci, le monde n’est plus interprété comme une réalité
statique et immobile, mais comme une réalité en permanente évolution, comme le montre
le professeur Roger Muchielli qui soutient que, le meilleur moyen pour préparer les jeunes
aux défis à venir, consiste à tenir compte des évolutions en cours et à les former à la liberté.
Les adultes de demain, enfants et adolescents d’aujourd’hui, ont besoin d’être suffisamment
préparés. C’est cette préparation qui leur permet de mieux affronter « un univers en
changement accéléré où ils devront faire face à ce qui est aujourd’hui imprévisible, le
seul armement que nous puissions leur donner sera le résultat d’une éducation de la
liberté. A l’indispensable hygiène physique et mentale, il faudrait ajouter le développement
du dynamisme personnel, de la créativité et des attitudes de coopération. »643 L’objectif
principal du dialogue éducatif est d’accéder à une nouvelle façon de penser et d’agir. Une
manière d’agir qui implique à la fois, sans aucune discrimination, la riche expérience de
l’enseignant et l’expérience de l’apprenant. Pour ce qui les concerne, les apprenants sont
appelés à fournir des efforts, avec l’aide de l’enseignant, pour mener une réflexion de
fond sur leur propre personne, sur la société et sur le monde. L’éducation à la liberté et à
l’autonomie devient ainsi, un effort permanent à travers lequel, les hommes se mettent à
découvrir, de façon concrète mais critique, comment ils vivent dans le monde avec lequel
et dans lequel ils sont présents. Dans un contexte de mondialisation, il est nécessaire que
chaque enseignant comprenne, que pour transformer la société, il faut d’abord transformer
l’homme. Il ne s’agit pas de cet homme abstrait et idéal, mais d’un homme historique,
appartenant à une nation, à une tribu et à une famille précises.

3.2.2. L’homme historique en quête du plus être
L’homme est essentiellement historique et le traiter sans tenir compte de cet aspect, est
une forme de déshumanisation. Sur ce postulat se fonde la pédagogie de la libération. Une
pratique éducative qui veut situer l’homme dans son environnement immédiat et lointain,
afin de poser les bases d’un humanisme authentique. L’homme n’est pas cet être abstrait
qui appartient à toutes les nationalités et à tous les pays à la fois. C’est ce jeune garçon,
cette jeune fille, ce père de famille, ce vieillard que je rencontre sur la route, à qui j’adresse
une salutation et qui me répond. C’est cet homme qui croupit dans un camp de réfugiés au
Darfour, c’est cette femme qui gagne les élections pour changer la condition sociale des
autres. L’homme c’est mon prochain, c’est ce jeune homme qui tombe sous les balles de
la police camerounaise à Douala, pour avoir voulu réclamer son droit à une vie normale,
c’est cet ouvrier qui vient de passer vingt quatre mois sans salaire en Centrafrique. Il
s’agit de ce fermier exproprié de sa propriété au Zimbabwe, et qui assiste impuissant à la
destruction d’un projet pour lequel il a consacré sa vie entière. Cette réalité existentielle
rappelle qu’aucun être humain ne peut échapper à la contingence de l’espace et du temps.
Ignorer cela, sous prétexte d’objectivité, est une démarche qui peut facilement conduire

642  Ibidem.
643  R. MUCHINELLI, « L’éducation de la liberté » in, Liberté et organisation dans le monde actuel, Paris, Desclée de Brouwer,

1969, p. 129.
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l’humanité vers un idéal sans issue. Une analyse déjà faite par Paul Ricoeur montre, que
l’homme ne peut prétendre se soustraire à son histoire passée, présente et future. Chacun
est le fruit d’une culture donnée, située à un endroit précis de l’humanité, à une époque
précise de l’histoire. Faisant allusion à la notion de situation, le philosophe posait que :

« la première représentation qui vient à l’esprit, quand on parle de situation, est
d’ordre spatial : c’est la topographie des objets. Mais si nous considérons une
conscience qui s’y exerce, la situation devient l’ordre perçu lui-même, le terme
du désir et de la crainte, le théâtre de l’action, la matière de l’effort, l’ensemble
des obstacles et des voies de passage pour l’action. La situation c’est ce que
d’autres ont appelé environnement, milieu de comportement etc. Or, le propre
de ma situation c’est qu’elle m’affecte de façon unique, insubstituable et de telle
façon que, je ne peux ni la survoler, ni la scruter du dehors… il est impossible
que je à m’oppose ma situation comme une conscience abstraite ferait d’un objet

qui ne l’affecte pas. » 644

L’observation de Paul Ricoeur vaut aussi pour une pédagogie qui a pour mission de
transmettre les valeurs de responsabilité, de liberté et d’autonomie. On ne peut enseigner
une personne en ignorant qu’elle a un nom, qu’elle vient d’une culture précise et qu’elle a
des aspirations qui lui sont propres.

Pour participer à la bataille du développement, il est normal que le système éducatif
intègre la reconnaissance de la dimension historique de l’apprenant, même si cela devait
perturber la prétention de la science pédagogique à l’objectivité. L’Afrique est une mosaïque
des cultures qui cohabitent parfois de façon harmonieuse, parfois de façon tendue.
Certains acteurs politiques, surtout les originaires des ethnies majoritaires n’hésitent pas à
instrumentaliser les divergences ethniques, à travers des discours populistes, pour se faire
élire. Cette pratique clientéliste qui trouve la faute toujours dans l’autre, est un défi qu’une
politique fondée sur le tribalisme lance à la philosophie de l’éducation. Nous sommes des
êtres en situation, comme le rappelait Jean Paul Sartre, ou encore Emmanuel Mounier645.
Par conséquent, vivre signifie, accepter l’insertion de l’homme dans le temporel. Cela
signifie qu’il accepte de s’exposer et d’être exposé à toutes les difficultés et les joies
qui naissent de la situation d’être : « vivre personnellement c’est assumer une situation
et des responsabilités toujours nouvelles et dépasser sans cesse des situations toujours
acquises. »646 Une telle prise de conscience, représente l’homme, implique absolument
des refus à tout ce qui tend à déshumaniser l’homme, mais aussi des soutiens à toutes
les actions qui militent en faveur de son humanisation. Cela rejoint la préoccupation
d’Emmanuel Mounier pour qui exister, « c’est dire oui, c’est accepter, c’est adhérer. Mais si
j’accepte toujours, si je ne me refuse jamais, je m’enlise. Exister, c’est aussi savoir dire non,
protester, c’est savoir tout remettre en question : croyances, opinions, certitudes, adhésions,
appartenances. La rupture, le rebondissement sont des catégories de la personne. »647 Le
rappel personnaliste voudrait que la pédagogie tienne compte du contexte historique actuel
de l’homme concret, afin de savoir quelle forme d’éducation convient à son développement
personnel et social.

644  P. RICOEUR, Karl Jaspers et la philosophie de l’existence, Paris, Seuil, 1947, p. 175.
645  E. MOUNIER, Œuvres complètes, vol. I, Paris, PUF, 1990, p. 767.
646  Idem, p. 768.
647  E. MOUNIER, Le Personnalisme, Paris, PUF, 1949, p. 65.
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La pédagogie de la libération telle que la conçoit Paulo Freire, se fonde sur la
reconnaissance de l’homme en tant qu’être historique en perpétuel devenir. Il est en effet
un être inachevé, non accompli. A la différence des autres êtres animés inachevés comme
lui, l’homme reste le seul être qui a conscience de son inachèvement, à travers une
reconnaissance comme « être inachevé ». Il a conscience de son imperfection. Par cette
reconnaissance, il devra s’engager pour donner un sens à son existence. Cet engagement
va de la lutte pour l’humanisation de la société, jusqu’à la défense des droits de la personne
qui n’est pas un objet, mais un sujet : « la personne est ce qui, dans chaque homme,
ne peut être traité comme objet. »648 La reconnaissance de l’imperfection humaine est le
point sur lequel Paulo Freire situe la racine principale de la démarche éducative. Il définit
cette reconnaissance comme la « manifestation exclusivement humaine à savoir dans
l’imperfection des hommes et dans la conscience qu’ils en ont. C’est pourquoi l’éducation
est une tâche permanente, parce qu’elle se fonde sur la perfectibilité des hommes. »649

Cette conception permet de comprendre le mécanisme éducatif comme un processus
en constante mutation. Au demeurant, c’est à travers la praxis que l’éducation se refait
constamment en donnant à l’homme le sens de son existence, car « pour être, il faut être
en devenir. »

La pratique pédagogique fondée sur la conception « bancaire » de l’éducation contient
un caractère réactionnaire et conservateur. Son but consiste à pérenniser une pratique
qui répond aux intérêts d’un groupe social contre un autre. Elle se justifie par un système
d’évaluation fondé sur la promotion de l’individu au détriment de la société. Mais le plus
compliqué, c’est l’individualisme que véhicule cette pratique éducative et ses inconvénients
sur la vie en société. Face à la situation qui déchirait l’Amérique latine, l’évêque Dom Helder
Camara disait clairement que le plus grand mal du monde contemporain c’est le capitalisme,
fruit de l’égoïsme individualiste. En même temps qu’il accuse les pays riches d’être à la base
de la souffrance des pauvres à cause de leur égoïsme, il soutient aussi que cet égoïsme
n’est pas l’apanage d’un peuple, ni d’une culture :

« C’est l’égoïsme qui aveugle les riches des pays riches. Il les rend incapables
de voir le scandale des zones de misères qui subsistent ou se créent à l’intérieur
même des pays riches. Il les empêche surtout de reconnaître l’aberration qui
consiste à faire reposer la richesse des pays d’abondance sur les injustices du
commerce international, au prix de la misère des pays pauvres. Que personne ne

s’y trompe : l’égoïsme n’est le monopole de personne, ni d’aucun peuple. » 650

Une pratique éducative qui se contente tranquillement de transmettre ce genre des valeurs,
même de façon inconsciente, a besoin d’être revisitée par une réflexion pédagogique
critique. Mais ce qui est à déplorer dans la pédagogie traditionnellement acquise, et
qui véhicule les valeurs capitalistes, c’est l’absence de la reconnaissance de la valeur
ontologique de la personne. L’observation montre, que même si la valeur de la personne
semble y être reconnue, elle ne constitue pas la première de ses préoccupations. Son
but est de « transmettre »  les connaissances aux jeunes générations pour leur permettre
uniquement de penser comme les « autres ».

Quant à la pédagogie de la libération, elle se manifeste par une éducation
conscientisante qui reconnaît en l’homme, un être toujours en mouvement, comme le

648  Idem, p. 5.
649  P. FREIRE, La pédagogie des opprimés suivi de conscientisation et révolution, op. cit., p. 67.

650  D.-H. CAMARA, Le désert est fertile, op. cit., p. 59.
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souligne le philosophe et théologien allemand Ernst Bloch : « c’est à l’homme qu’il appartient
de capter les possibilités-objectives inscrites dans le monde et de les orienter. La réalité
appelle l’homme pour son véritable accomplissement. C’est l’homme qui est la possibilité
réelle de tout ce qui advient : il en est la conscience anticipatrice. »651 C’est pourquoi,
cette pédagogie n’accepte ni un présent bien organisé, ni un futur prédéterminé. Elle trouve
son enracinement dans un présent dynamique caractérisé par un engagement citoyen
pour la justice et le développement. Cet engagement lui donne un caractère existentiel.
Loin d’être comparable à un fixisme réactionnaire, la pédagogie de la libération est une
source d’espérance qui interroge en permanence un présent à transformer toujours. D’où
son caractère prophétique chargé d’espérance. Ernst Bloch ne disait-il pas que « la seule
philosophie qui vaille est celle de l’espérance ? »652 Cette espérance résulte du caractère
utopique d’une forme d’action fondée sur une foi inébranlable en l’avenir. L’utopie est
cette unité indivisible entre « la contestation » et « l’annonce ». Contestation d’une réalité
déshumanisante et annonce d’une réalité avec laquelle les hommes sont susceptibles de
devenir plus et de vivre dans un univers respectueux de leurs droits et de leurs devoirs.
Annonce et contestation ne sont pas des mots vides, mais un engagement historique
pour la transformation des situations que les hommes vivent au quotidien653. Comme
un être historique, l’homme reste soumis à la contingence du temps et de l’espace. Il
a besoin d’une pédagogie qui l’aide à assumer pleinement cette contingence à travers
la lutte pour l’avènement d’un nouvel ordre social fondé sur la reconnaissance et le
respect. La pédagogie de la libération apparaît ainsi comme une réponse à la question
du développement solidaire en Afrique. A l’instar de ce qu’elle a été en Amérique latine,
cette pédagogie dispose des atouts scientifiques, pour contribuer à la transformation de
l’histoire africaine contemporaine. Un continent où la vision bancaire de l’éducation reste
toujours présente. Les Africains ont le devoir de croire dans leur capacité à transformer leur
société et d’influer sur le cours de leur histoire. Ils doivent se surpasser pour avancer dans la
conviction vers leur propre libération avec l’espérance comme unique arme. Avec un regard
tourné vers l’avenir, ils seront comme des soldats dont l’immobilisme menace de mort. Selon
les termes propres à Paulo Freire, ils doivent se considérer comme « des êtres pour qui
regarder en arrière ne doit pas être un retour nostalgique au passé, mais un moyen de mieux
comprendre ce qui se passe, pour mieux construire le futur. C’est pourquoi, cette éducation
s’identifie au mouvement permanent dans lequel sont inscrits les hommes, comme des êtres
qui se savent inachevés. »654 Mais comment évoquer la question de l’épanouissement de
l’homme sans faire allusion à sa relation à l’environnement ?

3.2.3. Le rapport de l’homme à l’environnement
L’origine de ce mouvement historique se trouve dans les hommes eux-mêmes. Mais comme
il n’y a point d’homme sans monde et sans réalité concrète, ce mouvement doit partir des
relations hommes/monde. Ce point de départ est cependant situé chez les hommes et plus
précisément dans leur ici et maintenant qui constitue la situation concrète où ils se trouvent
souvent « immergés, parfois émergents, parfois mal définis. C’est seulement à partir de

651  L. HURBON, Ernst Bloch.  Utopie et espérance, Paris, Cerf, 1974, p. 77.
652  Idem, p. 83.
653  P. FREIRE, Cultural Action for freedom, Cambridge Massachussets, Center for the Study of Development and Social

Changes, U.S.A., p. 55.
654  Ibidem.
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cette situation et de la perception qu’ils en ont, qu’ils peuvent se mettre en mouvement. »655

Pour que cela devienne possible, il est nécessaire, que la situation dans laquelle ils se
trouvent ne leur apparaisse pas comme insurmontable, mais comme un défi à relever. Alors
que la pratique de la pédagogie « bancaire » accentue la perception fataliste que peuvent
avoir les hommes de leur situation, la pédagogie de la libération, propose aux apprenants de
problématiser leur situation en vue d’envisager les voies et moyens pour la résoudre. Cette
pédagogie les incite à faire de leur vie, le support de leur acte cognitif afin qu’ils dépassent
leur niveau de perception primaire. Celle-ci conduit à une attitude fataliste qui plus tard
cédera sa place à une perception capable de s’appréhender elle-même. Le fait qu’elle soit
en mesure d’opérer un retour sur elle-même, en même temps qu’elle saisit la réalité qui
lui paraissait inexorable, montre que la pédagogie de la libération est capable de rendre
objective la réalité existentielle, non en l’objectivant, mais en cherchant à la comprendre
pour la rendre vivable par tous.

En approfondissant leur prise de conscience de la situation historique concrète qui
les caractérise, les hommes s’approprient cette situation comme une réalité historique,
et ils se donnent les moyens humains et spirituels de la transformer. La relation entre
l’homme et le monde apparaît non comme une relation destructrice de l’humanité à travers
l’instinct de domination, mais comme une relation fondée sur le dialogue et la valorisation
de l’environnement. Cela rejoint de la vision africaine de l’environnement. Elle considère la
nature comme sujet et non comme objet. A ce sujet, John Mbiti dira qu’en Afrique : « la
nature, dans l’acception la plus large du terme, n’est pas un objet ou un phénomène vide
et impersonnel : elle est emplie d’une signification. L’homme prête la vie même là où les
objets et les phénomènes naturels sont dépourvus de vie biologique. »656 Cette conception
« écologiste » contenue dans la tradition africaine avant même que naisse l’utopie écologiste
devenue à la mode aujourd’hui, se fonde sur le rapport de sujet à sujet. Cela traduit la
vérité selon laquelle, les hommes qui sont des êtres historiques et dont le destin s’inscrit
dans un mouvement de recherche du bien-être pour tous et avec tous, ne peuvent pas être
à la fois, sujets et objets de leur propre recherche. Pour les dominateurs, ils ne peuvent
à eux seuls, apporter des solutions à la déshumanisation dont ils sont acteurs, de même
que, les dominés ne le peuvent. Sachant que chaque personne est un sujet libre, aucun
groupe humain ne peut prétendre avoir le droit de priver à un autre la possibilité de jouir de
cette liberté. Ainsi, chaque fois que les enseignants se prendront pour des sujets et qu’ils
considéreront les apprenants comme des objets de leur travail, ils empêcheront ces derniers
d’assumer leur responsabilité de sujets libres. Les apprenants, placé dans cet état de non-
reconnaissance de leur personnalité risquent de succomber à la frustration, une situation
qui peut générer une violence incontrôlable657.

La quête des hommes pour le bien-être prend sens dans la mesure où cette recherche
s’oriente vers le plus-être, vers l’humanisation des hommes et de leurs sociétés. C’est cela
leur vocation historique contredite par la déshumanisation. Cette dernière n’est pas une
vocation, mais une éventualité historique. Puisque cette humanisation est une possibilité,
elle doit apparaître aux hommes comme un défi et non comme un frein. Néanmoins,

655  Idem, p. 68.
656  J. MBITI, Op. cit., p. 67.
657  L’histoire des théories de l’éducation est à cet égard significative. Pour n’en retenir que deux exemples, qui ont aussi été

des sources inépuisables de pensée et d’action, Platon comme Rousseau attendent de l’éducation qu’elle restaure et parachève la
forme humaine, sans cesse compromise par une société corrompue. Tous deux lui confèrent le rôle que joue chez d’autres l’idée de
révolution : elle doit rendre possible le passage de l’idéal -idée platonicienne ou la nature rousseauiste - à la réalité. Cité par M. LENA,
L’esprit de l’éducation, Paris, Desclée, 1991, p. 152.
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cette quête ne peut se réaliser ni dans l’isolement, ni dans l’individualisme, mais dans la
communion et la solidarité, une solidarité des existences. Elle ne peut être menée dans
un contexte de relations antagonistes entre oppresseurs et oppressés. L’accès au plus-
être est une exigence radicale et ne doit pas se transformer en individualisme égoïste. Le
plus-être que l’on recherche dans l’individualisme conduit à un plus-avoir égoïste, base de
la déshumanisation, comme le déclarait Dom Helder Camara : « La vraie racine du mal,
c’est l’égoïsme. On ne pourra aider l’humanité à sortir de la situation où elle se trouve
que lorsqu’on aura compris que l’égoïsme a des dimensions internationales : il ne marque
pas seulement les relations d’individu à individu, ni de groupes à groupes, mais de pays
à pays. »658 Pour lui, ce fléau doit être combattu avec intelligence et sens positif, mais
préalablement « à l’intérieur de chacun d’entre nous. »659 L’avoir des uns ne doit pas se
transformer en obstacle à l’avoir des autres, les premiers s’appuyant sur la faiblesse des
autres pour les écraser. Reconnaissons à la vision « bancaire » de l’éducation, cette volonté
d’adoucir la misère des opprimés par une forme d’éducation qui n’exige pas beaucoup
d’efforts de créativité et qui se contente seulement de répéter ce qui a été dit par les
autres, mais tout en maintenant les consciences immergées dans un esclavage inédit, car
il concerne d’abord le domaine de l’intelligence et donc de la conscience.

Par contre, le plus important pour la pédagogie de la libération, c’est de donner aux
communautés qui vivent une situation de domination diffuse face aux autres, les moyens
intellectuels, humains et spirituels, pour qu’elles soient capables de s’engager pour leur
propre émancipation. Dans la critique qu’il formule contre les méfaits d’un capitalisme
dominateur, l’économiste belge Christian Arsperger reconnaît que le seul lieu dans lequel
s’exprime quotidiennement la finitude humaine, c’est la société. Plus qu’ailleurs, la société
est le lieu où doit se passer le combat existentiel, afin de rendre à l’homme son humanité.
Il souligne que « le lieu où se déploie le sentiment de finitude existentielle, c’est la
société. »660 Une telle vision de l’éducation dépasse le simple intellectualisme aliénant,
elle dépasse l’autoritarisme de l’éducation « bancaire » et dépasse aussi la fausse vision
du monde fondée sur l’expansion de l’instinct de puissance, pour faire du monde, non
plus quelque chose dont on se contente de parler avec les mots, mais « le médiateur
des sujets de l’éducation, l’occasion de l’action transformatrice des hommes d’où résulte
leur humanisation. »661 La pédagogie de la libération pour le développement ne prétend
pas se mettre au service de l’oppresseur pour l’aider à perpétrer sa domination dans la
société. Elle porte en elle, la conviction qu’aucun ordre oppressif ne supporterait que les
dominés s’interrogent sur le pourquoi, le quand et le comment de leur situation, en vue de la
transcender. Mais si elle prône la réflexion, ce n’est pas pour parvenir à la diabolisation des
oppresseurs qui ont aussi besoin de respect et d’égard, mais pour parvenir à un dialogue
franc, sans lequel aucune société ne trouverait d’apaisement.

658  D.-H. CAMARA, Le désert est fertile, op. cit., p. 60.
659  Ibidem.
660  C’est pourquoi, la relation entre la pédagogie de la libération et la philosophie sociale a besoin d’être entretenue. Aux

côtés de la pédagogie du développement, la philosophie sociale et politique doit jouer un rôle de premier plan dans la conscientisation
pour la transformation concrète de la mentalité en Afrique. Notamment, dans le processus de passage de l’inhumanité capitaliste
à l’humanisme authentique. Cf. C. ARNSPERGER, Critique de l’existence capitaliste. Pour une éthique existentielle de l’économie,
Paris, Cerf, 2005, p. 22.

661  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés suivi de conscientisation et révolution, op. cit., p. 69.
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4. Le dialogue pédagogique
Le dialogue est nécessaire pour parvenir aux objectifs fixés. En effet, c’est dans le cadre de
la rencontre entre l’enseignent et l’apprenant que naît l’acte pédagogique. Il reste pourtant
vrai que c’est le dialogue qui donne au sujet la possibilité de se révéler à lui-même, à la
société et au monde. Et cette attitude a un prix à payer : c’est celui de la liberté. Paul
Ricoeur déclare au sujet du dialogue : « Je ne puis communiquer que là où je suis moi-
même en face d’un autre qui est lui-même, si j’ai l’assurance que cette présence est d’une
nécessité existentielle et non empirique, pour que nous puissions être nous-mêmes. Alors
nous nous ouvrons l’un à l’autre, par la puissance d’appel, sans recourir à une quelconque
contrainte. »662 Le dialogue doit être compris, comme cet « exercice rigoureux et exigeant
qui n’a rien à voir avec le bavardage ou la conversation quotidienne. »663 Sans la révélation
du sujet à son interlocuteur, il est impossible de prétendre l’éduquer. Or, sans éducation, la
libération reste une utopie664. Je deviens moi-même par le truchement de l’autre, mais je
le deviens parce que, je l’étais. Au demeurant, le dialogue exige un rapport d’égalité, pour
prétendre à la vérité et à l’authenticité. Sinon, il sera un dialogue inauthentique. Sitôt que se
dessine entre l’autre et moi quelque inégalité, à la faveur de laquelle s’établit un rapport de
force, il y a de plus fortes chances, que cette communication aboutisse à un échec. Raison
pour laquelle, la relation enseignant-apprenant doit éviter de se confondre à la relation du
maître à l’esclave qui se trouve souvent, de façon voilée dans la relation du maître au
disciple, du confesseur au pénitent, du père au fils, de l’aîné au cadet ou d’enseignant à
enseigné. Ce rapport de contingence, ne peut nullement permettre un dialogue franc et
constructif. On y trouvera toujours de la frustration et de l’insatisfaction de part et d’autre. Karl
Jaspers trouve que « si les deux êtres ne peuvent s’installer au même niveau et proclamer
entre eux une égalité absolue, soit que l’un s’y refuse, soit que les circonstances l’excluent,
comme entre l’adulte et l’enfant, comme entre l’homme sain et le fou, la communication
est impossible. »665 Nous devons cependant préciser que cette égalité n’est, ni identitaire,
ni existentielle, car deux existences ne peuvent être comparées. C’est plutôt une égalité
comprise comme une acceptation de l’autre, un « serment de le considérer comme un soi :
affirmation proprement généreuse, au sens cartésien du mot. »666

Le dialogue pédagogique interpersonnel est le fruit d’une approche qui s’inspire de la
phénoménologie du philosophe allemand Edmund Husserl. C’est par ce dialogue que se
découvre, s’ouvre et s’épanouit une personne. La pédagogie du développement procède
d’une attitude de questionnement qui pousse le sujet à s’interpeller et à interpeller la
société dominante en vue de réhabiliter la société dominée. Cette méthode respecte la
liberté du sujet, et le pousse vers un engagement autonome libérateur. Elle est basée sur
l’authenticité, la transparence et la volonté. En même temps, il définit l’homme équilibré
comme celui « en qui se fait l’harmonie du moi profond et du mouvement vers les autres,

662  P. RICOEUR, Karl Jaspers et la philosophie de l’existence, Paris, Seuil, 1947,p. 161.
663  D. SIMART, Education et herméneutique. Conditions à une pédagogie de la culture, Laval, Les Presses de l’Université de Laval,
2004, p. 226.
664  Le dialogue n’est pas à confondre avec une opinion entre deux sujets et encore moins, à une controverse. Le dialogue qui est
prôné ici, est celui qui est défini par Gadamer comme ce « processus entre hommes qui, en dépit de tout élargissement et de toute
infinité potentielle, possèdent pourtant une unité propre et une clôture. Ce qui a été pour nous un dialogue a laissé quelque chose en
nous. » H. K. GADAMER, Langage et vérité, Paris, Gallimard, 1995, p. 227.
665  P. RICOEUR, Op. cit., p. 164.
666  Ibidem.
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du respect de soi et de l’amour propre du groupe, de la terre promise de la société idéale
et de la pression de la société réelle. »667 Ces vertus donnent au sujet la possibilité de
se découvrir. Le sujet peut aussi à lui-même s’engager en faveur des autres, à travers
l’expression de sa liberté intérieure. Le dialogue donne à l’enseignant, la possibilité de
faire advenir un témoignage, qui introduit le sujet apprenant à la quête du sens et l’ouvre
à une compréhension profonde du fonctionnement de son propre entendement. C’est
la voie nécessaire pour faire des choix libres et autonomes. Il ressort de là, un projet
d’éducation initié par la rencontre inter-individuelle. Si l’objectif immédiat est d’améliorer
les performances d’apprentissage, la finalité ultime demeure la rencontre de deux libertés
pour une libération intérieure et extérieure de la personne. Elle comporte de ce fait, une
vocation de découverte et d’expansion personnelles favorisées par l’interaction sociale qui
témoigne de l’intégration de la personne dans sa propre société et dans le monde. La
véritable question est celle de savoir : quel sens donner à son existence : qui suis-je, qui
dois-je être ? La réponse pourrait être celle-ci : « la plus haute réponse qu’un homme puisse
apporter à un autre est celle de son humanité partagée. »668 Devant le tribalisme ambiant et
l’intolérance politique, la société africaine a besoin d’ouverture, d’accueil et surtout, d’une
solidarité au-delà du « cercle ». L’homme de notre société acceptera de se laisser déranger
par le prochain, sans interpréter ce dérangement comme une violation de sa liberté, mais
comme une occasion d’ouverture. C’est l’une de manières d’humaniser la société, comme
le suggère Paulo Freire669.

Il n’y a rien de nouveau sous le soleil. Mais la pédagogie du développement s’efforce
de rénover en proposant quelque chose de non habituelle dans la relation enseignant-
apprenant. Plutôt que de commencer là où s’arrête la responsabilité de l’apprenant, la
responsabilité de l’enseignant commence là même où commence celle de l’apprenant.
Comment cela peut-il être possible ? Il y a en fait, une rencontre des deux libertés. Celle de
l’enseignant trouve sa raison d’être dans celle de l’apprenant et vice versa. L’instauration
d’un dialogue fondé sur le respect est l’un des enjeux de la nouvelle philosophie de
l’éducation pour le développement en Afrique. L’enseignant doit accepter ce dialogue, même
en plein exercice de sa fonction d’enseignant. Son souci ne sera pas d’affirmer aveuglement
son autorité, mais de s’attacher la collaboration d’un partenaire qui pourtant doit bénéficier
de son savoir faire et de son savoir être. Il lui faudra aussi, consentir un effort particulier,
pour accepter de dépendre d’une existence libre dont il a la responsabilité de conduire
vers une plus grande ouverture d’esprit. Chose pas facile, mais nécessaire670. A cet égard,
la pédagogie du développement apparaît comme une affirmation inconditionnelle d’autrui,
une volonté efficace de collaborer à son devenir, une réfutation pratique, non seulement
de l’individualisme libéral, mais de toute hégémonie de rapports inégaux entre deux forces,
notamment : celle des opprimés et celle des oppresseurs. Que du même coup, elle soit une
activité soumise comme les autres aux tentations, de la domination, cela n’étonnera que
ceux qui voudraient trouver des cimes sans abîmes, oubliant que les plus beaux lieux de
l’homme sont ceux de ses plus rudes combats.

Il n’est jamais aisé de préférer en soi-même comme en autrui, l’éveil et le surcroît
d’une conscience à toutes les formes de la réalité, une conscience qui peut être facilement
vérifiable et comptabilisable à travers l’efficacité de l’engagement social. Cet éveil de la

667  Ibidem.
668  M. LENA, L’esprit de l’éducation, Paris, Desclée, 1991, p. 129.
669  P. FREIRE, Lettre à la Guinée-Bissau sur l’alphabétisation, Paris, Maspero, 1978, p. 53.
670  Ibidem.
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conscience, mission propre et sceau d’authenticité de la relation éducative, ne s’exerce
pas sans conséquences. Mais cela ne l’empêche pas d’agir pleinement en donnant à
l’acte éducatif la possibilité d’agir au delà des deux libertés. De toute évidence, c’est la
relation interpersonnelle qui fonde toute approche pédagogique. Pour la pédagogie du
développement, et pour toute pratique pédagogique qui se préoccupe de la promotion de
la personne, cette relation doit se baser sur un dialogue franc, constructif et authentique.
C’est pour cette raison, que tant de penseurs et de politiques ont considéré le dialogue
comme le moyen privilégié d’opérer la conversion de l’homme à son identité raisonnable et à
concilier son histoire au sens qu’il veut lui donner. Cette approche reconnaît au dialogue, une
portée anthropologique et culturelle considérable. La pédagogie du développement, pierre
angulaire d’une vie en quête de liberté et d’autonomie, fondement de toute vie sociale et de
l’histoire proprement humaine doit, si nous faisons référence à Pierre Teilhard de Chardin,
rester située par rapport à « son en-deçà, l’ordre biologique, et son au-delà, la destination
entière de l’homme. Alors pourra apparaître dans toute son ampleur, le geste éducateur
total. »671 Il s’agit d’une ascèse qui ouvre la pratique pédagogique, non seulement à la
valorisation de la connaissance à transmettre, mais au partage d’un expérience impliquant
toute la vie et son environnement.

4.1. La pédagogie au service de la vie
Beaucoup de pédagogues dont la compétence éducative et l’intégrité académique
demeurent incontestables, achoppent dans leur tâche, faute d’avoir réalisé à quel point
la pédagogie exige l’amour de la vie, mais aussi que le respect de ses lois. En ce sens,
nous pensons comme Paulo Freire, la mission propre de la pédagogie du développement
est de déployer dans la personne de l’apprenant, toute la symbolique de la vie et la
dépendance biologique liée à la condition natale de l’homme. La prise en compte du
corps est le fondements de toute démarche pédagogique et constitue l’élément clé de tout
dialogue entre deux sujets. Nous ne pouvons échanger qu’avec une personne physique
que nous voyons, que nous écoutons et qui nous comprend. Dans la relation entre la
pédagogie et la vie, l’analyse de Margueritte Léna est éclairante. L’éducateur dépassera
le stade d’un simple être vivant parmi les autres, pour devenir une source de vie et de la
problématisation de cette vie pour les apprenants : « Il y a un long itinéraire, mais ce n’est
pas le raccourcir que d’en oublier les humbles commencements biologiques. La vie dans ses
formes les plus élaborées, ne peut se maintenir ni se développer sans la mise en œuvre de
multiples apprentissages d’autant plus nombreux et complexes qu’on s’élève dans l’échelle
des vivants. »672 Si dans le monde animal, les recherches contemporaines ont souligné
l’importance du processus d’imitation et d’acquisition progressive des comportements
qualifiés d’innés, il apparaît, que dans le monde humain, aucune vie ne peut ni grandir ni
évoluer sans le concours de l’éducation, fruit de l’action de l’autre sur nous. Temps fort de
l’appropriation individuelle des lentes conquêtes de l’espèce humaine, l’éducation a souvent
été considérée comme une sorte de relais social de l’hérédité chromosomique. Elle s’est vu
assigner une fonction essentiellement biologique, comme étant une action qui vient suppléer
l’absence de l’hérédité dans l’acquis. En voulant être soi-même et être tout, le vouloir-vivre673

671  P. TEILLARD DE CHARDIN, « Hérédité sociale et progrès. Note sur la valeur humano-chrétienne de l’éducation » in,
L’Avenir de l’homme, Œuvres complètes, Vol. V,Paris, Seuil, 1959, p. 53.
672  Idem, p. 131.
673  Volonté que manifeste l’enfant de faire partie de la société à part entière. Mais suite à son incapacité à s’exprimer aisément, il
n’arrive pas à faire comprendre son souhait au reste de la société. Il appartient donc à l’éducateur de savoir lire ces souhaits dans
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de l’enfant l’éloigne de l’inné et le pousse à se détacher de ce qui est atavique pour s’ouvrir
au monde, au nom de la liberté.

Dans le processus d’apprentissage, l’apprenant évolue progressivement, son vouloir-
vivre aussi.On peut remarquer ce désir de liberté dans l’attitude affichée par le jeune
à vouloir par tous les moyens se détacher de la tutelle parentale. Celui-ci permet au
praticien de la pédagogie de trouver les méthodes susceptibles de faciliter la libération de
cette volonté d’autonomie que l’enfant manifeste de façon incohérente674. Pour y parvenir,
l’enseignant devra courageusement se soumettre aux attitudes de l’apprenant jusque dans
ses moindres détails, mais sans céder totalement aux caprices consistant à transformer ce
dernier en un petit roi, qui exige tout et ne veut rien céder, comme si le monde dépendait de
lui. Sinon, au lieu de construire la personnalité du jeune apprenant, on la détruira. Au lieu
de préparer un homme capable de faire face aux difficultés et aux obstacles, on formera
un homme qui croit que tout est facile et que tout est possible, sans le moindre effort. Il
n’y a pas une meilleure voie que celle-là pour préparer des petits monstres sociaux. Il sera
plutôt question d’aider à promouvoir les qualités lisibles dans les attitudes incohérentes de
l’apprenant. Cette démarche exige une grande humilité. Les efforts de l’apprenant associés
à la disponibilité et à l’expérience de l’enseignant mis ensemble peuvent aider à l’éclosion
d’une situation d’apprentissage libre et libératrice. On peut par conséquent, comprendre que
l’apprentissage de l’autonomie soit aussi compris comme un processus qui s’appuie sur la
parole de l’enseignant et les efforts de l’apprenant pour accéder à une véritable liberté. Une
approche qui rejoint l’observation déjà faite par Henri Bergson qui estime, que l’enseignant
ferait mieux de s’appuyer sur les intérêts de l’apprenant à travers ses goûts, ses attraits et
ses préoccupations existentielles. Le rôle de l’école n’est pas de rendre l’apprenant heureux,
mais de l’aider à devenir un homme libre. Pour ce faire, « la prise en compte de ses intérêts
ne tend pas à lui procurer du plaisir : elle tente seulement de lui rendre un bonheur que
gênes et conditionnements l’empêcheraient de connaître. Les imperfections de l’enfance
ne doivent pas dissimuler les enthousiasmes vrais, les plaisirs purs qui nous viennent d’elle
et qui perdurent tout au long de la vie. »675

La psychopédagogie ne peut se permettre d’ignorer chez l’apprenant, les goûts et les
curiosités que traduisent ses plaisirs. Ce n’est cependant pas la raison qui doit pousser
l’enseignant adopter une attitude attentiste pour laisser à la seule autorité de l’apprenant,
la manifestation de l’éveil et de l’affirmation de ses désirs. Ce serait catastrophique ! Henri
Bergson ne considère pas que l’enseignant doit adapter son intervention, ni son activité
pédagogique aux seuls intérêts manifestes de l’apprenant. Comme Jacques Maritain, il ne
joindra pas sa voix à celle de son contemporain John Dewey qui préconisait carrément
« l’abandon de tout programme scolaire déterminé à priori, lui préférant la satisfaction,
par un enseignement adapté, des besoins individuels. »676 Le rôle de la pédagogie du
développement est d’apprendre à l’apprenant, en même temps, à déchiffrer son propre

les faits et gestes de l’enfant, afin de concevoir une pédagogie susceptible de l’aider. C’est aussi une façon d’honorer la vie, sans
laquelle l’éducation n’aurait pas de sens.

674  Pour Guy Coq, ancien professeur d’Instituts de Universitaires de Formation des Maîtres (IUFM), on doit tenir compte des
aspirations de l’apprenant, mais il faut surtout voir la motivation qui l’anime. C’est sur cette motivation qu’on s’appuiera pour transmettre
les valeurs constructives de la personnalité : « la motivation de l’enfant est un élément décisif. Le soutien ne doit pas être pris comme
une autre forme de l’obligation scolaire. Celle-ci est une donne sociale lourde. Il est impossible de la transformer… On devrai concevoir
l’accompagnement scolaire comme lieu du libre engagement, comme autre par rapport à l’obligation scolaire, comme occasion d’un
choix, possibilité d’essai divers. »G. COQ, Dix propositions pour une école juste, Paris, Desclée de Brouwer, 2007, p. 131.

675  H. BERGSON, Matière et mémoire, Œuvres complètes, Paris, PUF, 1959, p. 294.
676  Idem, p. 419.
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désir d’être et à s’ouvrir à l’universel. Il devra consentir à la limite, s’adapter au milieu
ambiant, sans que cette adaptation ne le pousse à renoncer à la recherche de l’autonomie.
Pour Margueritte Léna, il est évident que c’est seulement, cette quête qui peut permettre
le déploiement de « la riche polyphonie humaine du vouloir vivre, qui est aussi un vouloir
connaître, un vouloir aimer, un vouloir être davantage. »677 Au regard de l’ordre naturel
des choses, la pédagogie du développement n’est pas une simple attitude psychosociale
fantaisiste consistant à répondre aux besoins de la mode. Le fait de prôner la recherche de
la liberté ne la conduit pas à contrarier la spontanéité de l’homme, en la considérant comme
une sorte de détournement ou de perversion sociale des énergies vitales. Bien au contraire,
c’est par ces énergies que cette pédagogie est appelée à intervenir dans la brèche d’un
système éducatif qui semble se contenter de perpétrer une tradition sans vérifier si cela
répond valablement aux aspirations des destinataires. C’est l’expression du vouloir vivre
qui est comme une lutte pour la transformation de la réalité humaine dans la société, avec
toutes les conséquences liées à cette transformation.

Elle agira en complicité avec la vie et l’environnement. Pour trouver une issue aux
situations complexes inévitables, elle devra se mettre à l’écoute de la réalité, sans chercher
à s’imposer aveuglement, mais tenir compte des aspirations profondes du milieu social
en usant du bon sens. Or, en pédagogie, le bon sens exige « une activité incessamment
en éveil, un ajustement toujours renouvelé à des situations toujours nouvelles. »678 Dans
ce sens, Henri Bergson définit l’intelligence, non comme une simple agilité intellectuelle
qui distingue l’homme de l’animal dont certains apprenants se montrent spontanément
capables, mais comme « ce qui nous fait pénétrer à l’intérieur de ce que nous étudions,
en toucher le fond. Elle ne se réduit pas aux connaissances qu’elle permet d’emmagasiner,
elle n’est pas seulement la faculté de raisonner. Elle est un ajustement parfait de l’attention,
une certaine tension intérieure, qui nous donne au moment voulu, la force nécessaire pour
saisir promptement, étreindre vigoureusement, retenir durablement. »679 Etant donné que
la démarche éducative s’oppose catégoriquement à la facilité, l’effort doit être au cœur
de toute activité pédagogique qui se veut rénovatrice. D’où ce souci optimiste, doté d’un
pragmatisme intelligent que nous tirons des grands esprits pédagogiques qui ont marqué
l’histoire de l’éducation. Selon eux, affirme Hannah Arendt, il ne faut jamais se permettre
de « dévitaliser un être sous prétexte de le former ». Il est à noter, que « la vie se faufile et
circule même là où butent les principes, et elle porte en elle plus de ressources que n’en
retiennent les précis d’éducation. On ne balise jamais de manière exhaustive, les chemins
de la vie. »680 Il serait absurde de renfermer l’évolution d’une personne dans des principes
et des lois, qui au lieu de l’aider l’aliène davantage. Au lieu de rendre libre l’apprenant, ces
principes le mènent vers un conformisme aliénant. Nous devons reconnaître la nécessité
inhérente à toute vie, surtout dans ses débuts, d’avoir accès à un espace qui lui permet
d’évoluer normalement, mais sans le laisser tomber dans l’illusion d’une vie qu’on gagnerait
sans effort. Cela permet de donner à l’apprenant, la possibilité d’évoluer en toute quiétude
et intégrité, avant de concevoir un possible engagement pour son avenir et l’avenir de la
société dans laquelle il évolue. Nous l’avons compris dans cette analyse de Hannah Arendt
qui estime que « toute vie émerge de l’obscurité et, si forte que soit sa tendance naturelle

677  M. LENA, Op. cit., p. 132.
678  H. BERGSON, Le bon sens, Mélanges,Paris, PUF, 1972, p. 364. Textes publiés et annotés par André Robinet, avec la

collaboration de Rose-Marie-Bastide, Martine Robinet et Michel Gauthier.
679  Idem, p. 165.
680  H. ARENDT, La crise de la culture, Paris, Gallimard, 1972, p. 236.
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à se mettre en lumière, a néanmoins besoin de la sécurité de l’obscurité pour parvenir à
maturité. »681

L’importance de la référence à la vie réside en ce qu’elle exige des enseignants, « une
sorte de jeunesse accentuée, qui n’est pas liée à l’âge, mais une vertu du cœur ; elle leur
confère en retour ce privilège inestimable de se tenir toujours du côté où la vie commence,
où des possibles inexplorés se lèvent. »682 Les enseignants doivent tout faire pour éviter
que le goût de la vie ne disparaisse dans la démarche pédagogique. Car, si beaucoup se
détournent des tâches d’éducation, c’est quelque part, à cause de

« ce goût de vie qu’elle devrait comporter et rehausser, mais qui s’est affadi dans
des cadres institutionnels trop rigides ou des contraintes économiques très
fortes. Alors, au lieu de découvrir et de servir les enfants et les jeunes le don
toujours nouveau de la vie, dans son élan et sa fantaisie, sa gratuité et sa force,

beaucoup le cherchent dans un illusoire retour à la nature. » 683

Le rôle de l’éducation au développement est appelé à se renforcer dans la société africaine,
à travers des pratiques innovantes. Elle permettra aux populations locales, de saisir que
leur préoccupation première est de prendre conscience de leur état d’exploités, avant
d’envisager une possible libération contre l’ignorance d’abord, du sous-développement
ensuite. Cette prise de conscience implique la reconnaissance de la tradition sociale
à laquelle appartient l’enseignant, mais aussi, celle à laquelle appartient l’apprenant.
La jeunesse est la manifestation de la vie dans sa vigueur. Mais certains parents se
désengagent totalement de leurs responsabilités, laissant aux enseignants la lourde
responsabilité de s’occuper de la jeunesse, comme si les enseignants étaient des magiciens
capables des miracles. Si c’est la construction d’une société juste qui est le principal objectif
de l’éducation au développement, l’acceptation de la jeunesse avec ses exigences et ses
conséquences, peut alors être considérée comme l’une des voies à explorer.

4.1.1. Se laisser bousculer par la jeunesse
Ce faisant, la révolte des parents s’interdit tout avenir. Elle s’éloigne du dialogue nécessaire
entre les adultes et la jeunesse pour la transformation sociale. Elle ignore qu’au cours d’un
combat, l’homme se défend d’abord avec l’arme qui est à sa disposition, avant d’attendre un
soutien extérieur. Et la méthode pédagogique libératrice a le devoir d’accepter la jeunesse,
sachant que cet engagement est une lourde responsabilité qui comporte ses hauts et ses
bas. C’est pourquoi, elle est invitée à s’éloigner de ce radicalisme stérile qui n’offre aucun
avenir à la jeunesse. Ce sentiment aveugle, « loin d’améliorer le monde, lui donne un
goût d’amertume et de désespoir. Ce repli et ce dégoût sont graves, devant la jeunesse
comme devant la société tout entière. »684 Autrement dit, c’est en acceptant de faire face à la
contestation des jeunes qu’on pourra cultiver la patience nécessaire pour affronter le monde
dominant. On ne peut prétendre éduquer sans prendre le temps de cultiver le sens de la
patience. C’est une vertu nécessaire pour ceux qui veulent participer à la transformation
sociale. Comment transmettre aux jeunes l’idée selon laquelle, ils constituent l’avenir de la
société, sans s’efforcer d’entrer dans leur langage, sans accepter qu’ils sont à une période

681  Idem, p. 239.
682  Ibidem.

683  M. LENA, Op. cit., p. 135.
684  Idem, p. 243.
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de la vie où l’instabilité l’emporte parfois sur l’harmonie stable du caractère ? Tout éducateur
devrait normalement méditer la leçon d’Antigone et apprendre d’elle, que l’ordre existant
est parfois injustifiable et appelle à certaines heures le refus. Mais avant de transformer la
société, il faut d’abord se transformer soi-même, à travers l’acceptation des autres, parfois
même, des « bêtises » des jeunes, pour les intéresser à notre message. Après s’être
transformé soi-même, on peut alors prétendre à la transformation sociale par la voie de
l’éducation des mentalités.

Lorsqu’un Etat ou un gouvernement se plait à violer les droits de l’homme, il est normal
qu’il soit placé devant ses responsabilités par la population. On ne peut développer un pays
si les citoyens sont privés du minimum vital. Le développement exige un minimum de force
physique et mentale, pour travailler à la construction du pays, comme, il est impossible
d’acquérir des compétences, sans se former au préalable. Mais l’école capitaliste a montré
qu’on ne peut se former sans moyens financiers. C’est ce qui fonde la critique du pédagogue
Yvan Illich. Il s’interroge sur le sens de la formation universitaire, si le seul souci est de
fournir des diplômés qui coûtent très cher dans leur formation et qui augmentent le nombre
de consommateurs pour le bien des capitalistes :

« A quoi peut bien servir la formation d’un diplômé de l’université, sinon de le
mettre au service des riches de ce monde ? Il aura beau proclamer sa solidarité
avec le Tiers monde, sorti de son université américaine, notre diplômé n’en
a pas moins bénéficié d’une éducation dont le coût représente cinq fois le
revenu moyen, non pas d’une année, mais d’une vie entière, au sein de la moitié
déshéritée de l’humanité. Quant à l’étudiant latino-américain, il a, lui aussi, le
droit de se joindre à ce club d’élite, puisque son éducation coûte trois cent

cinquante fois plus à l’Etat que celle de ses concitoyens de revenu moyen. » 685

Par cette analyse, on se rend vite compte qu’une formation universitaire de qualité exige
des moyens financiers suffisants. Encore une affaire de capital ! Ce qui remet en surface,
la nécessité d’une conscience éducative qui permet à tous les citoyens, sans exception,
d’avoir accès à l’éducation, même si leurs revenus ne le leur permettent pas.

C’est dans cette logique que s’inscrit la pédagogie du développement en essayant,
dans la limite de ses moyens, de viser plus haut dans le but de permettre un accès
plus large à l’éducation et à la formation. C’est ce que Paulo Freire a fait à travers la
conscientisation et l’alphabétisation des masses, une méthode qui a permis de sauver
quatre vingt pour cent de la population qui croupissait dans un analphabétisme aliénant686.
Une idée rapidement récupérée par l’Unesco687 qui l’a appliquée à tous les pays du Tiers
Monde, et particulièrement ceux d’Afrique. Permettre à un grand nombre d’accéder à
l’éducation de base ralentit la reproduction sociale de l’identique, et remet en question
le contentement tranquille des consciences devant l’ordre établi, malgré son incapacité
à permettre à chaque citoyen de vivre de façon descente. L’attitude à laquelle s’oppose
la philosophie de l’éducation pour le développement, est cette passivité inconsciente que
Margueritte Léna comparait à un « consentement social sans aucun recul critique, soumis à
la tyrannie de l’actuel, qui ne permet guère d’œuvrer à une véritable enculturation. »688 Cette

685  Y. ILLICH, Une société sans école, op. cit., p. 64.
686  A. SILVA, L’école en dehors de l’école, Paris, Seuil, 1980, p. 76.
687  Organisation des Nations Unies pour l’Education, la Science et la Culture dont le siège se trouve à Paris.
688  M. LENA, Op. cit., p. 140.



III ème partie une pédagogie pour la libération de l’homme et des peuples : Paulo Freire

221

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

pratique pédagogique exige de la part des enseignants, une prise en compte intelligente de
ce qui mérite de durer, un respect vigilant du passé et une attention rigoureuse au contexte
ambiant. Par des rencontres permanentes entre les apprenants et les enseignants, cette
méthode pédagogique aidera les uns et les autres, à mûrir cette attention dans le présent
et dans l’avenir, pour envisager les défis à relever dans la perspective d’un développement
social fondé sur le respect.

4.1.2. Promouvoir la solidarité dans le respect
Voulant inciter le monde capitaliste à plus d’attention envers le monde pauvre, dans un
discours politique consacré au thème central du développement de la nation, discours
prononcé au siège de l’Unesco689 à Paris, le Pape Jean Paul II avait consacré tout un
chapitre sur le thème de l’éducation et son impact sur le développement des nations. Il
mentionnait que l’éducation devait être considérée comme « une condition universelle de
l’accès de l’homme à sa propre humanité. »690 Montrant qu’il appartient au peuple d’éduquer
la nation et non de se conformer aux mœurs dominatrices, et tout en montrant l’importance
pour l’individu d’appartenir à un peuple pour agir au sein de ce peuple, le Pape revient sur
la question de la nation, qui constitue « cette communauté en fonction de laquelle toute
famille éduque. »691 Aujourd’hui comme hier, l’œuvre d’éducation a toujours été, la voie par
laquelle la société transmet les valeurs pour préparer la jeunesse à assumer son avenir.
Ceci est particulièrement important dans les sociétés considérées avant, comme des entités
sans grandes mutations692, où tout était perçu de manière cyclique et, où demain était
synonyme d’hier693. Dans ce contexte, l’éducation au développement ne peut que s’assigner
le rôle consistant à ne préparer les jeunes qu’à s’accommoder aux us et coutumes de la
société telle qu’elle est, sans aucun souci de transformation, ni d’évolution. Pourtant, aucune
stratégie de développement ne peut avoir de sens, si on ne bouscule pas l’ordre établi et
les mentalités dominantes. C’est un droit pour la jeunesse d’être soigneusement préparée,
par la voie de l’éducation, à cette permanente éventualité, qui consiste à voir les sociétés
en voie de développement, notamment les sociétés africaines, à parvenir un jour à assumer
leur propre destin.

Mais aujourd’hui, les choses ont changé et doivent absolument évoluer. Tout semble
donner raison à Margaret Mead. Pour elle, le monde évolue tellement vite qu’il devient
difficile de prévoir ce qui peut arriver demain. Pour cela, elle préconise qu’il est nécessaire

689  Jacques Maritain avait joué un rôle clé dans la mise en place de cette structure après la seconde guerre mondiale. Le discours
qu’il prononça à Mexico en 1949 alors qu’il présidait cette assemblée, restera dans les mémoires. Jusqu’à présent, les fondements
de ce discours sont parmi les grands idéaux que défend l’organisation, notamment la paix, à la culture et le développement solidaire.
690  Documentation catholique, N° 1788, 1980, p. 606.
691  JEAN PAUL II, Discours à l’UNESCO, 2 juin, 1980, § 14. Cette présentation a été reproduite par mensuel La documentation
catholique, N° 1788, p. 606.
692  Nous faisons allusion aux sociétés africaines pour lesquelles beaucoup d’encre à coulé afin de démontrer qu’elles étaient des
sociétés sans histoire. C’est d’ailleurs ce qui se passe aujourd’hui avec l’expression « Tiers-Monde » : elle traduit des considérations
qui mettent les pays d’Afrique et d’Amérique latine en marge du monde. On considère que les mutations en cours ne les concernent
pas. Où si elles les concernent, c’est de façon aléatoire. Cf. C. A. DIOP, L’unité culturelle de l’Afrique Noire, Paris, Présence Africaine,
1974, p. 55.
693  Dans plusieurs langues et dialectes, demain veut dire hier. Cette conception cyclique du temps traduit une vision du monde qui
accorde moins d’importance à l’avenir en privilégiant l’immédiateté. C’est le cas du Burundi où le terme « ejo » signifie à la fois : hier
et demain. Le Lingala aussi véhicule la même conception, car le terme « lobi » veut dire à la fois : hier et demain. Ce qui signifie, que
ce qu’on n’a pas réussi à faire hier, on le fera demain. En somme, on ne se presse pas dans la réalisation des projets.



De la transmission au partage des savoirs selon Jacques Maritain et Paulo Freire : prolegomenes
a une pédagogie du développement en Afrique

222

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

de « former des enfants inconnus pour un monde inconnu. »694 Or, si le choc du futur
est devenu une banalité, il n’en garde pas moins ses puissances de vertige. Ce n’est
pas sans raison que, le rapport de l’Unesco sur l’éducation en 1972 tentait de prendre à
l’échelle internationale cet avenir inconnu vers lequel, avec une vitesse accélérée, le monde
contemporain est projeté. Le rapport affirme que : « l’éducation est le lieu par excellence où
le choc du futur doit être préparé, ressenti et consenti. »Soutenant que les jeunes doivent
être enracinés dans leur culture, le rapport poursuit qu’« il faut aux arbres des racines pour
faire face aux ouragans. »695 Au même titre que les conquêtes scientifiques et techniques, ce
sont les choix éducatifs que nous faisons aujourd’hui qui doivent déterminer cette ascension
vers le monde inconnu auquel tend la société. C’est ce choix qui pourra permettre au
lendemain d’être habitable ou étouffant, fraternel ou hostile. Dans une large mesure, ce
devoir incombe aux éducateurs d’aujourd’hui.

La responsabilité de la pédagogie du développement est de conscientiser les jeunes
pour les préparer à la lucidité et au courage qu’appelle l’engagement pour l’établissement
d’un ordre social juste et équitable. Tout développement en dépend. Ces possibles et ces
défis sont parfois incompréhensibles par les citoyens, suite au complexe d’infériorité et à
l’absence de tout esprit critique. Il n’est pas rare de trouver en Afrique, des personnes
qui, en plein troisième millénaire comme celui-ci, pensent encore qu’il y a des hommes
faits pour diriger, et les autres faits pour obéir. Il est incompréhensible, qu’aujourd’hui, alors
que la démocratie et les droits humains sont les valeurs les plus défendues et les plus
médiatisées, on en soit encore à ce stade de réflexion. Cela montre à quel point, le semblant
d’éducation qui se pratique, fait des ravages dans la mentalité africaine. Il n’est pas rare
de rencontrer des jeunes étudiants qui n’ont qu’une seule idée dans la tête : passer leur
diplôme universitaire, se présenter à un concours officiel de la fonction publique, parfois
jusqu’à monnayer l’accès à leur poste et se trouver un travail pour continuer la même
pratique. Face à cette mentalité, les éducateurs sont invités à un peu plus de courage et
de détermination. La démarche consistera à conscientiser tous les hommes qui souffrent
de l’ignorance entretenue par les pouvoirs en place dans le but de poursuivre en toute
tranquillité l’œuvre pillage des biens de la population. Il sera question d’aider les populations
démunies à prendre conscience de leur état d’opprimés, et de leur donner les moyens
intellectuels de leur expression. Pour cela, il n’y a pas mieux que l’éducation politique,
responsable et citoyenne, comme l’affirme Paulo Freire. Il pense que le fait d’expliquer aux
populations leur propre action, équivaut à éclairer leurs consciences et à préciser l’action
qu’elles sont appelées à entreprendre. Par conséquent, « plus les populations découvrent
la réalité qui les met au défi, plus elles s’insèrent en elle d’une manière critique. Alors elles
contribuent à accélérer consciemment le développement ultérieur de ces expériences. »696

Mais cet engagement exige un minimum de rêve. Pour bâtir, l’homme doit oser rêver, oser
espérer qu’un lendemain de justice est possible.

4.1.3. Oser espérer
Les populations ont le droit de comprendre que devant eux, s’ouvrent des chemins qui
mènent vers un avenir où l’authenticité des existences facilitera l’harmonie et l’accueil
mutuel pour un monde plus humain, plus juste et plus fraternel. Ne pas savoir ce qui
nous attend, peut susciter le désespoir dans une lecture tâtonnante de l’ambiguïté des

694  M. MEAD, Le fossé des générations, Paris, Denoël, 1971, p. 148.
695  Apprendre à être, Paris, UNESCO, 1972. (Rapport annuel sur l’éducation).
696  P. FREIRE, Pédagogie des opprimés. Suivi de Conscientisation et révolution, Paris, La Découverte, 2001,p. 31.
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signes. L’humanisme authentique constitue l’un de ces signes qui attend l’animation et
l’engagement des sujets déterminés à oeuvrer pour la mise en place d’un monde d’amour,
de justice et de solidarité. Dans un monde où les choses ne vont pas aussi bien, un monde
qui se cherche un chemin de la démocratie pour le développement, on ne peut se passer de
la vertu d’espérance pour assumer le quotidien et préparer l’avenir dans la sérénité. C’est
tout l’imaginaire des peuples d’Afrique, que la pédagogie du développement est appelée
à bousculer et à interroger. Contre l’esprit de résignation évoqué plus haut, c’est envers
la vertu de l’espérance que doit se tourner la nouvelle philosophie de l’éducation pour le
développement, afin d’inviter les Africains à ne pas perdre courage. Ernst Bloch avait déjà
constaté que c’est par la grâce de l’imaginaire que certaines populations ont réussi à se
délivrer des contraintes économiques et sociales. Cependant, il fait encore remarquer que
« leur échec même et leur réussite : sans l’espérance, rien ne serait réalisé. Mais tout ce
qui est réalisé est au dessus de l’espérance… L’espérance est doublement inespérée : elle
n’obtient pas ce qu’elle espère et obtient ce qu’elle n’espérait pas. »697

L’échec actuel des politiques de développement en Afrique, ne doit pas constituer
une source de découragement et d’abandon. Il est vrai, lorsqu’on voit les images en
provenance de ces régions, il est difficile de ne pas succomber au découragement. Par
contre, la situation qui prévaut doit constituer le lieu même du jaillissement de l’espérance,
son accompagnement nécessaire, et non pas un point d’aboutissement comme semble le
suggérer l’observation empirique des médias. Il est possible de lire dans cette approche,
une trop grande opposition aux puissants et une sorte d’idéalisation des pauvres : c’est
tout à fait normal. Mais dès qu’on se rend compte qu’il y a des régions de l’humanité,
où la nature a tout prévu, afin que l’homme soit heureux, mais où les uns prennent tout
et les autres n’ont rien jusqu’à se faire tuer dans les rues, parce qu’ils revendiquent leur
droits à vivre normalement, on peut comprendre l’intérêt de cette pensée de Paulo Freire
pour une Afrique en mouvement. Cette pratique pédagogique a le mérite d’avoir été à
l’origine de la révolution des mentalités en Amérique latine. Même si l’Amérique latine n’est
pas l’Afrique, cette philosophie de l’éducation pour le développement entend apporter un
nouveau souffle qui délivre de cette médiocrité, fruit de l’éducation « bancaire », pour donner
aux peuples les raisons de garder espoir. Il est de droit, que les peuples d’Afrique aspirent
à une société qualitativement différente de celle dans laquelle ils baignent. Tout éducateur
dont le champ d’intérêt se porte sur l’Afrique deviendrait en ce sens, le précurseur de ce
nouvel âge de d’humanisme auquel aspirent les populations longtemps dominées. Une
question demeure cependant d’actualité : comment devenir prophète dans une société où
l’école a été transformée en instrument de manipulation par certains régimes corrompus
qui font la pluie et le beau temps ? Dans certains pays, comme c’est le cas au Tchad, on
se croirait facilement à l’époque de Vichy en France, ou de Mussolini en Italie. Sans être
excessif dans notre observation, lorsqu’on visite le système éducatif en Afrique et qu’on
observe la qualité humaine et intellectuelle des cadres qu’elle fournit à la société, on est
exacerbé et presque déçu. Il semble alors normal de dire que l’école a été transformée
en une sorte de guignol où l’on joue à une illusion de démocratie, mais où c’est l’esprit
des institutions qui est transmis, comme c’était jadis le cas en ex-URSS et dans les autres
pays communistes. Au lieu de libérer l’esprit critique des apprenants, on s’arrange pour que
l’école devienne le lieu de réduction des risques de grèves et de contestation, pour laisser
au pouvoir la latitude de faire ce qui lui plait, sans que personne n’ose lever le moindre doigt.
Ainsi, à la fin d’une formation universitaire, les Etats peuvent se frotter les mains d’avoir
formé des hommes fidèles à leurs idéaux, capables de les servir en toute docilité, et le cas
échéant prêts à défendre les intérêts du pouvoir en place.

697  L. HURBON, Utopie et espérance, Paris, Nathan, 1980, p. 116.
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L’école est organisée comme si le fait de préparer les jeunes à devenir des hommes
aptes à vivre comme citoyens engagés dans leur société était compatible avec les objectifs
des détenteurs du pouvoir politique. Cette pratique est loin de rejoindre la préoccupation de
Jacques Maritain qui ne cachait pas son souhait de voir l’enseignement préparer les jeunes
à intégrer une société d’hommes libres dans laquelle les données de base seront : « la
dignité de la personne humaine, les droits de l’homme, l’égalité humaine, la liberté, la justice,
le respect de la loi, sur lesquels la démocratie présuppose un commun consentement et qui
constituent ce qu’on peut appeler, la charte démocratique. Sans une conviction générale,
ferme et raisonnée touchant les données de base, la démocratie ne peut survivre. »698

Cette préoccupation est similaire à celle soutenue par Paulo Freire, qui ne supportait pas
de voir une société fondée sur la suprématie des uns sur les autres. C’est pourquoi, la
cheville ouvrière de son engagement social a toujours été de donner aux marginalisés la
possibilité de se procurer une place au soleil. C’est dans cette logique qu’il faut comprendre
sa philosophie de l’éducation. Ainsi, il devient possible de saisir le sens de cette déclaration
qui sonne comme un testament en faveur des laissés-pour-compte de l’Amérique latine et
qui pourrait intéresser toute personne soucieuse de justice sociale :

« Si le problème de la domination de l’homme par l’homme est bien le plus grave,
le plus ancien et le mieux enraciné dans la logique de nos institutions latino-
américaines, l’objectif prioritaire d’une action en vue du développement est
bien la libération des hommes au sein de leur société. En tant qu’éducation,
deux options s’offrent à nous : où bien continuer à dispenser un savoir qui sert
à maintenir le statu quo oppressif, quels que soit ses objectifs manifestes ou
ses intentions cachées ; ou bien promouvoir chez le peuple touché par une
action éducative, une conscience claire de sa situation objective. Convaincu que

l’éducation ne peut pas être neutre. » 699

Pour Paulo Freire, l’éducation ne peut se forger un destin tranquille tant que des multitudes
d’hommes seront encore sous le joug de la domination. Donner au peuple opprimé la
conscience claire de sa situation objective signifie pour lui, conscientiser le peuple en
question, en ouvrant son intelligence sur la connaissance de ses droits et le moyen de les
défendre. L’éducation est présentée comme le moyen privilégié pour atteindre cet objectif.
Il prétend à une vision dialectique de l’éducation, où l’homme et le monde qui l’entoure,
tous deux inachevés, se trouveront dans un rapport permanent dans lequel l’homme, tout
en transformant ce monde, travaille à sa propre transformation personnelle. Dans le fond,
ce qui est visé, c’est l’accès des citoyens à une société humaniste et humanisée, où
chaque personne pourra avoir accès à un minimum vital. A la limite, une société libre
et démocratique, où chacun verra ses droits respectés et le cas échéant, à les défendre
sans se faire inquiéter par le pouvoir700. Ne voit-on pas dans cette démarche, les bases
nécessaires d’une société solidaire fondée sur la justice et le droit ? Un plaidoyer pour
un développement solidaire et authentique s’impose pour l’Afrique aujourd’hui. Mais, ce
plaidoyer implique une analyse sans complaisance des systèmes éducatifs en cours, pour
que les propositions à faire puissent avoir un sens aujourd’hui et demain pour la société. Le
temps n’est-il pas venu pour interroger le mal scolaire tant décrié aujourd’hui ?

698  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, Paris, Seuil, 1959, p. 167.
699  A. SILVA, L’école hors de l’école, op. cit., p. 100.
700  P. FREIRE, Quelques idées insolites sur l’éducation, Paris, Cerf, 1971, p. 2.



III ème partie une pédagogie pour la libération de l’homme et des peuples : Paulo Freire

225

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

4.2. Exigences pédagogiques du développement
C’est devenu presque une banalité aujourd’hui, de dire que l’Afrique est en pleine mutation.
C’est plus qu’une simple mutation, elle est en ébullition701. En observant ces tourments,
certains analystes y remarquent la trace d’une grande marque du sous-développement
traduit notamment par : l’instabilité politique et le mécontentement populaire qui sont
l’expression d’un retard économique et social persistant en Afrique depuis plusieurs années.
D’autres préfèrent parler d’un processus de maturation politique qui suit naturellement
son cours, avec une plus grande liberté de la part des peuples à dire non à certaines
pratiques, même si cela leur coûte parfois très cher. Enfin, il y a un autre groupe d’analystes
qui voit dans cette ébullition, l’expression d’une lente et difficile prise de conscience de
la dépendance intérieure et extérieure, qui caractérise l’ensemble des sociétés africaines
et, qui désormais doit chercher les moyens de se frayer le chemin de l’indépendance,
au moins politique. Notre but n’est pas de juger le bien fondé de ces analyses, mais de
montrer que le constat d’une crise généralisée gagne du terrain en Afrique et s’impose à
tous indépendamment des couleurs politiques et des intérêts économiques. Le modèle de
développement que l’Organisation des Nations Unies avait proposé pour l’Afrique après les
indépendances n’avait pas tardé à montrer ses limites. Par la suite, la même organisation
a imposé les programmes d’ajustements structurels qui se sont aussi soldés par un échec,
comme le montrent les nombreuses études récentes sur le sujet702. Mais ce ne sont pas
seulement ces stratégies imposées de l’extérieur qui ont montré leurs limites. A l’intérieur
des Etats, il y a eu des tentatives internes, initiées par des spécialistes locaux et les acteurs
du développement local. Dans toutes ces tentatives, rien n’a permis de changer la situation
des populations703. En plus de toutes ces tentatives qui se sont montrées inefficaces, une
nouvelle forme de lutte pour le développement social s’est instaurée. Les uns croyaient
dans la lutte politique et se sont mis à créer des partis d’opposition. Si en Afrique de l’Ouest,
cette stratégie s’est avérée payante, car plusieurs pays de cette partie du continent sont

701  Pour comprendre ce propos, il suffit de se référer à l’actualité. C’est là qu’on s’aperçoit que les choses ne sont pas aussi simples,
tant pour les dirigeants que pour les populations. Au Tchad, c’est le problème de la mauvaise gestion qui met en permanence le feu
aux poudres. Après avoir modifié la constitution pour devenir président à vie, il ne se passe plus une année, sans qu’on entende les
bruits des bottes dans ce pays. Dans ces situations, il est difficile de parler de construction nationale. En Centrafrique ce n’est pas
mieux non plus. La Croix rouge internationale a suspendu ses activités, pour cause d’insécurité, après avoir vu ses cadres enlevés
par les rebelles dans la partie nord du pays. Le chapelet des constats peut encore s’allonger. Il y a aussi ces différentes violations
des Droits de l’Homme qui se passent dans l’ancienne Afrique belge. Pour faire allusion à la situation difficile des pays d’Afrique
des Grands Lacs, Stephen Smith publiait le célèbre ouvrage : Négrologie : pourquoi l’Afrique se meurt, Paris, Calmann-Lévy, 2003.
Ensuite, il publiait un Atlas de l’Afrique dans lequel on pouvait lire ce titre : Atlas de l’Afrique. Un continent jeune, révolté, marginalisé,
Paris, Autrement, 2005. Pour ce qui concerne l’Afrique des Grands Lacs, seul le titre est révélateur aux pages 52 et 53 de cet atlas :
« La guerre de fragmentation et la logique génocidaire. » Au de-là de ces observations qui montrent que le continent est effectivement
en ébullition, il faut noter que ces observations n’ont pas pour but de montrer que la vie est impossible en Afrique. Loin de nous cette
idée. Le souci est d’exposer les différentes situations que vivent les citoyens de cette partie du monde au quotidien. Notons aussi
que ces situations sont à comprendre, comme des douleurs de l’enfantement à mettre à l’actif de l’évolution de chaque peuple et
de l’histoire de chaque pays.
702  D. ETOUNGA MANGUELLE, L’Afrique a-t-elle besoin d’un programme d’ajustements structurels ?, Paris, L’Harmattan, 1990, p.
54. On peut aussi lire pour complément d’information, le célèbre ouvrage d’Axelle KABOU, Et si l’Afrique refusait le développement ?,
op. cit. p. 112.
703  KÄ MANA, L’Afrique va-t-elle mourir ? Bousculer l’imaginaire africain, essai d’éthique politique, Paris, Cerf, 1991, p. 134.
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aujourd’hui dirigés par des anciens opposants704, la situation n’a pas du tout évolué du
côté de l’Afrique centrale où, ce sont toujours les mêmes personnes qui ont réussi à se
métamorphoser, pour s’adapter à la nouvelle donne. Aux côtés de ces formes d’oppositions
institutionnelles, les plus courageux ont opté pour le changement par la lutte armée, comme
ce fut le cas en Centrafrique, au Rwanda ou au Burundi où cela a débouché sur une
alternance démocratique.

Mais si les choses se sont améliorées dans certains pays, le cas n’a pas été le
même dans les pays où les dirigeants rebelles, après avoir pris le pouvoir, ont confondu
la gestion d’un pays à la gestion d’une rébellion. Une attitude qui n’est pas de nature à
arranger les affaires de la problématique du développement en Afrique705. La remise en
cause de ces stratégies opposées de développement social, remet en débat, la question
du vieillissement des conceptions globales qui se présentaient autrefois comme les seules
voies pour l’Afrique, d’enclencher la voie du développement. En rapport avec l’éducation,
chacune de ces idéologies avait sa conception de l’éducation. Suite aux échecs rencontrés,
on peut en déduire, que ce sont les objectifs même de l’éducation qui sont en crise en
Afrique. Dans cette étude, nous essayons de voir quelle est la stratégie de développement
qui serait en mesure d’apporter une lueur d’espoir après toutes ces tentatives qui, dans
l’ensemble, traduisent une réelle volonté de participer au développement social. Nous
pensons qu’une nouvelle philosophie de l’éducation fondée sur la promotion de la liberté
comme nous l’avons mentionné à plusieurs reprises, serait à la base d’un nouvel élan, pour
un développement solidaire en Afrique. Cependant, il faut voir, quelle pédagogie appliquer
dans ce contexte où il y a une histoire, une culture et une mentalité précises.

4.2.1. Dépasser la simple relation sujet-objet
Dans un processus normal de formation, on commence toujours par accepter de considérer
que l’enseignant est le sujet et que l’apprenant est l’objet. En se considérant comme
objet de la transmission de la connaissance, l’apprenant apparaît comme un patient qui
a besoin du médecin pour recevoir de lui, des soins appropriés. Dans cette manière de
comprendre et de vivre le processus d’apprentissage, l’apprenant qui, aujourd’hui occupe
la place de l’objet, aura demain la possibilité d’occuper la place de l’enseignant. Si celui-
ci n’a pas été considéré comme sujet à part entière, et qu’il n’a pas été préparé à cela,
la conséquence de cette attitude, sera qu’il ne pourra se considérer que comme un
« faux sujet »706 de la formation. Et pourtant, dès le début du processus d’apprentissage,
nous devons préciser, que celui-ci ne se limite pas seulement à la relation pédagogique
traditionnellement classique, confinée dans la dialectique transmetteur-recepteur. Malgré
la nette différence qui existe entre l’enseignant et l’apprenant, différence qui se situe dans
la longue et pénible expérience de l’enseignant, celui-ci apprend, tout comme l’apprenant

704  Presque toute l’Afrique de l’ouest est dirigée aujourd’hui par des anciens opposants aux régimes des partis uniques qui avaient
cours avant la conférence internationale de la Baule où le président socialiste français de l’époque, François Mitterrand exigeait aux
chefs d’Etats africains l’ouverture démocratique. On le voit au Sénégal, au Bénin, en Côte d’Ivoire, au Mali et dans beaucoup d’autres
pays. Seuls la Guinée et le Niger font encore figure des mauvais élèves.

705  Si au Rwanda, le président Paul Kagamé a réussi à moderniser les institutions et à travailler pour un vrai développement
national, le cas reste différent dans les autres pays qui ont connu une alternance politique tragique. Au Tchad, en Centrafrique ou en
République Démocratique du Congo, les rebelles qui ont renversé les dictatures n’ont pas pu faire la différence. Que ce soit Idriss
Déby au Tchad, Joseph Kabila en République Démocratique du Congo ou François Bozize en Centrafrique, personne ne parvient à
prendre réellement le chemin de la démocratie constructive.
706  P. FREIRE, Op. cit., p. 75.
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apprend aussi et, participe à ce qu’on pourrait appeler, la ré-formation de l’enseignant.
C’est dans ce sens que l’acte d’enseigner ne se réduit pas au simple fait de transférer les
connaissances ou le contenu du savoir. Reprenant les propos de Robert Hutchins, ancien
Président de l’Université de Chicago, dans un discoures que ce dernier prononça en 1940
dans son université, Jacques Maritain soulignait l’importance de ce discours, notamment
au sujet du rapport entre le savoir et la vérité. Le constat était, que les enseignants comme
les étudiants s’intéressaient plus au savoir qu’à la vérité. C’est ce qu’il fallait dénoncer,
comme le fait Jacques Maritain qui affirme : « Nos gradués universitaires ont beaucoup
plus d’informations et beaucoup moins de compréhension. C’est une conséquence du fait
que, trop souvent l’éducation contemporaine a estimé convenable de substituer la valeur
d’exercice à la valeur de connaissance, en d’autres termes, la gymnastique mentale à la
vérité, et l’ambition d’être en bonne forme à la sagesse. »707 Cette remarque garde encore
toute sa pertinence, et toute son actualité aujourd’hui. C’est le moment de le souligner : on
ne doit pas confondre la transmission du savoir avec l’endoctrinement du savoir. Le rôle
de l’éducation au développement, est de permettre à l’apprenant de développer un sens
critique devant le monde, devant l’histoire et devant l’autre. L’acte d’enseigner n’est plus à
confondre avec une action par laquelle, d’un côté, il y a un sujet créateur qui confère une
forme à un corps et de l’autre, un objet qui reçoit tout de la part de ce sujet. Il s’agit plutôt
de deux sujets qui se complètent mutuellement.

L’enseignement est impensable sans le processus d’apprentissage. Au delà des
différences qui existent entre l’enseignant et l’apprenant, aucun de deux ne peut être
réduit à la condition d’objet. A ce sujet, Paulo Freire pense que celui qui enseigne
« apprend à enseigner, et qui apprend enseigne à apprendre. Qui enseigne, enseigne
quelque chose à quelqu’un. »708 Quand nous vivons l’authenticité des conditions exigées
par la pratique d’enseigner-apprendre, nous participons à une expérience totale, à la fois
directive, politique, idéologique, pédagogique et esthétique dans laquelle la pédagogie doit
évoluer dans le sérieux, le dialogue et la compréhension. Le processus d’apprentissage
doit pouvoir provoquer chez l’apprenant une curiosité croissante et faire en sorte que
celui-ci devienne de plus en plus créateur. L’idée contenue dans cette formule peut être
comprise de la manière suivante : « d’autant plus que la capacité d’apprendre s’exerce
avec critique, d’autant plus que se construit et se développe la curiosité épistémologique,
sans laquelle nous n’atteignons pas la connaissance complète de l’objet. »709 Cela signifie,
que la capacité d’apprendre est toujours subordonnée à l’exercice critique qui permet à
l’apprenant de développer la curiosité épistémologique. Cette curiosité à son tour, permet au
sujet qui apprend, d’accéder à une connaissance approfondie de l’objet. Ce qui nous renvoie
inévitablement à la vision bancaire de l’enseignement que nous sommes dans l’obligation
de critiquer. Cette vision cherche à transmettre les connaissances sans tenir compte des
appréhensions des apprenants. Et même si elle s’efforce parfois de prendre en compte

707  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 75.
708  Du point de vue grammatical, le verbe enseigner est un verbe transutivo-relatif, c’est-à-dire qu’il exige la présence de

deux objets. Un objet direct (quelque chose) et un objet indirect (à quelqu’un). Du point de vue démocratique, mais aussi celui de la
radicalité métaphysique dans laquelle se déroule toute compréhension sérieuse de l’homme, en tant qu’être historique et inachevé,
et sur laquelle se fonde notre processus de connaissance : enseigner est plus qu’un simple verbe transitivo-relatif. Enseigner ne peut
exister sans le processus d’apprentissage et vice versa. Ce fut en apprenant historiquement que des hommes découvrirent qu’il était
possible d’enseigner. « Apprendre » a donc précédé « enseigner ». P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie. Savoirs nécessaires à
la pratique pédagogique, op. cit., p. 41.

709  F. JACOB, « Nous sommes programmés mais pour apprendre », in, Le courrier de l’UNESCO,février, 1991.



De la transmission au partage des savoirs selon Jacques Maritain et Paulo Freire : prolegomenes
a une pédagogie du développement en Afrique

228

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

ces éléments, c’est juste pour alourdir encore un programme éducationnel déjà difficile à
supporter.

Cet exercice critique donne à l’apprenant la possibilité de comprendre, qu’il n’est
prédestiné à ne s’en tenir que là. Il peut toujours aller au-delà de ce que lui propose
l’enseignant, mais en ce moment c’est à lui seul qu’il appartient de savoir organiser
l’apprentissage. Le poids de cet enseignement « bancaire », au lieu de former, déforme
plutôt la créativité nécessaire de l’apprenant et de l’enseignant. Un apprenant qui a été
assujetti peut se tirer d’affaire et dépasser l’autoritarisme et l’erreur épistémologique du
« bancarisme », s’il est préparé à la critique et à l’autogestion de sa formation. Il importe
que malgré le fait qu’il soit dépendant de l’enseignement « bancaire », l’apprenant est
capable de maintenir vif en lui, le goût de la révolution. Dans ce cas, c’est la force créatrice
de « l’apprendre », force qui comprend la comparaison, la répétition, la constatation,
parfois le doute et la curiosité non satisfaite, qui permet de dépasser les effets négatifs de
l’enseignement « bancaire ». Cette capacité d’aller au-delà du conditionné constitue l’un
« des avantages significatifs des êtres humains – celui de s’être rendus capables d’aller au
delà de ce qui les conditionne. »710 Ce qui ne veut pas dire qu’il nous soit impossible d’être
un éducateur « bancaire » ou un éducateur « problématiseur ». Tout le monde souhaiterait
être cet enseignant qui transmet le savoir avec le plus de clarté et de compétence possibles.
Cela, parfois, dans un profond souci de donner le meilleur de soi-même, ou encore dans
la volonté de faire des apprenants des hommes valables pour demain, ce qui conduit
facilement à un rigorisme déconcertant. Pour éviter à la pédagogie du développement de
gonfler la liste des utopies pédagogiques, elle doit être en mesure d’accepter les limites
de chaque pratique, y compris aussi les siennes tout en évitant de se présenter comme
le modèle par excellence qui sauvera le monde contemporain de sa chronique injustice,
fondée sur les relations dominants/dominés : honte pour la nature humaine. Tirant profit
de cet avantage, nous devons mettre l’accent sur la méthode et la rigueur pour éviter tout
liberticide qui réduirait à néant le processus.

4.2.2. L’exigence de la rigueur méthodique
Le praticien de la pédagogie du développement a pour mission de renforcer la capacité
critique de l’apprenant, sa curiosité et sa créativité. L’une de ses tâches essentielles consiste
à travailler avec les apprenants, leur montrant la rigueur méthodique avec laquelle ils seront
appelés à conduire leurs recherches dans l’approche des objets de connaissance. C’est
dans ce sens qu’enseigner ne se confond pas avec un traitement de l’objet superficiel du
contenu, mais se présente plutôt comme un prolongement des conditions d’apprentissage
avec le sens critique comme modèle dominant. Ces conditions exigent que les enseignants
et les apprenants soient tous : « créateurs, instigateurs inquiets, rigoureusement curieux,
humbles et persistants. »711 Parmi les conditions qui rendent possible l’apprentissage avec
le sens critique, il y a la capacité pour les apprenants, à considérer que l’éducateur dispose
déjà de l’expérience dans la production de certains savoirs, et que ces savoirs ne doivent
pas se communiquer de façon barbare, mais humaine. Dans les conditions d’un véritable
apprentissage au contraire, les apprenants évoluent en se transformant en réels sujets
de la construction et de la reconstruction du savoir enseigné aux côtés de l’enseignant,
lui aussi partie prenante du processus. C’est seulement dans cette perspective que nous
pouvons réellement parler du savoir enseigné. En vérité, les apprenants sont intégralement
impliqués dans le processus d’apprentissage. Ainsi, nous percevons l’importance du rôle

710  P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie, p. 43.
711  Ibidem.
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de l’enseignant, le mérite de la paix avec laquelle doit demeurer vive la certitude que,
non seulement sa tâche est d’enseigner des contenus, mais aussi de penser juste. C’est
pourquoi il reste difficile à un professeur de devenir critique, s’il est mécaniquement habitué
à l’apprentissage par cœur où s’il ne représente qu’un simple répétiteur bien rythmé de
phrases et d’idées inertes qui n’ont aucun impact sur la vie des étudiants.

Seule une source propre est susceptible de donner de l’eau propre. Ainsi, seul celui
qui pense juste peut enseigner à penser juste, même s’il peut lui arriver de se tromper
comme tout être humain. L’une de conditions nécessaires pour permettre de penser juste
est de ne pas être trop sûr de ses certitudes. Il est vrai qu’un enseignant qui pense juste,
laisse transparaître aux apprenants que l’une des beautés de notre manière d’être dans
le monde et avec le monde, en tant qu’êtres historiques, est la capacité de connaître ce
monde en agissant sur lui. Mais il reste aussi vrai que notre connaissance du monde
évolue dans un contexte précis. Toute nouvelle découverte procure au sujet une nouvelle
connaissance, mais cette dernière finit toujours par être dépassée, comme l’avait vu Karl
Popper : « une connaissance est vraie lorsqu’elle n’est pas encore contredite. » C’est ce
que l’enseignant doit humblement accepter, pour permettre aux apprenants d’accéder à
un vrai savoir qui repose sur la reconnaissance de ses limites712. Cette attitude justifie les
propos de Paulo Freire lorsqu’il affirme que pour sa production, « la nouvelle connaissance
dépasse l’autre connaissance qui, auparavant fut nouvelle puis s’est fait ancienne et se
dispose demain à être dépassée à son tour par une autre. »713 On s’aperçoit donc, que les
termes enseigner, apprendre ou encore chercher, ont affaire aux deux moments du cycle
de la connaissance : celui pendant lequel on enseigne et on apprend la connaissance déjà
existante, et celui durant lequel on travaille à la production des connaissances encore non
existantes, connaissances encore à découvrir par la recherche.

L’enseignement-apprentissage est une pratique inséparable du cycle de la transmission
et de la réception du savoir. Ceci est aussi valable pour la recherche, sans laquelle
l’enseignement ne peut avoir de sens. C’est ce que pense Jean Claude Régnier : « Il n’y
a pas d’enseignement sans recherche ni recherche sans enseignement. Ces actions se
retrouvent imbriquées. »714 Cette analyse nous met en rapport avec le penser juste de
Paulo Freire. Penser juste, c’est selon lui, un moment que le cycle de la connaissance pose
à notre curiosité et, qui en devenant de plus en plus rigoureuse, passe de l’ingénuité à
« la curiosité épistémologique. »715 Dans cette curiosité ingénue, résulte indiscutablement
un certain savoir, même s’il apparaît parfois sans rigueur méthodique. En effet, c’est
cette forme de savoir qui caractérise la connaissance du sens commun. Il accorde une
importance non négligeable à ce savoir, fait de « pure expérience ». En clair, penser juste
pour l’enseignant, implique autant le respect de la connaissance du sens commun qu’il
découvre chez l’apprenant dans le processus d’apprentissage, mais aussi et surtout, son
nécessaire dépassement. Il le fera cependant en respectant et en stimulant la capacité
créatrice de l’apprenant. Ce dépassement ne devrait pas se passer dans la brutalité, ni

712  Comme le disait Socrate, « tout ce que je sais et ce que je connais, je sais que je ne sais rien. »
713  Au sujet de cette proposition, on peut consulter l’ouvrage de A. VIEIRA PINTO, Ciências e Existência, Rio de Janeiro,

Paz e Terra, 1969.
714  Pour lui, « tandis que j’enseigne, je continue à chercher, à rechercher. J’enseigne parce que, je cherche, parce que j’ai

questionné, parce que, je questionne et m’interroge. Je cherche pour constater, constatant j’interviens, intervenant, j’éduque et je
m’éduque. Je cherche pour connaître ce que je ne connais pas encore et pour communiquer et annoncer la nouveauté. » P. FREIRE,
Pédagogie de l’autonomie, op. cit., p. 46.

715  Cf. Idem, p. 47.
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dans la supplication. Il exige au contraire, un compromis entre l’enseignant qui doit toujours
tenir compte de la conscience critique de l’apprenant. Pour ce dernier, « la promotion de
l’ingénuité vers la curiosité épistémologique ne se fait pas automatiquement. »716 Voilà
pourquoi, l’enseignant se trouve dans l’obligation déontologique717 de respecter les savoirs
avec lesquels arrivent les apprenants, quelles que soient leurs origines. Son devoir est
aussi, de discuter avec eux de ce qu’ils savent avant de venir apprendre. Pour les mettre en
confiance, il pourra leur demander de dire le bien fondé de ces savoirs pour la société, pour
leur communauté et pour eux-mêmes. La valorisation de ces acquis est un atout déterminant
dans l’ouverture de l’apprenant vers des nouveaux savoirs718. Pour le cas des apprenants
venus de cultures diverses, on peut se poser la question suivante : qu’est-ce qui empêche
à un enseignant qui a en face de lui des jeunes venus des quartiers populaires, de discuter
avec eux de la réalité concrète de leur existence quotidienne, réalité à laquelle on peut
associer la discipline enseignée pour en faciliter la transmission et la compréhension ?
Qu’est-ce qui empêche à cet enseignant de discuter de la réalité agressive concrète dans
laquelle ses interlocuteurs baignent quotidiennement ? Pourquoi ne pas concilier les savoirs
curriculaires fondamentaux pour les apprenants et l’expérience sociale qu’ils ont en tant
qu’individus ? La qualité essentielle dans le processus d’apprentissage c’est d’abord cette
attitude d’ouverture que l’enseignant doit avoir à l’égard des apprenants. C’est pourtant, une
exigence éthique qui ne s’improvise pas.

4.2.3. Le penser juste comme exigence éthique
Dans la démarche éducative, le regard naïf doit être transformé en regard critique.
Mais, cette transformation ne peut se faire loin d’une rigoureuse formation éthique.
L’enseignant gardera toujours présent à l’esprit, que la pratique enseignante devrait être
considérée comme un témoignage rigoureux de décence et de droiture intellectuelle.
Elle pourra apporter une contribution à critiquer de façon permanente les détours faciles
que les hommes sont tentés quelque fois d’emprunter, pour éviter les difficultés que
les véritables chemins de l’existence posent devant l’absurdité du destin. Expurger de
notre vie toute référence à l’éthique, serait d’une certaine manière, comparable à une
« transgression », si nous reprenons les termes de Paulo Freire719. On doit aussi éviter

716  Ibidem.
717  La déontologie est l’ensemble des normes confiées à la responsabilité personnelle dans l’exercice d’une profession.

On parle par exemple de déontologie médicale, judiciaire ou enseignante. Une telle déontologie, intègre face à la conscience, les
dispositions extérieures de la loi, toujours insuffisantes. Appartiennent à la déontologie de l’enseignant, le recyclage culturel, la
conscience dans le travail, le soin envers les élèves, surtout envers les moins doués, le respect scrupuleux de la conscience d’autrui,
l’observation de l’équité dans les appréciations scolaires. Cf. G. AVANZINI, Vocabulaire de pédagogie moderne, op. cit., p. 103.

718  Pourquoi, par exemple ne pas profiter de l’expérience que les élèves ont de la vie des aires urbaines abandonnées par
les pouvoirs publics pour discuter de la pollution des ruisseaux et des fossés ; des bas niveaux de bien-être des populations, des
ordures et des risques qu’elles font courir sur la santé des personnes ? On se demanderait avec raison, comment les savoirs de la
forêt qu’utilisent les tradi-praticiens sont parfois plus efficaces que la médecine moderne, alors que ces praticiens « primaires » n’ont
jamais été dans une université : ni pour apprendre la chirurgie, ni pour apprendre à faire une piqûre ? D’où l’hommage que nous
rendons à ces médecins qui n’hésitent point à contacter les praticiens locaux pour la collaboration en cas d’impossibilité de traitement
de certaines maladies en Afrique.
719  Cette partie de la philosophie qui théorise la morale, a souvent été considérée au sens métaphysique comme étant la science de
bien et du mal, des fins dernières de l’homme et du fondement de ses valeurs, comme c’est le cas chez Aristote, Spinoza, ou Jacques
Maritain. Dans cette étude, elle prend le sens des : « principes auxquels un individu adhère de manière spontanée et profonde ou
qu’il s’est lui-même forgée. » L. FERRY, « Ethique » in, Dictionnaire de philosophie politique, Paris, PUF, 1991, p. 231.
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de tomber dans une transformation de l’expérience éducative en simple entraînement
technique. Cela reviendrait à déprécier ce qu’il y a de fondamentalement éducatif dans
l’exercice pédagogique et notamment, son caractère formateur. Dans le champ d’éducation
où l’éthique est reléguée au dernier plan, il est difficile de produire dans les jeunes
esprits des attitudes responsables et justes. Le résultat ne peut être autre chose « qu’un
scepticisme scolaire équipé des meilleurs techniques de culture mentale et des meilleurs
méthodes scientifiques, qui serviront, en dépit de la nature, à engendrer la méfiance
à l’égard de l’idée même de vérité et de sagesse et à faire abandonner tout espoir
d’atteindre une unité dynamique intérieure. »720 Si nous respectons la nature de l’être
humain, l’enseignement des contenus ne peut en aucune manière se faire, en mettant de
côté la formation du jugement éthique chez l’apprenant. Dans cette logique, éduquer et
former ne sont plus deux éléments différents dans le processus d’apprentissage. Elles sont
substantiellement liées l’une et l’autre dans la mesure où elles tendent vers un même but
qui est : l’ouverture de l’esprit à la vérité.

Dans ses rapports à l’éthique, le penser juste exige une vraie profondeur dans
la compréhension et l’interprétation des faits. Cette interprétation suppose une humble
disponibilité et une attitude de souplesse à l’égard des découvertes déjà faites. Autrement
dit, penser juste peut être compris comme une façon de « reconnaître non seulement la
possibilité de changer d’option, d’appréciation, mais aussi le droit de le faire. Mais comme
il n’y a pas de penser juste en marge des principes éthiques, si changer est une possibilité
et un droit, il incombe à celui qui change, d’assumer le changement opéré. »721 Rien en
fait, ne doit se faire dans l’amateurisme et l’impréparation. Le rôle de l’enseignant sera de
faire tout ce qui est en son pouvoir, afin d’aider les apprenants à agir avec responsabilité
et bon sens.L’éducateur qui enseigne réellement a le devoir de travailler les contenus de
son enseignement dans le cadre rigoureux du penser juste. Celui qui pense juste doit se
priver des paroles auxquelles fait défaut la matérialité de l’exemple, et se convaincre que
ces paroles ne valent rien en soi. En conséquence, le penser juste peut être considéré
comme l’équivalent d’une existence qui ne se justifie pas par des vaines paroles, mais par
le témoignage. Dans une approche similaire, le philosophe danois Sören Kierkegaard fait
l’éloge de l’existence réelle qu’il oppose à la doctrine de l’homme abstrait. Prenant l’exemple
du Christ, il apprécie le fait que celui-ci « n’enseigne pas mais agit par sa parole. Il est la
vie et de ce fait, il est irréductible à toute mise en système. Son message identifié à son
existence ne peut se laisser enfermer dans une pensée toute humaine. »722

Poursuivant sa réflexion sur le primat du témoignage sur le discours intellectuel, il se
réfère à l’exemple de Socrate qu’il compare à Jésus. Dans une critique adressée à ceux
qui parlent de tout et qui savent répondre à toutes les questions, allusion faite à Hegel, il
déclare au sujet de celui qu’il considère comme son maître :

« en quittant ceux qui ont tout compris et qui savent parler de tout, j’ai bien
souvent soupiré après l’ignorance de ce sage et désiré l’entendre, lui qui disait
toujours la même chose et de la même façon. J’ai admiré sa sagesse, je l’ai
admiré d’être en sa sagesse, devenu simple, et au point de vaincre les habiles !

720  J. MARITAIN, Pour une philosophie de l’éducation, op. cit., p. 30.
721  P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie, op. cit. p. 50.
722  R. HEBDING, Kierkegaard, Paris, Desclée de Brouwer, 1999, p. 107.
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Au point de pouvoir sans pensées nombreuses ni vastes discours, sacrifié sa vie

au service de la vérité. Quelle émouvante simplicité ! » 723

Pour être crédible et donner du sens à ce qu’il fait, l’enseignant doit tout faire pour conformer
son discours à sa vie concrète. C’est une exigence qui vaut tout son pesant d’or, pour une
philosophie de l’éducation fondée sur le dialogue pédagogique, dans une société africaine
où les maîtres à penser doivent diminuer, afin que grandissent les témoins de la justice
sociale. C’est une nécessité : pour éviter d’induire les apprenants dans la confusion, le
discours des enseignants doit se rapprocher de leur action pédagogique.

4.2.3.1. L’adéquation entre le dire et le faire
L’élan éthique exige de l’enseignant puisse, dans la mesure du possible, qu’il conforme ses
dires et son enseignement à sa vie courante et surtout à ses convictions. Sinon, il se fera
passer pour un aventurier auprès de ses apprenants, ce qui risque de mettre en mal son
autorité. Un enseignant ne peut se permettre d’affirmer une chose et son contraire sans
transition, quel que soit le prétexte fourni. Ce qui vaut pour ses affirmations vaut aussi pour
sa vie qui doit être un prolongement de ses discours724. Il n’existe pas de penser juste
sans le témoignage d’une pratique qui le redit au lieu de le renier. L’enseignant ne peut se
faire l’illusion de penser juste et exiger de l’apprenant qu’il se soumette aveuglement à ses
prescriptions, si l’inadéquation est criante entre son discours et le témoignage de sa vie
concrète. Ainsi, « l’état d’esprit decelui qui pense juste est celui de qui cherche sérieusement
l’assurance dans l’argumentation. C’est encore l’état d’esprit de qui, en désaccord avec son
opposant, n’a pas de quoi nourrir contre lui une colère démesurée, parfois plus importante
que la raison de la discorde. »725 Paulo Freire mentionne l’exemple d’une enseignante
démesurément furieuse contre une étudiante qui faisait la lecture de ses œuvres en
affirmant : « La dame a même interdit à l’étudiante qui travaillait sur l’alphabétisation et la
citoyenneté pour son mémoire de recherche (équivalent du Master 2 recherche) de lire mes
écrits. « C’est dépassé ! » disait-elle avec l’air de celle qui traite avec rigueur et neutralité
l’objet que ceux-ci constituaient. Elle ajouta même : « Toute lecture que vous ferez de ce
monsieur peut vous porter préjudice. » Paulo Freire ajoute, non sans amertume, que ce
n’est pas ainsi que l’on enseigne correctement. Le goût de la générosité qui, en ne niant
pas le droit à la colère, la distingue toutefois de la haine contre ceux qui ne pensent pas
comme nous, peut être compris comme faisant partie intégrante du penser juste. Le propre
du penser juste est qu’il faut prendre le risque d’accepter la nouveauté, avec tout ce qu’elle
comporte comme surprises et illusions. En effet, on ne peut se permettre de nier quelque
chose à cause de sa nouveauté. On ne doit pas aussi l’accepter pour la même raison. Il en
va de même pour ce qui est ancien. On ne peut se permettre de le refuser en se fondant
uniquement sur son aspect chronologique : ce serait absurde : « l’ancien qui préserve sa

723  S. KIERKEGAARD, Des pensées qui attaquent dans le dos. Discours chrétiens t. 3, Paris, Cerf, 1971, p. 179.
724  Que dire d’un éducateur qui, pendant deux semestres parle de la lutte pour l’autonomie des classes populaires et qui, en affirmant
qu’il n’a pas changé, tient un discours « pragmatique » entre le rêve d’hier et la réalité d’une vie tournée vers le gain ? Quelle image
donnera-t-il aux élèves qui lui accordaient une audience respectueuse ? Que penser de cet homme qui, hier défendait la formation de
la classe populaire des travailleurs et qui, aujourd’hui soumis au fatalisme néo-libéral, se satisfait du simple entraînement de l’ouvrier,
tout en répétant qu’il demeure progressiste ? Non ! Notre dire doit se conformer à notre faire pour donner aux générations futures la
possibilité d’avoir de modèles pour leur pratique quotidienne et pour leur libération.
725  P. FREIRE, Cartas a Cristina, São Paolo, Paz e Terra, 1995, p. 207.
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validité, qui incarne une tradition ou qui marque une présence continue dans le temps »726,a
le droit d’être préservé et transmis.

Pour tenir face à l’ouragan et à la tempête, l’arbre a besoin de racines fortes. Le rejet
de toute forme de discrimination est un élément constitutif du penser juste. Des pratiques
dégradantes fondées sur des préjugés relatifs à la race, à l’ethnie, au genre comme à la
classe, constituent une offense à la substantialité de l’être humain comme personne. Paulo
Freire voit dans ces pratiques, la négation de la liberté démocratique :

« combien nous nous trouvons loin d’elle quand nous subissons l’impunité de
ceux qui tuent des enfants dans les rues, de ceux qui assassinent des paysans
qui luttent pour leurs droits, de ceux qui discriminent les Noirs, de ceux qui
infériorisent les femmes. Combien se trouvent absents de la démocratie ceux qui
brûlent les églises des Noirs, parce que, selon eux, les Noirs n’ont certainement
pas d’âme. Les Noirs ne prient pas. Avec leur « noirceur », les Noirs salissent la

blancheur de la prière… » 727

Si aujourd’hui, plusieurs législations sont claires sur les discriminations encore fréquentes,
il n’en demeure pas moins que le chemin à parcourir reste encore long. Et l’éducation au
développement solidaire a le devoir d’intégrer cette question dans sa pratique. Cela exige
que chaque apprenant soit considéré pour ce qu’il est : un sujet de droits et de devoirs.

Dans une observation faite sur l’adéquation entre l’acte d’enseigner et la vie concrète,
Paulo Freire avoue comment il est irrité de voir une société qui pratique la discrimination
au quotidien, prétendre donner des leçons de tolérance démocratique. Il déclare que cela
va jusqu’à provoquer sa colère : « cela me fait de la peine, bien plus que cela ne provoque
ma colère, de voir l’arrogance avec laquelle lasociété des Blancs, au sein de laquelle se
déroulent ces tragiques événements, se présente au monde comme pédagogues de la
démocratie. »728 Penser une chose et pratiquer son contraire, est un cynisme qui n’a rien
à voir avec le penser juste. Cela est contraire au bon sens qui régule nos exagérations et
nous évite les cheminements vers le ridicule. Cette prise de position concerne la nature
des hommes, nature entendue comme se constituant socialement et historiquement et non
comme un a priori de l’histoire729. Comprenant la manière dont nous entendons la nature
humaine, ce serait injuste de s’empêcher de défendre la réalité sus-évoquée et de se
prévaloir défenseur de la démocratie. Enseigner à penser juste n’est pas une expérience
dans laquelle le penser juste est pris en lui-même, ni une simple pratique qu’on décrit
dans les manuels. C’est plutôt quelque chose qui se fait et qui se vit, à travers la force
du témoignage. En clair, penser juste implique l’existence des sujets qui pensent par
l’entremise des objets sur lesquels se reflète leur propre pensée. Par conséquent, penser
juste n’est pas l’affaire de quelques personnes qui trouvent leur plaisir dans l’isolément, dans
le repli sur elles-mêmes ou dans la solitude, mais un acte fondamentalement pédagogique.
Il n’y a pas de penser juste sans compréhension, entendu par là, une acceptation de l’autre

726  P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie, op. cit. p. 52.
727  Cette affirmation traduit l’amertume de Paulo Freire face à la discrimination raciale dont les Noirs furent et continuent

d’être l’objet de la part de certains Blancs. A voir comment les populations d’origine Noire ont du mal à se frayer une place

dans les sociétés occidentales, malgré la multitude des lois qui ne s’appliquent jamais, on se demande quand prendra fin

cette gabegie sociale. Cf. Ibidem.
728  Ibidem.
729  P. FREIRE, Pedagogia da Esperança, São Paolo, Paz e Terra, 1994, p. 57.
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dans ses limites et ses qualités. Du point de vue de l’apprentissage, le penser juste ne se
confond pas à l’enseignement « bancaire » qui se confond avec le transfert des savoirs.
Dans ce cadre, l’apprentissage se transmet par une « co-construction » des savoirs730.

Le rôle d’un sujet qui pense juste ne consiste pas à transférer l’intelligibilité des choses
ou des objets à autrui, pris comme sujet passif. Son rôle est d’exercer en tant qu’être humain,
l’irrécusable pratique de la compréhension empathique731 et de défier l’apprenant avec
lequel il communique, afin que ce dernier produise la compréhension de ce qu’il est en train
de lui communiquer732. Cette approche nous éloigne de la pédagogie traditionnelle fondée
sur la répétition, pour nous introduire dans une autre perception de l’apprentissage fondée
sur la confiance dans l’acquis de l’apprenant. A celui-ci, on ne demande pas de reproduire
ce que lui a donné l’enseignant, mais de dire ce qu’il en a retenu. Paulo Freire, c’est la
communication qui constitue le noyau de toute pédagogie : « il n’y a pas d’intelligibilité
qui ne soit communication et intercommunication, et qui ne se fonde sur les richesses du
dialogue humain. Par là, le penser juste est dialogue et non polémique. »733 L’enseignant a le
devoir de se mettre à la disposition de chaque apprenant pour l’aider dans la réalisation des
projets qui ont un sens pour lui et pour sa vie. Même s’il arrivait à l’apprenant de manifester
le désir d’être guidé, l’enseignant le fera avec rigueur et congruence, non pas comme
un gourou, mais comme un facilitateur de la connaissance. Il gardera le souci permanent
de mettre l’apprenant toujours face à ses responsabilités. Cet apprentissage fondé sur la
compréhension de l’apprenant, et la prise en compte de sa réalité existentielle concrète,
exigent que l’identité culturelle de ce dernier puisse être valorisée et transmise, pour éviter
la déculturation.

4.2.3.2. Communiquer sur l’identité culturelle

Poussant un peu plus loin la réflexion sur l’assomption734 du sujet dans sa capacité à
s’assumer et à assumer ses obligations, nous nous rapprochons de la vérité subjective
qui traduit la reconnaissance de la contingence que représente la vie dans l’espace et
le temps. L’assomption peut aussi avoir un sens plus radical que celui qui précède et
qui a trait aux tâches les plus importantes de la pratique pédagogique dans le cadre
de l’apprentissage. Cette tâche consiste à rendre propices, les conditions permettant

730  Si grammaticalement le verbe comprendre est transitif, concernant le penser juste, il reste un verbe dont le sujet est toujours
en relation avec autrui. Toute vraie compréhension, si elle ne se trouve pas travaillée par une pensée mécaniste et si elle n’est pas
soumise aux soins aliénateurs d’un esprit « bureaucratisé » implique absolument la communicabilité. On ne peut en aucun cas parler
en ce sens d’intelligibilité, à moins que le processus même de l’intellection ne soit affecté. Nous entendons par intelligibilité, cette
faculté dont dispose le sujet humain de comprendre et de résoudre des problèmes nouveaux en adaptant son expérience et son
savoir à la situation qui se présente. Ce qui diffère de la conception qui veut que l’intelligence soit une fonction mentale conduisant à la
connaissance conceptuelle et abstraite. Notre compréhension du concept nous rapproche de cette acception qui veut que l’intelligence
se rapproche de la réalité sociale pour se définir comme cette aptitude de l’individu à établir des relations sociales et à comprendre
autrui. M. ROSSINI MAIHLE, La pédagogie moderne, op. cit., p. 78.

731  Le psychopédagogue Carl Rogers définit la compréhension empathique comme, « un autre facteur qui favorise l’instauration
d’un climat d’enseignement expérientiel. Lorsque le professeur est capable de comprendre de l’intérieur les réactions d’un étudiant ou
qu’il est conscient d’une manière vécue de la façon dont l’étudiant perçoit les processus de formation et d’apprentissage, alors aussi
les chances augmentent de se trouver en présence d’un apprentissage significatif. »C. ROGERS, Op. cit.,p. 110.

732  Nous ne faisons pas allusion au sens anthropologique, mais essentiellement pédagogique.
733  P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie, op. cit., p. 54.

734  L’assomption du sujet est l’évolution du sujet vers sa réalisation. Ce thème est tiré de la phénoménologie existentielle. Emmanuel
Levinas en fut le principal théoricien.
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aux apprenants de tenter l’expérience de s’assumer dans leurs relations entre eux et,
avec les enseignants. L’éducation doit donner à l’apprenant les moyens de s’assumer
comme un être social, historique et libre, un être pensant, communiquant, transformateur,
créateur, réalisateur des rêves, capable de se mettre en colère par ce qu’il est aussi
capable d’aimer. L’apprenant peut encore s’assumer en tant que sujet par ce qu’il est
capable de se reconnaître humblement comme objet du processus pédagogique. Pour
saint Jean Bosco735, le devoir de l’enseignant est d’aider l’apprenant à devenir lui-même
en stimulant son originalité : « l’éducation ne consiste pas à étouffer l’originalité de l’enfant,
mais à l’épanouir, à comprimer ses énergies, à les discipliner. »736 Ensuite, il pense que
l’enseignant doit être, « non pas un tyran des volontés, ni le témoin passif de leur jeu, mais
le collaborateur indispensable qui doit apprendre à l’enfant à pouvoir un jour se passer
de lui. »737 Certainement, que l’enseignant doit promouvoir la créativité de l’apprenant,
mais cette assomption de l’apprenant n’est pas à confondre avec un égoïsme fondé sur
l’exclusion des autres738.

Concernant la culture, la commission nationale canadienne pour l’Unesco en donne
la définition suivante : « La culture est un système dynamique de valeurs constituées
d’éléments acquis, de postulats, de conventions, de croyances et de règles qui permettent
aux membres d’un groupe d’établir un rapport entre eux et avec le monde extérieur, de
communiquer et de développer leur potentiel créateur. »739 La référence à l’identité culturelle
dans un processus d’apprentissage est devenu incontournable aujourd’hui. Il est hors de
question que l’Afrique soit dédouanée de cette pratique. Les mutations que connaît la
société mondialisée, ne permettent plus les pratiques qui justifient le repliement sur soi.
Jean Bourrieau pense, que « quiconque est replié sur sa culture se trouve toujours en
état de guerre, du moins latente »740. Pour dépasser ce complexe culturel et parvenir
à la promotion de l’identité culturelle, on doit se permettre le courage de remettre en
cause la hiérarchisation des civilisations admise jusqu’à présent. Si ce principe est admis,
les rencontres peuvent alors être envisagées, « sous l’angle d’une productivité et d’une
fécondité dont les différentes communautés, conscientes de leur appartenance à une culture
dont elles entretiennent la vivacité en en renouvelant l’ensemble des traits, ne peut que tirer
profit, et ce au delà de toute propension nationaliste. »741

735  Prêtre français né en 1815 et mort en 1888. Il est le fondateur d’une grande congrégation catholique. Celle-ci est connue sous le
nom des Salésiens de Don Bosco. Elle est spécialisée dans l’éducation de la jeunesse, surtout une jeunesse pauvre. L’enseignement
technique de plusieurs pays d’Afrique et la promotion de l’emploi des jeunes lui doivent beaucoup.
736  A. AUFRAY, Une méthode d ‘éducation, Paris, Procure des Oeuvres et Missions Salésiennes, 1924, p. 39.
737  Ibidem.
738  Concept de la philosophie hégélienne qui signifie la négation de toute détermination finie. Mais nous nous sentons proches de
la philosophie contemporaine qui définit l’altérité comme ce caractère essentiel de l’autre en tant qu’autre. Chez Edmund Husserl,
Merleau Ponty ou Emmanuel Levinas, l’altérité réside dans l’apparaître de l’autre comme alter ego « l’autre moi », manifestant son
caractère « autre » à travers la résistance absolue qu’il oppose à se laisser résorber par mon propre ego dans l’expérience spécifique
de l’intersubjectivité. C’est l’altérité du « non-je » ou du « tu » qui me fait assumer la radicalité de mon « je ». Nous entendons par
altérité : le caractère de ce qui est autre, c’est-à-dire, de ce qui est opposé au même et à l’identique et qui est susceptible de m’apporter
un plus suite à sa différence et à sa capacité à demeurer « autre ». E. LEVINAS, Totalité et infini, Paris, Nijhoff, 1972, p. 94.

739  C. LABAT (dir.), Cultures ouvertes : société interculturelle du contact à l’interaction,Paris, L’Harmattan, 1994, p. 209.
740  J. BOURRIEAU, L’éducation populaire réinterogée,Paris, L’Harmattan, 2001, p. 210.
741  Ibidem.
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La question de la reconnaissance de la culture à laquelle appartient l’apprenant, est un
élément important dans transmission des savoirs. La culture propre aux apprenants a besoin
d’être prise en compte, si on veut vraiment voir émerger dans la société, des personnes
qui s’acceptent telles qu’elles sont. On ne peut prétendre accepter les autres, si on n’est
pas d’abord en mesure de s’accepter soi-même. C’est en ce sens que la problématique de
l’identité culturelle des apprenants constitue un aspect à ne point sous-estimer, lorsqu’on
veut éduquer de façon authentique. C’est à travers l’assomption du sujet apprenant, que
cet aspect de la formation doit pouvoir se constater et s’évaluer, en vue d’être valorisé.
L’expérience historique, sociale et culturelle des hommes ne peut jamais se prétendre
« pure » du conflit toujours présent entre les forces déployées par des individus et des
groupes. Ces conflits posent souvent des obstacles dans la recherche de l’assomption de
soi et les forces qui travaillent en faveur de cette assomption. La formation de l’enseignant,
dans la plupart des Etats africains aujourd’hui, semble travailler pour maintenir les obstacles,
ce qui empêche aux sujets formés de devenir véritablement libres. Une pratique d’une
réelle importance dans la formation démocratique est celle de la solidarité sociale et
politique. C’est de cette dernière dont l’Afrique a besoin, pour « construire une société moins
laide et moins intolérante, dans laquelle nous pouvons être davantage nous-mêmes. »742

Par ce processus pédagogique dont le but est de rendre les apprenants maîtres d’eux-
mêmes, nous comprenons que l’apprentissage de l’assomption du sujet est absolument
incompatible avec l’entraînement pragmatique, qui ignore tout besoin d’essentiel, pour
focaliser l’attention uniquement sur le but à atteindre, ignorant la principale finalité de
l’éducation au développement. Cet apprentissage est aussi incompatible avec l’élitisme
autoritaire de certains esprits qui prétendent détenir le monopole de la « vérité » et du savoir
organisé.

Parfois, on a du mal à s’imaginer ce qu’un simple geste de l’enseignant peut représenter
comme symbole dans la vie de l’apprenant. Un geste apparemment insignifiant pour
l’enseignant peut en un rien, devenir une grande force de stimulation dans la contribution à la
formation de l’apprenant par lui-même ou par l’enseignant. Incontestablement, l’enseignant
peut avoir une grande influence dans l’évolution psychosociale de l’apprenant, s’il réussit à
jouer valablement son rôle de facilitateur743 rigoureux et compréhensif744. Paulo Freire ne
cache pas son irritation face aux simples gestes et attitudes des membres de sa classe,
que ce soit l’enseignant comme ses camarades étudiants. Il le dit en termes tellement
durs qu’on le comprendrait mal, si on ne fait pas attention. Il rappelle sa douloureuse
expérience : « J’étais alors un adolescent insécurisé, me voyant avec un corps anguleux
et laid, me percevant moins capable que d’autres, fortement incertain de mes possibilités.
J’étais beaucoup plus irrité qu’apaisé par la vie. Je m’énervais facilement. Dans la classe,
la moindre considération faite par un élève issu d’une famille riche me paraissait déjà attirer

742  P. FREIRE, Pédagogie de l’autonomie, op. cit. p. 58.
743  Le facilitateur est cet enseignant qui au lieu d’être le seul transmetteur de la connaissance, écoute et facilite la co-production

du savoir entre apprenants. Une position qui se rapproche de celle défendue par Carl Rogers dans Liberté pour apprendre. Il estime
que l’éducateur doit se mettre au service des apprenants en contrariant un risque narcissique, en rencontrant autrui « personne ou
groupe avec confiance et plus précisément, suivant une considération positive inconditionnelle, c’est-à-dire en portant une attention
vigilante à ce qui est présenté d’emblée, en accueillant chaque individu là où il se place, dans son altérité reconnue, sans condition.
Ceci doit se passer des préjugés et se mettre en dehors de tout « soupçon » interprétatif. Toutefois, il convient de ne pas enfermer
autrui, mais de suivre son cheminement intérieur avec empathie. L’enseignant tentera de percevoir les sentiments de l’apprenant tels
que lui-même les perçoit de son point de vue à lui, en dialogue avec son cadre de référence propre, sans cependant s’identifier à lui
ou se substituer à lui. » A. PERETTI, Présence de Carl Rogers, Toulouse, Erès, 1997, p. 135.

744  Idem, p. 59.
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l’attention sur mes fragilités et mon sentiment d’insécurité. Le professeur avait rapporté
de chez lui nos travaux scolaires, et nous rappelant un par un, il nous les rendait avec
son appréciation. A un certain moment, il m’appelle regardant mon texte, sans dire une
parole opine du chef dans une expression de respect et de considération. Ce geste m’a valu
bien plus que la note dix sur dix qu’il avait attribuée à ma rédaction. Ce geste m’apportait
une confiance évidemment encore fragile par rapport à mes capacités de travailler et de
produire. Il m’était donc possible d’avoir confiance en moi, mais je pensais que ce serait
une erreur de prendre confiance au-delà des limites que de ne pas avoir eu confiance. »
Et il ajoute pour conclure : « La meilleure preuve de l’importance de ce geste est que j’en
parle maintenant comme si je témoignais d’un événement d’aujourd’hui. En vérité, cela fait
bien longtemps qu’il a eu lieu… »745

En réalité, cette connaissance de l’importance des gestes qui se multiplient
quotidiennement dans la trame de l’espace scolaire est une chose sur laquelle nous
devrions réfléchir sérieusement. Il est parfois difficile de comprendre pourquoi l’on néglige
le caractère anthropologique de l’école, ce qu’il y a d’informel dans l’expérience vécue en
son sein, de la formation ou de la déformation. A l’école, on parle presque exclusivement de
l’enseignement des contenus, enseignement regrettablement entendu, pour la plupart du
temps, comme un simple transfert de savoir. L’une des raisons majeures qui explique cette
déconsidération de l’espace-temps ne touchant pas à l’activité enseignante tient en effet,

« à une compréhension étroite de ce qu’est l’éducation et de ce qu’est apprendre.
Si nous avions perçu clairement que la possibilité d’enseigner fut découverte
en apprenant, nous aurions facilement compris l’importance des expériences
informelles réalisées dans les rues, sur les places, au travail, dans les salles
des cours de l’école, dans les cours de recréation. Lors de ces expériences de
vie, de nombreux et divers gestes d’élèves, d’agents du personnel administratif
ou enseignants se croisent, chargé de significations. Dans les espaces si
déplorablement relégués des écoles, il y a quelque chose de la nature d’un

témoignage. » 746

Une éducation qui veut promouvoir les valeurs de liberté, de tolérance et de respect ira au
delà de la simple reconnaissance des cultures des « autres ». Pour se démarquer de cette
éducation qui déracine les apprenants et éviter de donner à la société des sujets qui ne
connaissent, ni leur culture, ni celles des autres, la pédagogie du développement s’efforcera
de comprendre les cultures africaines, les valeurs qu’elles contiennent et les limites qui
les caractérisent, afin d’aider les apprenants à s’y intégrer. La transmission de l’identité
culturelle rejoint les préoccupations de la philosophie de l’éducation pour le développement
qui a besoin de comprendre d’abord la culture locale, avant d’entreprendre quoi que ce
soit. Car, la prise en compte de l’environnement de l’apprenant en constitue le principal
fondement.

4.2.3.3. La prise en compte de l’environnement de l’apprenant
En mettant l’accent sur l’environnement immédiat et lointain de l’apprenant, Paulo Freire
voudrait attirer l’attention de l’Etat sur cette question souvent considérée comme secondaire.
Il voulait que l’Etat s’occupe de toutes les question relatives à l’éducation, y compris

745  Ibidem.
746  P. FREIRE, A educação na cidade, São Paolo, Cortez Editora, 1991, p. 62. Traduit du portugais par Jean-Claude

REGNIER.
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l’aménagement des lieux d’apprentissages. Il montre que le désintérêt pour les conditions
matérielles de l’école à São Paolo atteignait des niveaux inacceptables. Paulo Freire pense
que l’environnement dans lequel se passe l’apprentissage joue un rôle important dans
l’acquisition de la connaissance. Horrifié lors de la visite d’une école il déclarait :

« Lors de mes premières visites dans ce réseau presque dévasté, je me
demandais presque horrifié : comment solliciter de la part des enfants un
minimum de respect des cartables, des tables, des murs, si les pouvoirs publics
manifestent une absolue déconsidération de la chose publique ? Il est incroyable
que nous n’imaginions pas la signification du « discours » formateur que produit
une école respectée dans son espace, que nous négligions l’effet de l’éloquence
du discours « prononcé » dans un cadre architectural où le sol est propre, les
salles sont belles, l’hygiène des sanitaires est respectée et même où les fleurs
ornent l’espace. La matérialité de l’espace a un effet pédagogique indiscutable. »
747

Cette critique de l’aspect extérieur de l’apprentissage, montre que dans la pensée
pédagogique de Paulo Freire, l’aspect esthétique dispose d’une place de choix. A vrai dire,
certaines personnes abordent la question éducative uniquement sous un angle idéologique
où l’on ne voit seulement que les deux acteurs que sont : l’enseignant et l’apprenant. On
oublie que l’espace dans lequel se passe l’apprentissage a besoin d’être propre et habitable,
afin que la santé physique des acteurs ne soit fragilisée. Le changement des mentalités
n’exclut pas le changement des structures et de l’environnement immédiat. Cet exemple
est aussi perceptible au Nord du Cameroun, notamment au Grand séminaire de Maroua
où nous avons fait partie du groupe des responsables pendant un certain temps. Les
missionnaires Oblats de Marie748, sous prétexte de respecter la culture des peuples du Nord-
Cameroun ont construit des locaux en matériaux durables, mais empruntés sur le modèle
de l’habitat traditionnel local. L’initiative de construire un lieu de formation pour la jeunesse
de cette partie du Cameroun est à saluer. Mais ce souci de vouloir rester dans une sorte
« d’enferment culturel », sous prétexte de « respect de la culture locale », est une hypocrisie
insoutenable. Plus tard, lorsque les missionnaires de la congrégation des Pime749 ont pris
la charge de l’établissement, ils ont refait l’ensemble des structures, offrant aux peuples de
cette partie du pays, un espace propice à l’apprentissage, à l’enseignement et au partage
d’expériences. Des structures susceptibles de répondre aux défis de la mondialisation et
du futur, bien que ce soit encore loin de l’idéal.

Ces éléments qui, en apparence semblent s’éloigner des réalités culturelles locales,
sont pourtant nécessaires pour faciliter l’accès au savoir. En tout cas, on a besoin d’étudier
dans un environnement viable. Pour mieux apprendre, le sujet apprenant a besoin d’un
minimum de conditions viables. Ce qui importe dans une pratique pédagogique promotrice
du développement, ce n’est pas la répétition mécanique de tel ou tel geste, mais la
compréhension de la valeur des sentiments, des émotions, du désir et le dépassement de
l’insécurité psychologique qui est à l’origine du courage et de la fierté de l’apprenant. On
peut comprendre que le respect de la culture n’est pas en contradiction avec l’amélioration

747  Idem, p. 67.
748  Congrégation fondée par Eugène de Mazenod, ancien évêque de Marseille. Elle s’occupe de la promotion des cultures locales
dans le secteur où la nécessité se fait sentir. En Afrique, ces missionnaires sont présent au Cameroun, au Nigeria, en République
Démocratique du Congo, au Tchad et en Afrique du Sud.
749  Prêtres des Missions Etrangères de Milan.
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du cadre d’apprentissage. Certes, les bonnes idées sur l’égalité culturelle sont répandues
partout et extérieurement soutenues par beaucoup de gens. Mais l’absence de progrès
dans la mentalité de respect entre les hommes, devrait nous conduire à tempérer les
enthousiasmes. Surtout, que certains partisans de la supériorité culturelle restent persuadés
qu’ils ont raison. Pour répandre leur domination sur l’humanité, ces gens n’agissent pas
en amateurs. Ils planifient le processus de leur conquête et utilisent parfois les dirigeants
des peuples dominés. Pour savoir dans quelle voie orienter l’action de la philosophie de
l’éducation pour le développement à la lumière de l’analyse freirienne, il nous faut chercher
à comprendre les stratégies pour la pérennisation de la domination des puissants sur les
faibles.

Conclusion partielle
Dans cette partie consacrée à l’analyse de la méthode freirienne fondée sur le
questionnement et la problématisation de la pratique éducative courante, il était question
de présenter la conception freirienne de la pédagogie du développement, de revenir sur
les éléments fondamentaux de la pratique pédagogique en vue de leur évaluation, et de la
proposition d’une pédagogie susceptible de servir de moteur pour le développement. Dans
cette pédagogie qui a pour point de départ, la remise en cause de la méthode traditionnelle,
c’est le rôle de l’enseignant qui se trouve problématisé dans sa dimension répétitive et
non créatrice. L’enseignant passe de l’étape d’un simple répétiteur qui se contente de
transmettre une connaissance bien élaborée, sans tenir compte de l’environnement local
et international, vers un praticien qui fonde son entreprise sur la créativité de l’apprenant
et la problématisation du réel. La philosophie de l’éducation pour le développement exige
de l’enseignant, une pédagogie qui le rapproche des apprenants en vue de proposer un
enseignement leur permettant de prendre conscience de leurs potentialités humaines et
intellectuelles, et de surcroît de leur état d’opprimé dans le but de s’en défaire. Toutefois,
ce ne serait pas faire justice à Paulo Freire, que d’analyser sa pratique pédagogique
sans faire allusion à son itinéraire existentiel. D’ailleurs, c’est au cœur de son parcours
personnel qu’il tire les arguments pour mettre en place les principes épistémologiques d’une
pédagogie essentiellement tournée vers l’innovation. Dans ce parcours nous avons fait
allusion, non seulement aux événements qui l’ont influencés dans sa jeunesse, mais aussi à
l’enrichissement reçu de son expérience de la rencontre avec les autres cultures. A travers
l’itinéraire de Paulo Freire, il est possible de donner raison à l’adage selon lequel : « A
quelque chose, malheur est bon. » L’exil non mérité qui l’a contraint à quitter le Brésil pour
cause d’insécurité en 1964, lui a donné l’occasion de faire la rencontre des autres peuples
et des autres civilisations. Suite à cette richesse, ses recherches ont commencé à connaître
un rayonnement international jusqu’au jour où il sera sollicité par l’Unesco et le Conseil
Œcuménique des Eglises, pour se mettre au service de l’humanisation des nations et des
cultures par le biais de l’éducation.

Par ailleurs, on ne peut perdre de vue, la dimension libératrice de la pratique
pédagogique proposée par Paulo Freire. Après avoir présenté une synthèse qui prend en
compte la dimension historico-anthropologique des populations locales, plus une brève
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allusion au personnalisme750, doublée de la vision marxiste de l’histoire fondée sur les
conflits de classes, il a fini par proposer une pratique pédagogique qui a pour base,
la lecture socio-anthropologique de la réalité historique de l’homme à contemporaine et
en particulier, le pauvre. Il propose donc une pédagogie qui participe à la libération de
l’homme et des peuples sous la domination. Une sorte de protestation contre la pédagogie
traditionnelle fondée sur une vision bancaire dont le seul rôle est de perpétrer la domination
des puissants sur les faibles. Loin d’être l’œuvre de l’oppresseur, elle est plutôt le résultat
d’un investissement personnel de la personne opprimée. Voilà ce qui justifie la nécessité
de donner aux populations locales les moyens humains et intellectuels pour qu’elles
commencent par questionner leur pratique pédagogique habituelle, qu’elles prennent
en main leur responsabilité citoyenne, pour se libérer d’une oppression malicieusement
entretenue par une pratique éducative à la solde des institutions internationales. Ensuite,
il justifie la nécessité de la libération de l’oppression comme étant pour les populations
opprimées, une sorte d’exigence éthique. Pour ne pas rester abstrait dans la critique contre
la pédagogie traditionnelle, il donne les principes nécessaires à une vraie libération. La
pédagogie de la libération diffère des autres pratiques pédagogiques dans la mesure où,
elle représente une mission et non une simple pratique innovante. Le passage du discours
critique construit à une action pratique, est une obligation pour cette pédagogie dont
l’objectif ne consiste pas à proposer une pédagogie de plus dans le champ des sciences de
l’éducation. Le but est de donner à la pratique éducative en cours actuellement en Afrique,
les moyens de participer à l’humanisation de la société. L’accent placé dans le rôle central
du citoyen justifie la question : « quel citoyen pour quelle société aujourd’hui ? » Il est vrai,
l’éducation ne peut à elle seule, résoudre tous les problèmes sociaux. Mais elle pourrait
participer à l’amélioration de la vision sociale sur des questions citoyennes. Ce qui nous a
convaincus de la nécessité de proposer un nouveau paradigme éducatif pour l’Afrique. Une
philosophie qui s’inspire de la vision de l’homme à libérer d’abord de sa propre ignorance,
ensuite du pouvoir oppresseur. L’avantage de ce paradigme, est qu’elle permet aux Africains
d’être les principaux acteurs de leur histoire souvent écrite par les autres.

750  Tout en manifestant son désaccord avec les penseurs personnalistes, Yvon Minvielle reconnaît que Paulo Freire a reçu
une énorme influence de leur part. Elle cite notamment : Jacques Maritain, Bernanos, Emmanuel Mounier ou encore Karl Jaspers.
Cf. Y. MINVIELLE, « Notes sur Paulo Freire » in, Parole et Société, N° 86, 1978, p. 355.



Conclusion générale

241

Sous contrat Creative Commons : Paternité-Pas d'Utilisation Commerciale-

Pas de Modification 2.0 France (http://creativecommons.org/licenses/by-

nc-nd/2.0/fr/) - RUGUDUKA BALEKE Stanislas - Université Lyon 2 - 2009

Conclusion générale

A la fin de ce travail, nous pouvons retenir une chose : le problème du développement
de l’Afrique est une question de mentalité, et non un problème structurel ou matériel.
Etant donné que c’est une question de mentalité, l’éducation devient le moyen privilégié,
pour transmettre une conscience d’autonomie, d’indépendance et de participation à la
vie citoyenne : « Eduquer les hommes, c’est la clef de voûte de toute action en
faveur du développement. »751 Nous avons commencé par aborder la problématique du
développement, avec un accent particulier sur la notion du développement solidaire en
Afrique. Notre souci était de justifier la nécessité de placer la personne humaine au centre
de toutes sortes de processus de construction sociale. La pratique éducative a pour
responsabilité d’aider le citoyen à prendre conscience de ses droits et de ses devoirs.
Cette connaissance de ses droits lui confère les moyens de participer au processus de
développement démocratique ayant la pleine conscience du bien fondé de son engagement.
Mais ce processus ne se contente pas de répéter les expériences qui ont montré leurs limites
dans le passé. Voilà pourquoi, nous avons soutenu la perspective d’un développement
fondée sur la conscience de chaque citoyen, de ses potentialités et de sa capacité à influer
sur le cours de l’histoire. Il s’agit d’un processus qui vise à la fois, la promotion de l’homme et
son émancipation. Puisqu’il s’agit d’un homme vivant au sein d’un contexte historique précis,
avec des aspirations précises, on ne peut se permettre d’aborder cette question, en faisant
fi de la dimension culturelle. Le vrai développement est celui qui prend en compte l’intégrité
de la personne dans ses dimensions physique, culturelle, économique et spirituelle. Pour
le cas de l’Afrique, la société démocratique est nécessaire au le développement car, même
si aucun régime politique ne peut se prétendre meilleur, la démocratie vise malgré tout, la
réalisation et l’épanouissement de la personne en lui conférant la possibilité de participer
pleinement à la gestion de la cité.

La crise du développement en Afrique ne peut mieux se comprendre qu'en prenant en
compte, dans une analyse sociologique, les contextes national et international dans lesquels
gît le continent notamment depuis les années d'indépendances. En l'Afrique d'aujourd'hui,
les villages et les villes sont des lieux de pouvoir, de constructions sociale, culturelle,
politique et économique. Bref, des lieux d'adaptation des populations africaines en dehors
des champs étatiques et des grandes institutions internationales de développement. Et
qui dit adaptation, dit aussi créativité. D’où l’importance croissante du rôle de l’éducation.
Sans tomber dans l’illusion de croire que l’éducation pourrait résoudre tous les problèmes
liés au développement, nous restons persuadés qu’un questionnement de la pratique
éducative actuelle ouvrirait la piste à une réflexion sur le développement dont a besoin
l’Afrique contemporaine, à l’heure de la mondialisation. On ne développe pas un peuple,
mais c’est le peuple qui se développe lui-même. On ne développe pas le milieu rural ou
le milieu urbain. Les deux milieux font partie d'une société globale qui se développe de
manière interdépendante. C'est pour cette raison que la démocratie, le respect des Droits
et des libertés deviennent comme les principaux vecteurs du développement. En Afrique
comme ailleurs, la démocratie et le développement sont comme les deux faces d’une même
médaille et la culture en constitue la charnière omniprésente. Dans le contexte de sortie de
la guerre mondiale, Jacques Maritain a essayé de réfléchir à la nécessité d’une démocratie

751  P. FARINE, Une terre pour les hommes. Vaincre la faim pour le développement, op. cit., p. 91.
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participative où le bien être du citoyen se trouve au centre des préoccupations du pouvoir,
et sur le fait que le citoyen a la possibilité de remettre en cause ce pouvoir, chaque fois
qu’il n’assume pas valablement ses responsabilités. Il soutient que c’est par le biais de
l’éducation à la liberté et à la démocratie, qu’il est possible d’accéder à un tel objectif. Pour
y parvenir, la société est dans l’obligation de prendre en compte la contribution de tous les
acteurs notamment, les confessions religieuses, les mouvements sociaux et les syndicats.
La responsabilité incombe à chaque citoyen de participer à l’édification d’une histoire dont
personne n’a le droit d’écrire pour l’autre. Pour ce faire, chaque citoyen est consulté pour
donner un avis sur la constitution d’une société de justice. Si Jacques Maritain a proposé
une philosophie de l’éducation pour promouvoir la paix, la justice et le développement après
la seconde guerre mondiale, il n’a pas pu l’appliquer et n’a pas vu non plus son application
se réaliser sur le terrain.

Par contre, nous avons fait recours à Paulo Freire qui s’est inspiré de la lecture
socio-anthropologique, pour proposer une véritable stratégie pédagogique de libération
sociale pour le développement de chacun et de tous. Après avoir constaté la situation
déshumanisante dans laquelle la plupart des citoyens des pays en voie de développement
se trouvaient, il a éprouvé la nécessité d’aider ceux-ci à prendre conscience de cet état
inacceptable, non voulu par la nature, pour bâtir un avenir d’espérance. Considérant que la
situation de pauvreté est la conséquence de l’arrogance des riches qui ne s’intéressent qu’à
leur intérêts économiques, sans aucune préoccupation pour la dignité et le bien être des
populations locales, il a construit une pédagogie dont la finalité est de redonner de l’espoir à
ces victimes d’une attitude fondamentalement inhumaine. Même si son approche s’inspire
d’une situation précise en Amérique latine, et qu’elle a aussi des limites, ces analyses
sont d’une fécondité bénéfique pour tous les pays en voie de développement, y compris
les pays d’Afrique. D’ailleurs, il précise que son observation ne concerne pas seulement
les opprimés, mais que les oppresseurs aussi ont besoin d’être libérés d’une trop grande
dépendance qu’ils ignorent. Pour cela, il est important de mener une action culturelle qui
se réalise dans une praxis des hommes ayant en vue, le dépassement des aliénations,
les contraintes auxquelles ils sont soumis, ainsi que « leur affirmation en tant que sujets
conscients et créateurs de leur propre devenir historique. La conscientisation en est la
méthode de travail. C’est une pédagogie politique qui peut être définie par opposition à ce
qu’est l’éducation systématique traditionnelle. Celle-ci se fonde sur un transfert autoritaire
du savoir d’un enseignant tout-puissant, vers des apprenants absolument ignorants752.

1. De la critique à la proposition concrète
La critique de la pédagogie traditionnelle est complétée par une proposition concrète des
méthodes pour se libérer de l’aliénation pédagogique. Il ajoute, que « la conscientisation se
présente comme un processus éducatif dans un sens beaucoup plus large. Elle refuse cette
transmission d’un savoir fini, achevé. Dans une perspective libératrice, l’éducation est un
acte de connaissance dont l’objet est le monde réel, la réalité vécue quotidiennement par les
hommes qui doit être connue et transformée. »753 Toutefois, cet acte de connaissance ne se
passera pas dans une relation de dominant-dominé, mais au cours d’un dialogue où chaque
participant apporte sa richesse et ses interrogations à l’autre au cours d’une démarche

752  P. DOMINICE et allii, « Conscientisation et révolution : Une conversation avec Paulo Freire » in, Idac, Document 1, p. 1.
753  Ibidem.
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fondée sur le respect mutuel entre l’apprenant et l’enseignant. Il le rappelle en ces termes :
« Cet acte de connaissance est une entreprise commune, où professeurs et étudiants
se retrouvent dans un rapport de dialogue non autoritaire. »754 La révolution éducative
proposée par Paulo Freire, est une voie nécessaire pour toute société qui veut se libérer
de la pauvreté mentale, spirituelle, culturelle et matérielle, qu’elle soit imposée ou non. La
perspective d’un développement solidaire pour Afrique n’est pas une mince affaire. Il s’agit
d’un processus complexe et plein d’embûches. Il appartient aux acteurs de l’éducation au
développement d’en prendre conscience. D’où l’importance de la philosophie de l’éducation
qui sou tend cette pratique. Après les échecs rencontrés par le système scolaire mis
en place par l’administration coloniale et qui continue de fonctionner jusqu’aujourd’hui
malgré les échecs rencontrés, il apparaît comme urgent de proposer une sorte de nouveau
paradigme éducatif qui se fonde sur la rupture avec les modèles traditionnels. Si l'on
veut qu'ils jouent pleinement leur rôle dans les sociétés d'aujourd'hui et de demain, il est
nécessaire d'être critique à l’égard des pratiques socio-démocratiques en cours. L’éducation
a la responsabilité d’éveiller l’esprit des citoyens pour les rendre capables de mener
cette critique de façon constructive. La première tâche consiste à mettre en évidence les
contradictions internes à la gestion politique ponctuée des abus en permanence. Ensuite,
il est nécessaire de mettre en lumière les paradoxes inhérents aux rapports entre l'État
et les mouvement qui prétendent défendre les droits des citoyens. Dans tous les cas, on
ne peut plus penser la question du développement uniquement de manière endogène. La
dimension internationale devient de plus en plus importante qu’elle mérite d’être prise en
compte dans tout processus qui prétend œuvrer à l’émancipation des peuples. La question
est de promouvoir un cadre de débat autour de la démocratie et du développement dans une
Afrique où depuis plusieurs années, le problème à élucider demeure celui de savoir quelles
sont forces de changement dans les pays du Nord résolues à créer les conditions d'une
démocratie vraie et à promouvoir un réel développement. Mais il s’agit aussi de s’interroger
sur les mécanismes mis en place par les pays du Nord, pour continuer à maintenir les Etats
africains dans une dépendance déguisée en « aide au développement ».

Plutôt que d’évoquer un simple processus éducatif pour le développement, nous avons
choisi de proposer un nouveau paradigme éducatif pour l’Afrique. Ce paradigme consiste
à faire le choix d’une pédagogie qui se préoccupe fondamentalement de l’épanouissement
intégral de l’homme et les moyens pédagogiques permettant d’y parvenir. Il s’agit de
concevoir une pédagogie qui perçoit la réalité sociale comme une totalité historique à
transformer par une participation citoyenne responsable. Il prend en compte les dimensions
politique, économique, historique, anthropologique, transcendantale et environnementale
de l’apprenant. Il évite de trouver par tous les moyens, les boucs émissaires à qui il faut faire
porter les fautes du passé et du présent, pour faire en sorte que chacun assume pleinement
ses responsabilités citoyennes, en toute liberté. Ce paradigme permet de s’éloigner d’une
attitude machiavélique qui laisse « immaculés et sans tâches », les acteurs de la politique
africaine qui, sous le prétexte d’indépendance, confondent la gestion des Etats à la gestion
familiale. Une telle philosophie de l’éducation s’appuie sur une pédagogie où l’objectif n’est
pas d’interpréter de façon livresque la réalité historique, mais de la lire en vue de sa
transformation. Elle s’emploie à entretenir un lien étroit entre la vie, l’école et le monde.
Car, c’est la vie qui est une véritable école, et l’éducation se présente comme un processus
de déchiffrage de cette vie réelle qui s’enrichit continuellement par le feu de l’action et de
l’engagement social pour le développement et le bien être de chacun. Toutes les barrières
entre l’école et la vie doivent s’écrouler, afin de donner à l’enseignement le sens qui lui a
été ôté par un système éducatif conçu pour maintenir les populations sous la domination,

754  Ibidem.
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l’ignorance et le doute sur leurs capacités à innover et à se placer au même pied d’égalité
que les puissants. Dans ce travail, nous avons essayé de soutenir une pédagogie qui
s’enrichit par la réalité et l’expérience concrète. Si la première partie a permis de mettre au
clair la notion du développement et son évolution historique, elle nous a donné l’occasion de
justifier que pour se développer, l’Afrique n’a pas besoin d’aller chercher ailleurs l’énergie
de son développement, mais qu’elle a les moyens de puiser dans le trésor de ses multiples
cultures. Par ailleurs, étant donné que le développement ne peut pas être l’œuvre d’une
seule personne ou d’une seule communauté, la nécessité de l’ouverture aux autres cultures
et civilisations dans le respect devient une exigence incontournable.

2. L’exigence du respect dans le dialogue Nord-Sud
La seconde partie nous a donné l’occasion de placer la personne au centre de tout
processus de construction sociale. Etant donné que le dialogue entre le Nord et le Sud se
fonde sur des échanges commerciaux, chaque partenaire militant pour son intérêt, nous
proposons une réflexion qui met au premier plan, le bien être des populations locales qui
ont le droit de bénéficier des bienfaits de leur environnement. Pour être plus concrets, nous
avons abordé la notion de la subjectivité chez Jacques Maritain qui comprend l’homme
comme un être appelé à la responsabilité devant la société et devant l’histoire. Après
avoir suggéré la démocratie comme la voie principale d’accès au développement, il fallait
montrer qu’elle requiert une pratique éducative conscientisante qui tire sa force d’une
problématisation permanente des pratiques traditionnelles en cours. D’où le recours à Paulo
Freire dont l’itinéraire est jalonné de moments de contradiction, de souffrance et de lecture
d’un monde social pluriel qu’il a eu l’occasion de rencontrer et d’observer. Un itinéraire qui
lui a forgé la conviction selon laquelle, la situation de pauvreté peut être vaincue par une
prise de conscience populaire. Toutefois, n’enfermons pas Paulo Freire dans la lutte des
pauvres pour leur libération. Il pense que la conscientisation est aussi bénéfique pour les
dominants. Beaucoup d’entre eux pérennisent leur domination, croyant faire du bien aux
populations exploitées. Et, si la cause de la solidarité est au cœur de cette thèse, ce n’est
pas pour que les populations africaines deviennent des perpétuelles assistées, mais pour
qu’elles aient conscience de l’existence des autres nations au monde, avec lesquelles elles
sont appelées à collaborer. La solidarité que nous préconisons ne se confond pas à une
assistance des riches en faveur des pauvres, mais une coopération fondée sur le respect, où
chaque partenaire apporte ce qu’il a et ce qu’il est. Si au bout de l’analyse, la nécessité d’un
nouveau paradigme éducatif semble s’imposer pour l’Afrique contemporaine, c’est parce
que, au cours de la recherche, nous avons pris conscience des difficultés à rencontrer.
Nous soutenons donc l’idée d’un processus qui a besoin de s’abreuver à la source d’une
espérance en l’avenir, et d’une foi dans les capacités de l’homme à transformer le cours de
l’histoire. Sans tomber dans un angélisme qui voudrait trouver dans l’éducation, la réponse
à la complexe question du sous-développement en Afrique, nous restons persuadés qu’une
nouvelle vision de l’éducation est nécessaire, car elle ouvre une perspective susceptible de
permettre à l’Afrique de se libérer de plusieurs maux qui la minent, et de surcroît, bloquent
son évolution vers une société libre, juste, démocratique et solidaire. Parmi ces maux,
nous pouvons noter une mentalité de dépendance qui ne peut être combattue que par une
éducation fondée sur un dialogue franc qui donne à chaque citoyen la possibilité d’assumer
pleinement son existence.
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Aujourd’hui, l’heure n’est plus à la proposition des solutions « toutes faites » des experts
internationaux. Toutefois, il est important de s’interroger sur la nécessité d’une nouvelle
forme de coopération entre les pays du Nord etl'Afrique. Une nouvelle coopération qui
permet à ce continent d’oser explorer d’autres processus de développement. Une sorte
d’autre coopérationpour une autre forme de développement fondée sur la participation
concrète des Africains à la réalisation des projets qui les concerne. Ce qui exige de part et
d’autre, la mise en place d’un nouveau type de partenariat qui permet à chacun de défendre
valablement les intérêts de ceux qu’il représente. Il s’agit d’une coopération qui s’appuie sur
les forces décidées à opérer de véritables changements politiques, économiques, sociaux
et culturels en Afrique. Sur le continent, il y a des exemples concrets où les populations
prennent des initiatives, mettent en oeuvre des expériences novatrices qui constituent des
réponses appropriées et parfois inouïes aux défis que leurs lancent les sociétés post-
coloniales dans tous les secteurs de la vie. Dans cet ordre, la coopération internationale
a la responsabilité de favoriser un développement démocratique et culturel, doublés d’un
développement socio-économique, pour faciliter l’accès au bien être du plus grand nombre.
Loin d’être une sorte de réponse à l’épineuse question du développement en Afrique, ce
travail est une contribution au questionnement, en vue de bousculer les regards et contribuer
à l’innovation des analyses. Nous sommes conscients que la question du développement et
du bien être social se posera tant que l’homme sera sur terre. Mais nous restons persuadés
qu’il est possible de réduire la dépendance des pays africains à l’égard des pays du Nord,
si les populations africaines bénéficient d’un système scolaire qui leur donne les moyens
d’interroger en permanence la gestion de leur destin par leurs dirigeants. Au delà de Jacques
Maritain et de Paulo Freire, nous avons voulu problématiser une réalité considérée comme
normale par certains analystes qui continuent de souligner que la situation africaine est
chronique et ne pourra jamais changer. Loin de partager cette vision, nous fondons notre
espérance dans le fait que toute évolution passe par des crises et que la crise africaine est
une étape du processus de maturation démocratique, culturel et économique comme ce fut
le cas pour tous les peuples de la terre.
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